ELOGES 

HOMMES 

ILLVSTRES, 

C^VI  DEPVIS   VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE 
dans  la  profcfllon  des  Lettres. 

ompofez*  en  Latin  ,  far  SC  EVOLE 
DE  SAINTE-MARTHE. 

Et  mis  en  François ,  pat  G.  COLLETET 
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Chartre,  rue  Saindfc  Iacqucs. 
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CHANCELIER  DE  FRANCE. 


ONSEIGN  EFR, 


Tuifque  voftre  Valais  efi  le -plus  augufie 
ïcmple  des  Mufcs,  &  la  plus  honnorable re- 
traite de  ceux  quelles  rendent  illufires ,  que 
voftre  'vertu  fait  tout  leur  entretien,  çfvojlre 
approbation  toute  leur  gloire  $  ce  feroit  trahir 
leurs  inclinations  9  &  violer  en  mefme  temps 
la  luftice  dont  vous  eftes  en  France  le  fuprefme 
difpenfateur ,  que  de  leur  choifir  <un  autre  Ap- 
puy9  Qj>  leur  chercher  vn  autre  Azjlc.  Certes 
comme  ces  grandes  lumières  d'Efprit  queyous 
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pojfedezj ,     ces  cognoiffances  profondes  que 
'vous  avez,  des  Sciences  ,çfdes  ïdrts,  'vous  font 
également  admirer  dans  le  Confeil  des  Rojs> 
&  dans  les  conférences  desThilofophes  ;  c'efi 
aufi  de  ces  précieufes  fources  que  procèdent  tant 
de  nobles  productions  defprtt  qui  vouf  font  de- 
•  diées.  Demcjquivous  confidere,  MONSEI- 
GNEUR ,  comme  l'Oracle  facréde  nos  Iqix,ç$ 
comme  vn  grand  Mtniftre,  que  lafagefe 
doctrine  ejleuent  au  deffus  de  voftre  haut  Mi- 
nifiere  *      qui  'vous  regarde  encore  comme  ce- 
luy  que  le  Ciel  ma  donné  pour  le  fouuerain 
Protecteur  du  repos  de  mes  Efludcs ,  ie  me fins 
a  toute  heure  follicité  de  confier  er.  aux  Siècles 
aduenir\voftre  vertu  qui  eft  le  plus  grand  or- 
jtement  du  nofire ,  ç$  de  iufttfier  par  vn  ample 
&  fidèle  récit  de  vos  «ttuns,  cette  agréable 
venté  que  mes  Mu fe s  ont  autres fois publiéeA 
Quelques  fameux  Lauriers  que  la  Gloire di fpcnfcj 
À  peine  a-t'elic.vn  prix  cfgal  à  vos  rrauaux; 
Les  hôneurs  les  plus  grids,  les  til  très  les  plus  hauts, 
Semblent  perdre  pour  vous  lenom  de  rccompcncc. 

Cç  riefi  pas  que  la  vanité  me  perfuade  que 
voftre  vertu  ait  befotn  du  tefmoignage  de  ma 
plume.   Mais  c  eft  que  ie  ne  puis  que  par  ces 
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petits  deuotrs  vont  tefmoigner  la  noble  pafiwn 
que  ï ay  pour  vofire  gloire,  g?  les  tu fie s rejfeni i- 
mens  que  iay  de  vos  bien-faits,  Que  les  rates 
Efprit s  qui  compofentcefie célèbre  Académie  que 
vous honnoreZide  vofire  protection,  vous  donnent 
tous  les  jours  des  Prévues  mémorables  de  leur 
rcfycfî,  çcf  de  leur  recognoijpince  $  ç£  que  dans 
leurs  Efcrits  ils  vous  conjjcrcnt  a  l  enuy  des 
j4utcls ,  des  Temples  ;  Twr  mcy  qui  ffM* 
mieux  cognoifire  qu'exprimer  ce  que  vouseftc<, 
ce  que  le  vous  doibs ,  ie  fignoler  ay  monzjele 
par  les  acclamations  que  ic  leur  donner ayy  Q? 
vousrenouuelleray  toufiours  mes  foubmi fions 
par  de  petites  çtf  de  fréquentes  offi'ande s .  h 
mets  en  ce  rang  la  nouuelle  verfion  que  fay  fai- 
te de  ces  Eloges.  Et  bien  que  le  fameux  Nom 
de  Sceuole  de  Sainte- Aî Art he  foit  afieT^japa- 
ble  d'en  releuer  la  dignité  •>  fi  efi-ce  qu'ayant 
mejlétant  de  cuiure  àfon  or  >  j'aduoue  qu'il ejl 
prefque  impofible  que  te  n  aye  beaucoup  dimi- 
nue de  fa  valeur  &  de  fin  prix ,  quainji 
te  ne  donne  pas  à  Voflre  Grandeur  toute  la  fa- 
tisfaGtion  que  ie  luy  foxhaitte ,  que  te  mc- 
ftois  proposée .  Çhtoy  qutlen  foit ,  Af  O 

S  E  I  G :.  JSi l  E  V  R,  j  ay  creu  que  vous  n» 

—*  •  •  • 
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refujeriez>^pat  ï entrée  de  vtfire  Sanctuaire  a 

ces  Efprits  qui ri ont  rien  deprofane,çefque  la 
Science  a  purifiez,,  h  ces  Hommes  lllufire-s  que 
te  ^ous  pre fente  en  foule ,  çf  qui  bru/lent  d» 
defir  de  paroi jhe  deuant  'vous,  pourefire  les  fi- 
dèles tefmoms  delà  plus  augufie  vie  de  noftre 
Siècle,  ç<f  les  nobles  Jpecfateurs  des  miracles,  que 
pour  le  bon+heur  de  la  France  la  T*rouidencc 
dimne  opère  par  <vous  depuis  tant  d'années. 
V jus  rencontrerez,  %cy  des  Héros  de  vofire fang 
de  vofire  Nom  ,  pmfque  vous  y  verrez,  les 
Eloges  de  ces  deux  Grands  S  EGVl ERS, 
dont  vofire  Bibliothèque ,       voftre  Cabinet 
conferuentfi  religteufèment  les  Imagesviuantes, 
les  peintures  mortes,  ie  veux  dire  les  Ejcrits, 
(f  le  vifage.  V iusj  verrez»  encore  le  Tableau 
de  vous  mefme  ,  puifque  parmy  tant  d'actions 
particulières  qui  y  font  repref entées ,  vous y  en 
verrez*  de  publiques  ç$  d'efclat  tantes  comme 
les vofire  s  \  qui  pour  efire  louées  dignement  me- 
rit  er  oient  l' Eloquence  de  cet  excellent  u4 ut  heur, 
dont  ie  ne  fuis  que  ï  Interprète.  tefiere,fi 
cét  ouurage  ri  approche  pas  du  fiyle  pompeux 
de  fon  original,  qu'au  moins  il  ne  seflotgnera 
guçre  de  fes  vrays  fentimens  3     s  ilneïl  pas 
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fort  recommandable  par  les  ornemcns  de  fin 
l**g*ge  »  ?»  #  k fira  far  l'agréable  diuerfitcde 
fes  matières.  Enfin  MON  S EIGN EVR, 
je  me  promets  tant  de  la  generofiti  de  tous  ces 
Héros  qui  l  animent ,  que  four  recompenfer  le 
foin  que  jay  pris  de  les  faire  parler  noïïre  Lan- 
gue 5  oh  pluftofi  pour  recognoislre  le  bon  office 
que  ie  leur  rends  de  les  introduire  chez,  votêSy 
ils  vont  confirmeront  la  fyncerité  de  mon  zjele, 
vous  diront  de  meilleure  grâce  que  moy  la 
jufte  y  violente  pafton  que  taj  de  viure  9 
de  mourir, 

MONSEIGNEUR, 

«fc^iTTi? *\  vtcaïtt *5ttwvp ^runTA  .^*Aivr  *\  ^3 


De  Voftrc  Grandeur, 


Le  très- humble ,  tres-obeiffan  r , 
&  tres  obligeferuiteur, 

G.  COLLETE  T. 


ADVIS  AV  LECTEVR- 

A  Gloire  cft  de  toutes  les  chofes 
du  monde, celle  quieftla  plus vni- 
ucifellcmcnt  defircedes  Efpnts  gé- 
néreux. Ils  fçauent  que  tout  pafle 
fous  le  Ciel ,  ôc  qu'il  n'y  a  rien  qu'el- 
le de  durable  fur  la  terre  ;  puis- qu'en  dépit  du 
temps  elle  s'imprime  roufiours  dans  la  mémoi- 
re de  ceux  qui  viucnt,  ôc  quelle  y  rend  immor- 
tels ceux  qui  font  morts.  Il  paroift  bien  que  ces 
anciens  Philofophcs ,  cnu  l'appelloicnt  le  fouue- 
rain  bien  de  la  vie,  &  1  vnique félicite' du  monde, 
eftoient  de  ce  mcimc  fentiment.  En  effc&,  fila 
vertufait  tout  le  prix  des  hommes,  &  fi  la  plus 
noble  rccompcncc  de  la  vertu ,  c'eft  la  doirc  ,nc 
doit- on  pas  employer  toutes  Tes  veilles  pour  ac- 
quérir vn  thrçfor  fi  précieux  ?  Il  n'y  a  çucre  d'au- 
tre voyc  pour  y  paruenir ,  que  pir  les  Armes, 
ou  par  les  Lettres.  Ce  font  là  les  deux  Pôles  fur 
Iefquels  tourne  inceflammét  lefacré  Temple  de 
l'Honneur;  &  il  cft  encore  a  décider  lequel  mé- 
rite dauanta^c,  ou  vn  excellent  homme  de  Gucr- 
rc,  ou  vn  excellent  homme  de  Paix.  Mais  quoy 
que  chacun  parle  ordinairement  de  fa  pro- 
feflion  aucc  honneur ,  ce  n'eft  pourtant  pas  mon 

deflein 
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deffctn  de  rabaiûcr  îcy  le  mérite  des  vas,  pour 
relcucr  la  gloire  des  autres,  leme  contenreray  de 
dire  que  i'ay  entrepris  cette  verfion  des  Eloges 
des  Hommes  liluftrcs,  qui  ont  fleury  en  France 
dans  les  bonnes  Lettres  depuis  enuiron  le  Reignc 
de  François  premier,  iufqucs  au  commencement 
du  Reigne  de  Louis  XUI.  pour  faire  voir  à  la 
France,  que  la  renommée  qui  s'acquiert  par  les 
Sciences  elt  de  grand  poids  ,  comme  celle  qui 
ne  doit  fa  durée  qu'a  die  mcfme,  &  qui  na  que 
faire  du  fecours  de  l'Efpée,  pour  faire  valoir  fa 
Plume.  Et  quoy  que  parmy  ces  Hommes  liluftrcs 
que  ietcprefcnte,tu  rencontres  quel quesfois  des 
princes,  &  des  Princeflcs,  des  Cardinaux,  &des 
Chanceliers,  des  Généraux  d'Armée,  &dcs  Ma- 
refehaux  de  France,  &  plufieurs  autres  pcjfonnes 
d'Emincntc  condition  ;  Sieft-ce  quil  n'eft  parlé 
d  eux  en  ce  lieu  qu'autant  qu'ils  ont  eu  du  com- 
merce auccque  les  liures  ,&  qu'ils  ont  car  eue  les 
Mufcs.   Quant  aux  autres  que  tu  y  verras  cfcla- 
ter,  fçache  que  l'intention  de  mon  Authcur  a 
cfté  de  faire  voir,  que  ce  ne  font  pas  feulement 
les  grandes  naiûanccs,ny  les  grands  biens ,  les 
grands  til  très,  ny  les  grandes  charges  qui  rendent 
fes  perfonnes  illuftres ,  mais  la  Science  particulière 
ou  publique,  &  la  vertu  manifefte ,  ou  cachée.' 
En  vn  mot,quvn  Palais,  &qu'vne'Cabanc,que 
la  Pourpre  &  la  Bure  ne  diftinguent  pas  les  nom- 
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mes  dans  ce'taugufte  Temple  de  l'Honneur,  &  que 
parmy  le  monde  raifonnablc  il  fuffic  de  faire  des 
chofes  louables  pour  acquérir  des  louanges,  lay 
creu  comme  la  France  ,  ma  chere  Patrie  ,  auoic 
pris  plaifir  de  lire  en  vnc  langue  étrangère  les 
Eloges  de  fes  Enfans ,  qu'elle  leroit  aufli  bien  ai- 
fc  que  leurs  SuccefTcurs  euflent  le  contentement 
de  lire  en  leur  langue  maternelle  les  hautes  ver- 
tus de  leurs  Anccftres,af7in  de  fe  reucillcr  par  eux, 
&  de  fuiurc  leurs  fameux  exemples.  Certes  on 
peut  dire  que  la  vie  particulière  des  grands  Hom- 
mes eft  vnc  des  principales  pièces  de  l'Hiltoirc 
générale,  puis-qu'ils  en  compofent  eux-mcfmcs  la 
plus  noble  partie;  &  parconfequent  que  la  cognoif- 
fànccquenousen  acquérons  nous  en  dcfcouurclcs 
feercts,  &  nous  en  efclaircit  lcsobfcuritcz.  Leurs 
moindres  actions  font  comme  ces  précieux  reftes 
de  la  table  des  Dieux,  dont  toute  l'antiquité fai- 
foit  tant  de  cas.  11  y  a  du  plaifir  a  les  voir  par 
tout,  aufli  bien  dans  leur  Cabinet  ,  que  dans  les 
Chaires  publiques.  Nous  fçauons  que  Scipion, 
te  Lœiius  dcfccndoicnt  fouucnt  du  Throfnc  du 
Sénat,  fur  le  bord  de  la  Mer,  pour  yramalTcrdcs 
coquilles  ,  &  des  porcelaines.  Et  vn  Authcurmo- 
detne-adit  de  fort  bonne  grâce,  qu'il  eût  eftéplus 
content  de  fçauoir  les  difeours  que  Brutus ,  ou 
Celar  renoit  dans  fa  tente  a  fes  Amis  familiers 
la  veille  d'vnc  bataille,  que  de  les  voir  agit  le  !:n- 
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demain  dans  la  bataille  mcfmc.  N'cft-cc  point 
qufil  prefcroirjcs  difeours  radis  d'vn  fage  Capi- 
taine a  fa  valeur  précipitée ,  les  confeils  aux  exé- 
cutions, &  les  ordres  aux  cuenemens?  &  qu'il 
croyoit  que  le  courage,  &  la  vertu  auoient  autant 
de  part  aux  vns,  que  la  Fortune  auoit  departaux 
autres  ?  ou-bien  n'cft-cc  point  qu'il  cftimoit  que 
l'homme  en  (on  particulier  n'eftant  veu  que  de 
fes  propres  yeux ,  ou  que  de  fes  intimes  Amis ,  qui 
font  vn  autre  luy-mcfmc,  agit  alors  fans  fard  & 
fans  deguifement;  ce  qu'il  ne  fait  pas  toujours 
en  public ,  où  il  eft  fouuent  obligé  par  la  Loy  de 
la  couftume  ,  ou  de  la  bicn-fccance,  de  mafqucr 
fon  vifage,  deparoiftre  au  dehors  tout  autre  qu'il 
n'eft  au  dedans,  &  de  produire  des  actions  con- 
traires a  fes  inclinations  naturelles.  Mais  quoy 
que  mon  Authcur  public  icy  les  actions  des  hom- 
mes, fi  cft-cc  qu'il  ne  s  arrefte  guère  qu'aux  gran- 
des, &  qu'il  ne  parle  qu'en  pafîant  des  petites, 
ou  n'en  parle  point  du  tout.  Il  trai&e  leschofes 
fucc  in  démenti  &  pour  ne  point  tomber  dans  ces 
lieux  communs ,  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
quelques-  ouuraçcs  de  ce  temps,  &  qui  ne  nous 
apprennent  que  les  chofes  que  nous  fçauons,ilfc 
contente  d'cftalcr  les  matières,  cV  en  laifle les  ré- 
flexions aux  autres.  Tellement  qu'il  tient  touf- 
jours  en  cela  fon  Lc&cur  en  haleine,  ôc  ne  luy 
caufe  iamais  d'ennuy.  Si  en  quelques  endroits 
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qucic  donne  icy  quelques  traits  de  louan- 
ges ,  qui  ne  font  pas  dans  mon  Original  iicn'ad- 
uancc  rien  pourtant  qui  luy  contrcdifc  ,  &  que 
l'on  ne  puiffe  iuftement  inférer  des  difeours  qui 
fuiucnt,  oudeccuxqui  précèdent.  Ainfi  en  hon- 
norant  ces  do&es  cenics ,  iene  fay  rien  qui  cho- 
que le  tiltre  d'Eloges  que  porte  ce  Liurc.  Au  refte 
puisqu'il  n'y  a  point  de  loy  qui  oblige  l'ouurier 
a  rendre  raifon  de  fonArt,  je  ne  nVamufcray 
point  a  te  rendre  compte  de  mon  procédé, dans 
2a  traduction  de  cet  ouurage.  le  te  diray  feule- 
ment que  s'il  y  a  de  1  aduantage  pour  vn  Tradu- 
&cur,  quand  l'Authcur  qu'il  entreprend  de  tra- 
duire, n'a  pas  eu  tant  de  foin  de  la  cadanec  des 
périodes,  ny  des  grâces  du  langage,  que  de  la  vé- 
rité de  la  doctrine,  6c  de  la  nouucauté  des  ma- 
tières ,  puifque  fa  négligence  met  aucunement 
a  couuert  celle  de  fon  Interprète,  Se  qu'il  eft  d'or- 
dinaire plus  aisé  d'expliquer  les  vncs,que  d'ex- 
primer les  autres  ;  joze  dire  que  la  verfion  Fraft* 
$oifc  que  iayfai&e  de  ces  Eloges  Latins,  n'eftok 
pas  vnc  chofe  fort  facile,  puifque  le  choix  judi- 
cieux des  paroles  du  grand  Sccuole  de  Sain&c- 
Marthe,  le  tour  de  fes  Périodes  nombreufcs,  & 
toutes  les  autres  bcautez  de  fon  elocution  Latine, 
ne  font  pas  la  moindre  partie  du  mérite  de  ce't  ou- 
urage. Auffi  pour  ne  te  point  donner  vne  Cop- 
pie  tnticrcmtnt  indigne  de  la  pcrfc&ion,  de  fou 
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original ,  ic  layrcnduaucc  toute  la  grâce,  &  toute 
bftdelitéqu/il  ma  cftcpofTible;  juiques  la  mcfmc 
que  pour  te  diuertir  plus  agréablement,  îay  nii, 
en  vers  François  les  vers  Latins  qui  s'y  rencon- 
trent ;  ce  qui  n  eftpas  vnc  petite  gelhe  à  vn  Efprit 
libre  comme  le  mien.  Apres  tout ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  de  croire  que  le  puifiant  Génie  de  ce 
Liurc,  pluftoft  que  mes  petits  foins,  te  le  rendra 
recommanda blc  ;  &  ce  d'autant  plus  iuftemenc 
que  ce  font  les  premiers  Eloges  que  Ion  a  veus 
en  noftrc  langue  ;  tant  les  hommes  font  auarcs 
de  louanges  a  ceux  qui  leur  ont  prodigué  leur 
temps  &  leurs  veilles  !  Mais  comme  îcfpcrc  que 
tu  traittcrasfauorablementcc  Liure,i'efpcre  aufli 
de  t'en  prefenter  quelque  ioar  vn  autre,  de  qui  le 
noble  deflein  t'obligera  peut-eftre  de  le  reccuoir 
aucc  quelque  forte  d'appîaudifTerncnt.  En  effect, 
fi  ma  fanté  le  permet,  &  fi  les  grands  Minières 
de  nos  Roys,  qui  depuis  tant  d'années  ont  eu  foin 
de  mes  Mufcs,,  daignent  toufiours  les  honnorcr 
de  leur  protection  gloricufe,  &  féconder  ainli 
cette  puifiante  inclination  qui  me  porte  à  l'Ellu- 
de;  fçachc  Lecteur  que  ieprendray  plaifir  a  con- 
tinuer ce  grand  &  laborieux  Ouuragcque  i'ayen- 
trcprisdela  vie  des  plus  grands  riommesdumon- 
de,  tant  François  qu'Etrangers,  qui  depuis  plu- 
fieurs  ficelés  iufqucs  a  prefcnr,ont  paru  dans  les 
phis  hautes  dignitez  de  l'Eglifc,  dans  les  princû 
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paux  emplois  de  lagmcrre  9  dans  les  premières  char* 
ges  de  lajufUcc  ,  &  de  i'Htar,  6c  dans  la  nobhi 

profclTion  des  Arts,  &  des  Sciences.  Si  tu  as  de 
bons  aduis,  &  de  véritables  Mcmoircs  a  donner 
fur  ce  fuict,  ic  te  conjure  de  m'en  faire  part.  Tu 
obligeras  le  public,  &  pofTible  t'obligeras- tu  toy- 
mcfmc,  puifquc  le  public  fçaura  quelque  iour 
par  moy  ce  qua  tu  auras  fait  pour  luy. 


taon 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DÏEV 
ROY  DE  FRANCE,  ET  DE  NAVARRF, 
A  nos  Amcz  &  féaux  Confcillcrs  ,  les  gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement,  Maiflrc  de; 
Rcqucftcs  ordinaires  de  noftrc  HoftcI,Baillifs,Scncfchaux, 
Preirofts ,  leurs  Lieurenans ,  &  à  tous  nos  antres  Iuûicicrs, 
&  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Noftre  cher  &  bien 
Amé  Antoine  de  Soinmauille,  Marchand  Libraire  de  no- 
ftre bonne  ville  de  Paris  ,  Nous  a  fait  remonftrcr,  qu'il 
defîroit  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé,  Eloges  des  hom- 
mes Illujhes ,  qui  de  fuis  vn  fiecle  cm  flcury  en  France  dans  U 
fnfcflion  des  lettres  -t  d  mfose^en  Lattn ,  p>ir  SC  EVO  LE  DE 
SAINCTE-MARTHEyé-  traduifis  en  François  far 
C  VILLA  F  ME  COLLET  ET ,  Aduocat  du  Parlement, 
&  au  Confeil  d'Ejiat  &  friui  du  Roy.  Mais  il  craint  qu'a- 
près anoir  fait  de  grands  frais  d'autres  ne  voulurent  fai- 
re le  femblablej  ce  qui  luy  cauferoit  grand  dommage, 
nous  requérant  humblement  nos  lettres  fur  ce  necefl'aires. 
A  ces  ca  vses,  dcfîrant  fauorabfemcnt  trariâer  ledicTr 
Expofant  :  Nous  fuy  auons  permis  &  permettons  par  ces 
prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Liure,  vendre  &  débi- 
ter par  toutes  les  Terres  de  noflrc  obcilTance ,  en  telle 
marge  &  caractère  que  bon  luy  femblcra  ,  &  ant.mt  de 
fois  qu'il  voudra ,  &  ce  durant  le  temps  de  fept  an» 
finis  &  accomplis,  à  compter  du  jour  que  ledit  liure  fe- 
ra acheué  d'imprimer  ,  faifant  très  expreffes  deffences  % 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualirc  &  condition  quel- 
les foient,  d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre, 


dilhibuer  ledit  liure ,  fuioé  du  confentement  dudic  Som- 
rnauilic,  ou  de  ceux  qui  auront  droict  de  hiy  ,  fous  pré- 
texte d'augmentation,.  correction,  ou  de  changement  de 
Tiltrc ,  durant  ledit  temps,  fur  peine  de  quinte  cens  li- 
urcs  d'amende  aplicablc  vo  tiers  à  nous,  vn  tiers  à  l'Ho- 
ûel  Dieu  de  PanSj  &  l'autre  tiers  à  l'Expofant ,  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  co  ntreia  iâs ,  &  Je  tous  les  dd- 
pens  dommages  &  iotcreûs,  a  la  charge  de  mettre  deux 
Exemplaires  dudit  Liurc  en  noftrc  Bibliorcquc  publi- 
que, &  va  en  celle  de  noftrc  très- cher  &  féal ,  le  fieut 
S  E  GV  I  E  R, Vicomte  dccycn,Clicualier,Chancelicrdc 
France, auant  que  del'expofcr  en  vente,  a  peine  de  nul- 
lité dcsprcfcntcsjdu  contenu  defquclles  nous  voulons  & 
vous  mandons,  que  vous  faciez  jouir  plainement  &  pai- 
fiblement  ledit  Expofant ,  ou  ceux  ayant  droict  de  luy, 
fans  fouffrir  ,  ny  permettre  qu'il  luy  (bit  fait,  mit,  ou 
donné  aucun  empcfchcmcnt  :  Voulons  auffi,  qu'en  met- 
tant au  commencement,  ou  a  la  fin  dudit  liurc  vn  ex- 
traie"*, des  prefentes ,  elles  foient  tenues  pour  deuement 
fignifices ,  &  que  foy  y  foit  adioutec  ,  comme  au  prefenc 
original  :  Mandons  au  premier  noftre  Huiiïicr  ,  ou  Ser- 
vent fur  ce  requis,  faire  tous  exploits  neceffaires,  fans 
demander  autre  pcrmuTion.  Car  tel  eft  noftrc  plaifir, 
nonobftant  Clameur  de  haro  ,  Chartre  Normande ,  pri- 
fe  a  partie  ,  &  autres  lettres  à  ce  contraires,  aufquclles 
nous  auons  dérogé  &  dérogeons  pour  ce  regard.  Donjjc 
à  Paris  le  20.  jour  de  feurïer ,  l'an  de  grâce,  mil  fix  cens 
quarante  quatre  ,  &  de  noftrc  Rcignc  le  premier. 

Par  le  Roy,  en  fon  Confeil. 

1  C  O  NR  ART, 

Et  ledit  deSommauille  à  anode  au  prefent  Priuilege, 

Auguftin  Courbe,  Sd  François  l'Angloisdit  Chartres,  auf- 

fi  Marchands  Libraires  à  Paris. 

JUbeui  d'imprimer  pour  la  première fois  Je  1.  jour  de  Mats,  1644 
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ELOGES 

HOMMES  ILLVSTRES, 


QJVI  DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 
la  profdfion  des  Lettres. 


LIVRE  PREMIER. 

IACQVES  l£  FEVRE  DESTAPLES. 

L  y  auoir  délia  long-temps  que 
les  Efprits  des  François  eftoienc 
aflfoupis  dans  les  ténèbres  d  vne 
profonde  ignorance  ,  qu'vnc 
homculc  barbarie  seftoit  infenfiblcment 
glillec  dans  tous  les  Collèges  de  Paris,  &  en 
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auoit  chaffc  l'Eloquence  &  lapoliteffe  ,  lor* 
que  Iacquesle  Feure  commença  de  paraiftre 
au  monde.  Cet  homme  qui  comme  vrinou- 
ucau  Soleil  s  eftoit  lcué  du  riuage  delà  Gaule 
Belgique  pour  diiFiper  les  nuages  de  l'erreur  , 
fut  le  premier  qui  trauailla  puiffamment  à 
rcfuciller  la  ieuncffeFrançoifcquilanguiffoit 
dans  la  parefle  Se  dans Toyfiueté.  Et  voyant 
que  les  feienecs  eftoient  mefprifées  à  cauft 
de  l'incapacité  de  ceux  qui  les  traittoient,  il 
leur  rendit  enfin  par  fes  veilles  afliduès  leur 
premier  honneur  &  leur  première  pureté  $  il 
cfclaira  leurs  Profeflcurs  des  vifs  rayons  de 
fa  lumière  ,  &  par  l'exemple  de  fon  courage 
inuinciblc  rclcua  tous  les  courages  abbatus. 
Il  nafquit  dans  Eftaples  ,  petite  ville  de  Pi- 
cardie ,  fituec  fur  le  bord  de  la  mer.  Mais 
quoy  qu'il  fuft  de  baffe  extraction ,  qu  ilfuft 
né  dans  vn  fiecle  barbare  ,  &  des  fa  icuneffe 
efleue  parmy  les  impertinences  des  Sophiftes, 
&  les  vains  contes  de  vieilles  qu'on  debitoit 
alors  à  Paris  au  lieu  de  la  vraye  &  folide  do- 
ctrine ,  fi  eft-cequcûant  pourueu  d  vn  beau 
naturel  &  d  vn  efprit  généreux ,  il  s'efleua  bien- 
toftau  detfus  de  fa  Fortune,  Se  fe  rendit  plus 
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confiderable  que  ne  portoit  fa  naiflTancc. 
Comme  il  auoic  lejagcmcnt  fort  clair  &  fort 
pénétrant,  à  peine  fe  fut-il  appliqué  à  1  eftu- 
dc  des  bonnes  lettres ,  qu'il  fe  doubta  bic* 
qu'il  y  auoit  en  elles  quelque  chofe  de  plus 
^  grand  que  l'on  ne  s'eftoit  encore  imaginé ,  & 
qu'elles  eftoient  capables  d'infpircr  desfenti- 
mens  plus  nobles  que  tout  ce  que  ces  rufti- 
ques  interprètes  des  feiences  en  auoient  pu- 
blié deuant  luy.  Cela  fut  caufe  que  pour  fa- 
tisfairc  àfon  inclination  naturelle,  &mefmc 
qu'efehauffé  du  dcfir  démarcher  furies  traces 
glorieufcs  de  tant  d'habiles  hommes  qui  fleu- 
riffoient  alors  en  Italie  ,  il  s'adonna  ferieufe- 
ment  à  cultiuervn  fi  noble  exercice,  &  à  s'ac- 
querir  la  cognoiffanced  vn  trcfbr  fi  précieux. 
Entrcprifc  gcnereufc,qui  luy  reiiflit  de  telle 
forte, que  non  feulement  il  paruint  au  com- 
ble dvne  doctrine  eminentes  maisaufli  qu'il 
trouua  des  routes  nouuelles  &  des  méthodes 
aifees  pour  y  conduire  les  autres ,  &  les  y  faire 
paruenir  aucc  moins  de  peine  &  de  difficulté 
qu  auparauant.  Ce  qu'il  fit  par  de  fréquentés 
leçons ,  ôc  par  des  enfeignemens  de  viuc 
voix,auffi  bienqMc  par  de  dodtes  Commen- 
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taircs  qu'il  publia  fur  toute  la  Philofophic 
d'Ariftote ,  &  fur  toutes  les  parties  des  Mathé- 
matiques. Ouurages  laborieux,  qui  defeou- 
giii  cnt  aux  hommes  de  grands  fecrets  dans 
les  fciences,&  qui  fans  doubte  ne  feront  pas 
moins  vtilcs  à  la  pofterité  qu'ils  le  furent  à  ^ 
ceux  de  fon  fieclc.  Mais  comme  cet  excellent 
Efptit  fembloit  en  quelque  façon  imiter  So- 
crate,lorsqu  àfon  exemple  ilimprimoit  dans 
les  cœurs  de  fes  citoyens  1  amour  delà  fageffe 
&  de  la  ver  tu ,  il  ne  pùt  éuiter  auffi  dans  fa  vieil- 
lefTelc  mal-heur  qui  perfecuta  ce  grand  Phi- 
lofophe.  Car  quelques  vns  voyant  qu'il  ne 
s-'adonnoit  pas  feulement  à  la  ledturedes  fain- 
tes  lettres ,  comme  en  effet  il  eftoit  bienfeant 
a  vn  homme  de  fon  aage  &  de  fa  profcflîon 
de  Docteur  en  Théologie  5  mais  encore  qu'il 
ne  feignoit  pas  d'exercer  fa  cenfurc,  peut- 
eftrevn  peu  tropfeuereôc  trop  libre, fur  plu- 
fieurs  partages  de TEfcriturc  Saincte,  ils  lac- 
euferent  de  violer  les  plus  facrez  myftercs 
de  la  Religion  ,&  de  corrompre  fon  antique 
pureté.  Certes  leur  brigue  eftoit  fi  forte ,  & 
leurs raifons  paroilfoient  d  abord  fiplaufiblcs, 
qu'il  y  auoit  quelque  apparence  de  croire  qu'ils 
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alloicnt  r  emporta  vn  auantage  fignalé  deffu* 
luy  5  ou  du  moins  que  la  victoire  s'en  alloit 
eftrc  fort  douteufe, principalement  apresque 
le  mal-heur  de  la  France  eut  vouluqueleRoy 
Erançois  premier  fuft  pris  deuant  Pauie,  & 
emmené  prifonnicr  en  Efpagne.  Car  com- 
me ces  mortels  aduerfaires  de  noftre  nouucau 
Socratclc  virent  denucdufupport  d  vnPrin- 
ce  qui  1  auoit  defia  tant  de  fois  protégé  contre 
eux  ,qui  aymoit  paflîonnémcnt  les  hommes 
de  lettres ,  &  qui  eftoit  l'ctcrncl  azylc  des  Mu- 
fes ,  ilscieurent  que  le  temps  &  loccafion  s  of- 
froient  à  propos  d'aflbuuir  leur  vengeance  , 
&d  opprimer  celuy  dont  la  haute  vertu  leur 
faifoit  ombre.  Et  pcut-efticenfuffent  ils  ve- 
nus à  bout,  fi  ce  grand  Monarque  follicitéde 
fa  bonté  propre  ,  5c  des  ardahtes  pric.es  de 
Marguerite  fa  fœur  Rcyne  de  Nauarre,  n  euft 
enfin  ditfipé  ces  pernicieux deffeins.  En  effet- 
ce  fut  cette  gencreufe  Princeffe  qui  prit  le 
foin  de  tirer  des  mains  du  Roy  vnc  lettre  de 
cachet  addreffée  au  Parlement  de  Paris, par 
laquelle  fa  Majefté  deelaroit  qu  elle  fc  refer- 
uoit  à  elle  feule  la  cognoirtance  de  cefte  affai- 

ic,&  quelle  deffendoit  à  tout  autre  d'en  co- 
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gnoiftrc.  Ainfi  noftrc  Philofophc  Chrcfticn 
triompha  glorieufemcnt  de  tous  fes  enne- 
mis. Mais  de  peur  que  ce  fauorablc  fuccés, 
au  lieu  de  Icsappaifcrneles  irritaftdauanta- 
ge  contre  luy ,  il  fc  retira  volontairement  en 
la  ville  de  Ncrac  ,  qui  fai  foi  t  partie  du  domai- 
'    ncdeNauarrc,  &  qui  auoit  autresfois  cfté  la 
demeure  ordinaire  des  Princes  de  la  maifon 
d'Albret.  Ce  fut-là  qu'il  fe  mit  fous  la  pro- 
tection de  cette  grande  Princeffe ,  &  qu'après 
y  auoir  pafTc  le  refte  de  Ces  iours  dans  vnegran- 
de  tranquillité  dcfprit ,  il  y  mourut  pluftoft 
accablé  d  vnc  longue  vicillcffc  que  du  fenti- 
ment  d  vne  afprc  maladie.  Sa  taille  eftoit  ex- 
trêmement petite,  fon  vifage  eftoit  fort  mo- 
deftej  fes  moeurseftoient  fans  tache,  &vrayc- 
ment  dignes  d'vn  ficclc  d'or.  Mais  fur  tout 
dans  le  cours  de  fes  difgraccs ,  il  fit  toufiours 
paroiftre  vn  courage  inuinciblc  $  Se  dans  ton- 
tes fes  actions ,  il  fc  monftra  tellement  efloi- 
gné  del'auarice  ,  &  fi  peu  curieux  damaiTer 
des  biens  &  des  richefles,  qu'il  laiffa  mcfme 
pendant  fà  vie  fes  frères  5c  fes  nepueux  ioiiir 
paifiblemcnt  de  fon  petit  patrimoine.  Sa 
mort  fut  regrettée  de  tous  les  fçauans  hom- 
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mes  de  fonfieclcauecautantdcreffcntiment 
que  s'ils  euffent  perdu  leur  pere  commun.  Et 
fa  vertu  lerendit  touûoursfi  agréable  à noftre 
Marguerite  Rcyne  deNauarre,  que  comme 
elle  lauoit  beaucoup  eftimé  durant  fa  vie,  cl- 
ic le  regretta  beaucoup  après  fa  mort  jiulques 
là mcfme  quelle  ne  defdaignapas daflïftcr  en 
perfonneà  fes  obfeques ,  ôcà  fa  pompe  funè- 
bre 
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G  VILLA  VME  BVDE'. 

PRES  auoir  parle  de  Iacqucs  le 
Feure,  le  premier  qui  fc  prefente 
à  moy  non  feulement  dans  la  fuit- 
tede  laage&du  temps,  mais  en- 
core dans  Tordre  du  mérite,  c'eft  Guillaume 
BudéParifien,quidu  commun  confentement 
de  toutes  les  nations  fut  cftimé  le  plus  do&c 
de  fon  fiecle,  &mefmc  desfieclesprecedens. 
Mais  à  moins  que  d'auoir  pris  à  tafche  de  fai- 
re icy  1  Eloge  des  grands  hommes  ,  qucft-il 
befoin  de  louer  celuy  qui  de  foy-mefmc  s'eft 
rendu  fi  recommandable ,  qui  a  refpandu  fi 
loin  le  bruit  de  fon  nom,  &  porté  fa  gloire  à 
vn  fi  haut  point,que  tous  les  peuples  du  mon- 
de le  reucrent  ôc  l'admirent  encore  auiour- 
d  huy  f  Certes, ils  le  font  aucc  d'autant  plus  de 
raifon,qu  il  fcmblc  que  ce  foit  par  vn  mira- 
cle qu  il  ait  forcé  luy  feul  tous  les  obftaclcs 
qui  s'oppofoient  à  fes  louables  deffeins,  & 
parvne  confiance  incroyablequ'il  fefoitcfle- 

ué  deluy-mefme  iufques  au  comble  d'vne  fi 

haute 
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haute  érudition  5  luy  qui  cftoit  ne  dans  l'a- 
bondance &  dans  les  richefles,  qui  auoitefté 
nourry  dans  le  luxe&  dans  les  plaifirs  d'vnc 
ville  delicieufè ,  où  toutes  les  perfonnes  de 
condition  languiffoient  dans  vne  parclVe  oy- 
fiuc  ,  &  ne  parloient  iamais  qu'aucc  dégouft 
ou  mefme  qu  auec  mefpris  de  l  cfludc  des 
bonnes  lettres  ;  enfin  luy  qui  n'eut  iamais  de 
Maiftrc  pour Tcnfeigner,  ny  de  Riual  pour 
luy  donnerde  l'émulation.  11  cft  bien  vray  que 
dans  les  eferits  de  ce  grand  homme  ,  on  ne 
rencontre  point  auiïi  ces  grâces  &  ces  delica- 
teffes,  qui  ne  furent  que  depuis  defcouuertes 
&  cognues  par  ceux  qui  firent  gloire  de  ne 
s'attacher  qu'au  feul  ftyle  deCiceron,&qui 
bornèrent  toutes  leurs  eftudes  &  tous  leurs 
foins  à  fuiure  religieufement  fes  pas  ,  &c  à 
n'employer  que  fes  mefmes  termes. Mais  n'e- 
ftoit-ce  point,  comme  il  cft  croyable,  qu'il 
eftimoit  qu'vn  difeours  graue  &:  majeftueux 
cftoit  bien  plus  feanten  la  bouche  d'vn  hom- 
me de  fa  robe  &  de  fa  condition,  qu'vn  lan- 
gage trop  peigné  ,  &  qu'vnc  afféterie  de  pa- 
rollcs  En  effedt  lacognoiflance  parfaire  qu'il 

auoit  des  feercts  de  la  Langue  latine  ,  dont 
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11  nous  a  lailTe'd'illuftrcs  prcuucs  par  fcs  do- 
ctes remarques  fur  les  Liurcs  du  Digeftc'& 
fur  le  Droicî  Romain, nous  perfuade  atTez  que 
ce  vafte  Efprit  cftoit  capable  de  tous  ces  or- 
nemens ,  &  qu  il  eût  pu  les  employer  s'il  les 
eut  iugés  dignes  de  luy.  Quanta  la  cognoif- 
fanec  qu'il  auoit  de  la  Langue  Grecque,  il  luy 
aduint  vne  chofe  qui  iufques  alors  neftoit 
point  encore  aduenue  à  pas  vn  homme  né  hors 
delà  Grèce.  Ccft  qu'au iugement  mcfme  de 
Iean  Lafcaris,le  plus  docte  de  tous  les  Grecs 
de  fon  temps ,  il  fit  vn  tel  progrez  en  cefte  Lan- 
gue, qu'il  s'acquit  la  réputation  d'efgaller  les 
anciens  &  les  plus  excellens  Orateurs  d'A- 
thènes. Auec  tous  ces  nobles  aduantages  qu'il 
ne  deuoit  qu'à  (es  longs  &  pénibles  trauaux, 
fe  faut  -  il  cftonner  s'il  nous  a  laiffe  plufieurs 
ouurages,  qui  feront  autant  d'éternels  monu- 
mens  delà  grandeur  de  fon  efprit  &  de  fa  pro- 
fonde doctrine  ?Mais  entre  tous  ceux  qui  rc- 
leucnt  le  plus  la  gloire  de  ce  grand  Génie, 
on  peut  dire  qu'il  n'a  rien  produit  de  plus 
efclatant  ny  de  plus  magnifique  que  ce  Li- 
urc  laborieux  des  anciennes  monnoyes,  qu'il 
intitula  de  Ajfe.  Certainement  il  fit  bien  co- 
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gnoiftrepar  là  qu'il  n'y  auoit  point  d'efpaiffes 
tcncbrcs  dans  toute  l'antiquité  qu'il  ne  fuft  c;- 
pabledcdi(ïîper,ny  de  fiprofôdsmyftcres  qu'il 
nepeuft  dcfcouurir ,  puis  qu'il  nous  enfeigna 
des  fêcrcts  incognus  aux  hommes  depuis  tant 
de  Siècles ,  &  qu  il  mit  au  jour  des  chofes  fi  ca- 
chées. Mais  comme  cefte  excellente  produ- 
ction defprit  luy  donna  beaucoup  de  gloire, 
elle  fufeita  contre  luy  beaucoup  d'enuic;  iuf- 
ques  là  mefme  qu'il  y  en  eut  plufieurs,  tant  en 
Italie  qu'en  Allemagne ,  qui  s'attribuèrent 
fîuflfement  ce  bel  ouurage  ,  &  qui  fouftin- 
<J:cnt  aucc  vne  effronterie  extrefme  que  la 
France  leur  auoit  defrobé  ce  riche  threfor. 
Honteufeôc  noire  calomnic,qui  auoit  Erafme 
pour  partifan  ,  voire  mefme  pour  premier 
autheur.  Car  celuy  -  cy  voyant  que  noftrc 
Budés  cftoit  acquis  par  tout  le  fouucrain  em- 
pire des  lettres,  il  en  conceut  vne  telle  jalou- 
(îe  dans  fon  c<xur,quen'ofant  pas  ouuertcmcn  t 
l'attaquer,  ny  fe  prendre  directement  à  luy, 
de  peur  de  faire  cfclattcr  fa  malice  ,  il  l'atta- 
^uoitsas  faire  femblant  de  rie,  ôcpardediucrs 
artifices  tafehoit  de  deftruire  vne  réputation  (i 
légitimement  eflablic.^lais  maigre  toutes  ces 
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fînefïcs  &  toutes  ces  impofturesja  veritéparut 
enfin  clairement  aux  yeux  du  monde  5  &  ne 
pouuant  fouffrir  d'eftre  opprimée  du  menfon- 
gc ,  elle  ne  pût  fouffrir  aulïî  que  les  autres  rc> 
cucilliflcnt  les  fruits  du  trauail  de  noftrc  Bu- 
dc ,  &  que  ecluy  qui  lesmeritoit  fi  iuftement 
les  perdift  pari  iniufticc&parlalafchcté  de  Ces 
aduerfôircs.  Au  refte  quoy  que  cet  excellent 
homme  s adonnaft  auec  vnc  telle  contention 
d  cfprit  à  careffer  les  Mufes ,  fi  eft-ce  qu'il  ne 
laiffa  pas  de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques. Le  Roy  François  premier  lappella  plu- 
fieurs  fois  auprès  de  fa  perfonne.  Et  comme 
ce  grand  Prince  fut  affeuré  de  fon  affection , 
auffi  bien  qu'il  l'eftoit  défia  de  fa  fuffïfance,  il 
choifitquclques-vns  des  plus  grands  du  Roy- 
aume en  la  compagnie  defquels  il  renuoyacn 
Ambaffade  à  Rome  vers  lePapc  Léon  X.  pour 
le  follicitcr  de  féconder  la  jufticc  de  fes  ar- 
mes ,  de  repouffer  auccqne  luy  les  fuperbes 
efforts  de  1  Empereur  &  des  Suiffcs,  & den- 
trer  dans  vnc  ligue offenfiueSc  deffenfiuc  con- 
tretous  ceux  qui  tafehoient  de  troubler  le  re- 
pos de  la  Chreftientc.  Noftrc  Budc  s  acquitta 
de  ceftccommiffion  importanteauee  le  fucecs 
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honnorablc  que  I  on  peut  lire  dans  1  hiftoiiCr 
Apres  qu'il  eut  exercé  quelques  années  l'of- 
fice de  Secrétaire  du  Roy,  pour  recompen- 
ce  de  fes  feruices ,  il  fut  pourueu  d Vne  charge 
de  MaiftredcsRequcftcs ,  quieft  vn  honneur 
bien  grand  dans  le  priuéConfcil  de  (a  Majc- 
fté,  où  il  vefquit  long- temps  dans  la  haute 
réputation  qu'il  s  eftoitacquife  de  n  eftre  pas 
moins  homme  de  bien  que  fçauant  homme. 
Auili  toutes  ces  bonnes  qualitez  le  rendirent  fi 
agréable  à  Guillaume  Poyct  Chancelier  de 
France,  qu'il  n'y  auoit  perfonne  àlaCourdc 
qui  l'entretien  luy  fuft  plus  doux,  ny  laprc- 
fence  plus  chère.  C  eftoit  (a  compagnie  ordi- 
naire dans  fes  voyages.  Et  cela  iufqucs  au 
poinét  que  les  périls  ny  les  incommoditez  des 
chemins  ne  les  pouuoient  iamais  feparer  l'vn 
de  l'autre  3  les  communs  deuoii  s  de  leurs  char- 
ges fécondant  en  cela  leurs  communes  incli- 
nations. Et  ce  fut  dans  cefle  illuftre  &  agréable 
compagnie  qu'après  que  noftre  Budé  eut  at- 
teint la  (bixante  &c  treiziefme  année  de  fon 
aage,  il  fc  fentit  attaque  d'vne  grofle  fièvre, 
d'autant  plus  dangereufe qu'elle lefurprit  dans 
la  chaleur  des  jours  caniculaires ,  pendant  le£ 
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quels  fon  mal  fc  redoubla  tellement  ,  qu'en 
l'an  1540.  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft,  cet  excel- 
lent perfonnage  rendit  au  Ciel  fon  Efprit 
de  qui  la  terre  n'eftoit  pas  digne.  Il  laiiTa  vn 
grand  nombre  d'en  fans.  Et  par  vn  teftament 
de  dernière  volonté,  il  ordonna  d  eftre enter- 
ré à  Paris  dans  l'Eglifc  de  fainâ:  Nicolas  des 
Champs  fa  Parroiffc,  fansaucunappareil ,  ny 
fantfaucunepompe  funèbre. Cequi  fut  exécu- 
té de  poincten  poin&.Pcudc  jours  après  fon 
deceds ,  Iacqucs  de  fain&e  Marthe  mon  Oncle 
paternel,  &  fvn  des  doctes  Efprits  de  fon  fic- 
elé, pour  honnorcr  la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  fit  fon  Oraifon  Funèbre.  Et  comme 
elle  fut  vnc  marque  particulière  de  fon  affe- 
ction, il  la  rendit  publique  en  la  mettant  au 
jour. 
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CjHRISTOFLE  DE  LONG  VEIL. 

Ncorcque  Chriftofle  de  Longueil 
parlant  deluy  mefmccn fes  propres 
ouurages  ait  déclaré  quil  auoit 
pris  naiffance  en  la  Gaule  Belgique, 
dans  vne  ville  aiïez  cognuë  qui  eft  Malincs, 
fi  eft-ce  que  ce  tefmoignage n'a  pas  empefchc 
que  quelques  Holandois  des  plus  polis  ,  au 
nombre  defquels  eft  ce  noble  ôcfçauant  hom- 
me Iean  Douza,  n'ayent  fouftenu  publique- 
ment qu'il  eftoit  né  au  milieu  delaHollande 
dans  la  ville  de  Schonhouen  deflus  les  bords 
du  Lcech-  Quoy  qu'il  en  (bit,  il  eft  vray  de 
dire  que  Ton  pere  eftoit  Parifiejn ,  puifque  cha- 
cun tombedaccord  qu'il  eftoit  fils  d  vn  Euef- 
que  de  Léon  qui  pour  lors  refidoit  en  Flan- 
dre en  qualité  d'Ambafladeur  de  fa  Majefté 
trcs-Chreftiennc.  Cet  homme  touché  d  vne 
afFc&ion  paternelle  &  plein  d' vne  bonté  fin- 
guliercpour  ce  jeune  Enfant ,  prit  le  foin  de 
le  faire  conduire  a  Paris  ,affin  qu'il  y  fufthon- 
norablemcnt  cfleué  dés  fa  ieunefle  dans  l'an- 
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cicnnc  &  illuftrc  famille  des  Longucils ,  de 
laquelle  eftoit  ce  magnifique  Prélat.  Mais  à 
peine  cet  Enfant  cuft-il  atteint  les  premiers 
iours  de  Ion  adolcfcence  ,  que  fe  fentant  cf- 
chauflfé  du  defir  d'acquérir  de  l'honneur ,  il 
creut  qu'il  n'y  en  auoit  point  de  plus  fblide 
que  celuy  que  l'on  acquiert  par  le  moyen  des 
bonnes  lettres  5  c'eft  pourquoy  il  commença 
de  les  embraiTcr  aucc  autant  d'ardeur  que  d'af- 
fiduitc.  Il  s'adonna  premièrement  à  la  Iurif- 
prudenec,  Se  fuiuit  quelque  temps  le  barreau. 
Mais  comme  il  eftoit  d'vn  naturel  ennemy 
du  bruit  &  du  tumulte ,  il  s'en  retira  bien  toft 
pour  s'appliquer  entièrement  à  l'cftudc  de  la 
Langue  Grecque  ,  dont  la  beauté  le  rendoit 
cfperduëment  amoureux.  Et  dans  cefte  affe- 
ction légitime  &c  purement  fpirituellc,  il  fc 
propofa  Budé  pour  exemple  ,  voire  mefmc 
pour  riual  3  Et  confacrant  tous  fes  foins  5c  tou- 
tes fes  veilles  à  ce  laborieux  exercice,  il  y  fit 
vn  tel  progrez  ,  qu'en  moins  d'vnc  année  il 
entendit  la  plufpart  des  Authcurs  rfifficites 
&  mcfmcil  cfcriuit  en  cefte  Lâgtie  aucc  beau- 
coup de  grâce  &  de  facilité.  Ce  fut  lors  que 
quelques  Epiftres  Grecques  du  docte  Budé 

tom- 
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tombèrent  entre  fes  mains.  Il  les  leut  d'abord 
auecque  joyejmais  les  ayant  depuis  attenti- 
uement  confiderées,  il  iugea,  comme  il  cftoit 
vray.que  les  Anciens  Grecs  nauoient  iamais 
eferit  aucc  plus  d  élégance  ny  plus  de  pureté} 
fi  bien  que  defcfpcrant  défia  de  faire  mieux, 
&  croyant  que  fon  Riual  r'emporteroit  tou- 
jours dans  cette  lice  le  prix  de  la  victoire, 
il  fe  defifla  de  fon  entreprifej  &  changeant 
l'objet  de  fon  affection  ,  il  eut  recours  à  la 
Langue  latine,  &  confomma  tout  fon  loi- 
fir  à  la  recherche  des  beautez  &  des  fecrets 
de  cefte  Langue.  Certes  il  y  reiifllt  de  tel- 
le forte  ,  quen  peu  de  temps  il  alla  du 
pair  auec  ces  deux  illuftres  Cardinaux, 
Bcmbe,&  Sadolet  ,  &  difputa  tacitement 
aucc  eux  le  prix  de  1  éloquence  Romaine, 
le  n  ignore  pas  que  parmy  les  Italiens  il  n'y  . 
en  aft  eu  quelques  -  vns  qui  ayent  mefpri- 
fc  fa  façon  d  eferire,  iufqucs  àfouftenir  que 
fes  penfées  eftoient  baffes,  &  fes  périodes  ob- 
feurcs.  Mais  quoy  qu'ils  allèguent,  ce  n'eft 
quvnc  fecrette  jaloufie  qui  les  faidk  parler 
ainfi  d  vnc  matière,  oùils  croyent  qu'il n'eft 

pas  feulement  permis  au  refte  des  hommes 
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de  les  vouloir  cfgaller  ,  tant  s'en  faut  qu'on 
le  puifle  faire.  Apres  tout  quelque  opinion 
quayent de luy  ces Efprits dégouftez,il faut 
qu'ils  m'aduoùent  que  l'Italie  mefme  a  tant 
eftimé  leloquence  de  Longueil  pendant 
qu'il  viuoit,  qu  elle  n'a  point  dcfdaigné  de 
l'adopter  pour  fon  enfants  &  Rome  mefme 
toute  jaloufe  qu'elle  eft  de  fa  propre  gloire , 
ne  creut  point  faire  tort  à  fa  réputation  de 
luy  offrir  le  droidt  de  bourgeoise,  &  de  le 
reccuoir  au  nombre  de  fes  Citoyens.  Hon- 
neur d'autant  plus  confiderablc  qu'il  luy  fut 
déféré  volontairement ,  &  fanslauoirman- 
die.  Mais  comme  en  cefte  occafion  cefte 
triomphante  partie  du  monde  obligea  ge- 
nereufement  cet  excellent  homme,  elle  vou- 
lut auflî  dans  vne  autre  rencontre repou(fer 
courageufement  l'iniure  qu'on  tafehoit  de 
luy  faire.  Sur  ce  qu'il  auoit  publi?  vn 
petit  difeours  en  l'honneur  de  la  France, 
fes  ennemis  à  qui  fa  vertu  faifoit  ombre, 
prirent  occafion  là  dc(Tus,  de  lé  vouloir  fai- 
re déclarer  criminel  de  leze  Majefté  ,  pour 
auoir  violé,  difoient-ils ,  la  dignité  du  nom 
Romain  ,  raualé  la  gloire  de  toute  H  ta- 
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lie  ,  &  payé  de  mcfpris  &c  d'ingratitude  les 
raueursextraordinairesqu'il  yauoit  reccuës. 
Mais  après  que  par  deux  excellentes  Apo- 
logies il  fc  fut  purge  de  ce  crime  imaginai- 
re ,  le  Pape  Léon  X.  ne  fc  contenta  pas  feu- 
lement de  l'abfoudre  j  il  luy  propofa  encore 
de  hautes  recompenfes  ,  &  le  follicita  par 
lettres  cxprelTes  de  quitter  la  France  où  il 
s'eftoit  retiré  depuis  quelque  temps,  &  de 
retourner  a  Rome  ,  où  il  cftoitefgallcmcnt 
fouhaitté  dcsDoétcs ,  &  des  gens  de  bien. 
Ccftc  forte  tempeftequi  l  auoiten  quelque 
forte  efearté,  seftant  ainfi  diiïipée à  fon ad- 
uantage  ,  il  fe  refolut  de  rcpalTer  les  Alpes 
&  dcrefpirer  encore  le  doux  air  d'Italie.  11 
y  retourna  donc ,  non  pas  en  intention  de 
sarrefter  à  Rome,  mais  d'eftablir  îa  demeu- 
rera Padoue.  Outre  que  la  fituation  de  ccftc 
fameufe  ville  luy  plaifoit  plus  que  pas  vne 
autre  :  Tilluftre  cognoiffanec  qu  il  y  acquit 
d'vn  grand  Seigneur  Anglois  nommé  Re- 
naud de  Pol ,  qui  cftoit  proche  parent  du 
Roy  d'Angleterre ,  luy  en  rendit  encore  le 
fejour  plus  agréable.  Pendant  quelques  an- 
nées il  vcfquit  familièrement  en  la  compa- 
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gnic  de  ce  ieune  Se  dodtc  Prince  qui  luy 
rendoit  autant  de  tefmoignagcs  de  fon  af- 
fe&ion,que  Longucil  luy  rendoit  de  fidèles 
debuoirs  ,  qui  euftent  fans  doubti:  conti- 
nué plus  long  temps,  fi  vne  cruelle  fie'vre 
chaude  n'en  eût  interrompu  le  cours.  Ain- 
fi  Longueil  fut  contraint  de  céder  à  la  vio- 
lence de  ce  mal  qui  nous  le  rauitàl'aagede 
34-.  ans ,  &  en  la  mefmc  année  que  deceda 
ce  fuprcfme  &  généreux  Pontife  qui  l'auoic 
tant  de  fois  obligé.  Mais  quoy  qu'il  mou- 
ruft  ainfi  en  la  fleur  de  fon  aage,  fi  eft  -  ce 
qu'il  tefmoigna  toufiours  vne  grande  tran- 
quilité  d  efprit ,  &  vne  confiance  bien  fean- 
te  à  ceux  qui  font  efleuez  dans  la  cognoiflan- 
ce  des  bonnes  lettres  &  nourris  dans  l'cftu- 
dc  de  la  fagefTe  5  puifquc  dans  les  extrémitez 
&  les  plus  fenfibles  douleurs  de  fa  maladie, 
&prcfque  fur  le  point  de  rendre  lefprit,  il 
efcriuit  plufieurs  lettres  à  fes  Amis ,  par  les- 
quelles il  les  aduertiffoit  de  fa  mort  pro- 
chaine, comme  dvn  voyage  agréable  quii 
alloit  entreprendre.  Il  mourut  àPadouëlan 
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PHILIPPES    DE  COMMINES, 

Hilippes  de  Commincs  nafquit 
en  Flandres  dvne  illuftre  famille. 
Des  qu'il  eut  atteint  l'aage  capa- 
ble de  monter  à  chcual  &  de  por- 
ter le  pefant  faix  des  armes ,  fon  courage  le 
follicita  de  venir  à  la  Cour  de  Philippcs 
Duc  de  Bourgongne,  &  d'y  offrir  fon  cfpéc 
à  Charles  fon  Fils  qui  Tarrefta  deflorsàfon 
feruicc.Cc  qui  aduint  enuiron  le  temps  que 
les  plus  grands  Seigneurs  de  Fiance  mirent 
vne  armée  en  campagne,  &  déclarèrent  vnc 
guerre  mortelle  au  Roy  Louis  XI.  foubs  le 
tiltre  fpecicux  du  bien  public.  11  fuiuit  le 
Duc  de  Bourgongne  dans  ces  nouueaux  dc- 
fordres,  &  y  combattit  foubs  fesenfeignes. 
Et  après  la  mort  de  çe  Duc  ,  comme  fon 
fils  Charles  Comte  de  Charolois  luy  eut 
fjecedé,  il  employa noftreCommines dans 
les  plus  importances  affaires  qu'il  eut  dedans 
5c  dehors  fes  Eftats.  Ces  nobles  &  diuers 
emplois  le  firent  bien  toft  cognoiftre  à 
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Louis  XL  Prince  qui  cpgnoifloit  les  hom- 
mes, Se  qui  recherchoit  aucc  beaucoup  de 
foin  ceux  qu'il  croyoit  eftre  pourueus  def- 
prit  &  d'adrefl'e.  Comme  il  Ce  fut  apperecu 
que  Commines  eftoit  vn  homme  de  tres- 
bon  fens  ,  il  n'eut  point  de  repos  qu'à  for- 
ce de  prefens  &  de  conditions  aduantageu- 
fes  qu'il  luy  fît  offrir,  il  ne  l'euft  attiréàfon 
party  ,  &  ne  fe  fuft  entièrement  afleure  de 
fon  affection.  Voila  donc  Commines  qui 
s'engage  dans  tous  les  interefts  de  ce  puif- 
fant  Prince;  Le  voila  qui  deuient  vn  nou- 
ueau  Citoyen  de  la  France ,  &c  pour  s'y  at- 
tacher au  point  de  ne  s'en  pouuoir  jamais 
feparer,  il  y  efpoufa  vne  belle  &  vertueufe 
Dame  du  païs  d'Anjou  de  la  noble  &  an- 
cienne maifon  des  Comtes  de  Monforcau. 
Apres  cela  il  n'abandonna  plus  la  perfonne 
du  Roy  Louis  XL  nv  celle  de  Charles  VII  L 
ion  Fils.  Et  comme  il  auoit  eftéleplus  fi- 
dèle &  le  plus  ordinaire  tefmoin  des  actions 
de  ces  deux  grands  Princes ,  il  prit  le  foin 
d  eferire  leurs  vies ,  leurs  beaux  faits  d'ar- 
mes ,  &  particulièrement  toutes  les  guerres 
de  leur  temps,  ou  il  auoit  eu  luy  mefmc  fi 
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bonne  part.  Il  cft  bien  vray  qu'il  ne  fuiuit 
pas  feulement  en  cela  Ion  inclination ,  mais 
qu'il  y  fut  encore  prouoeque  par  les  prières 
&  par  les  exhortations  d'Ange  Cattho  Ar- 
cheuefquede  Vienne.  Cefte  fameufe  hiftoi- 
rc  contient  ce  qui  fe  paffa  de  plus  mémora- 
ble foubs  ces  deux  Règnes,  l'efpace  de  tren- 
te quatre  années.  Et  quoy  quelle  paroiffe 
cfcritcauec  vn  ftyle  allez  fimple,  on  y  void 
enrecompcncc  reluire  vne  grande  puretés 
&  ce  qui  efl  de  plus  recommandablc  en  la 
perfonne  de  celuy  qui  entreprend  de  laitier 
à  la  pofterite  les  chofes  aduenuës  >  c'eft  que 
celuy  -cy  a  pafle  clans  la  créance  des  hom- 
mes pour  vn  Hiftoricn  extrêmement  fidclle 
ôc  véritable.  Si  bien  que  d\n  commun 
consentement  chacun  demeure  d'accord 
que  iufques  icy  la  France  n'a  point  produit 
en  ce  genre  d'eferire  vn  homme  dont  le 
rrauail  (bit  plus  confiderablc  ,  ny  le  nom 
plus  illuftre.  Aufli  celle  grande  réputation 
qu'il  s  cft  ncquife  d'auoir  li  noblement  <Sc  fi 
vtilcment  feruv  cet  Eftat  diminue  de  beau- 

J  r  y 

coup  1  apprehenlîon  que  ie  pourrois  auoir 
que  quclqu'vn  ne  vint  a  s  cftonner. ,  voire 


14  ELOGES  DES 

mefmc  à  nie  blafmer  hautement  de  ce  que 
ien'ay  point  faict  de  difficulté  de  mettre  au 
rang  des  Hommes  Illuftrcs  François  vn 
homme  qui  n'eftoit  pas  François  de  naiffan- 
cc  ,  mais  qui  eut  toutes  fes  inclinations 
Françoifcs.  Sa  taille  eftoit  haute  &  droite, 
fon  corps  eftoit  fort  &c  vigoureux  ,  &  l'air 
de  fon  vifage  monftroit  ie  ne  fçay  quelle 
majefté  qui  le  faifoit  aimer  &  rcfpe&cr  de 
tous  ceux  qui  le  voyoient.  Quant  à  ce  qui 
cft  des  qualitcz  necclfaircs  à  ceux  qui:  font 
appeliez  au  maniment  des  grandes  affaires, 
il  en  eftoit  pourueu  plus  que  pas  vn  autre  de 
fon  temps, puisqu'il  eftoit  affable,éloquent, 
{âge  &  diferet  au  dernier  poincl:.  Et  ce 
que  l'on  doit  le  plus  admirer  ennoftreCom- 
mines,  c'eft  que  n  ayant  aucune  intelligen- 
ce des  Langues  qui  nous  introduifent  ordi- 
nairement dans  la  cognoiffance  des  bonnes 
lettres ,  la  fuffifanccn'auoit  pour  fondement 
qu  elle  mefmc ,  &  n'eftoit  prefque  fortifiée 
que  de  la  feule  bontédcfanature.Maisquoy 
que  la  vertu  d  vn  fi  grand  homme  fcmblaft 
cftrc  hors  des  atteintes  de  la  fortune,  fi  eft- 
ce  qu'elle  fit  bien  pareftre  qu'il  n'y  a  rien  de 
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fi  folidc  ny  de  fi  rcleué  dont  clic  ne  fe  joue. 
Elle  fufeita  de  ccçtaincs  gens  qui  par  vne 
malice  noire,  &  par  vne  confpiration  aufli 
fecrette  qu'elle  eftoit  iniufte  ,  aceuferent 
noftre  Commines  d'auoir  non  feulement 
oublie  en  quelques  occafions  le  feruice  du 
Roy  par  vne  légèreté  dcfprit ,  &  par  vne 
ingratitude  infuportable  5  mais  encore  d'a- 
uoir  machiné  contre  le  repos  de  lEftat  :  & 
d  auoir  vfé  de  perfidie  &  de  trahi fon  contre 
la  perfonnemcfmedefa  Majefté.Ccftcfauf 
fe  aceufation  trouuant  les  oreilles  des  Mini- 
ftresde  France  préparées  à  la  reccuoir  pour 
véritable  ,  fit  vne  telle  impreflion  fur  leur 
efprit ,  que  par  leurs  ordres  Commines  fut 
mis  dans  vnecftroittc&obfcure  prifon,ou 
il  fouffrit  long  temps  tout  ce  que  la  rage  de 
fes  perfecutcurs  voulut  exercer  contre  luy. 
Iamais  vertu  ne  fut  plus  indignement  trait- 
téc  que  la  fienne.  Mais  ce  qui  l'affligcoit 
le  plus  en  cefte  extrémité,  ce  n  eftoit  pas  tant 
le  mal  qu'il  fouffroit,  que  le  defplaifir  qu'il 
auoit  de  ne  pouuoir  iuftifier  fon  innocence. 
Le  trifte  fejour  où  il  eftoit  eftouffoit  fa  pa- 
rolle  &  fes  plaintes ,  &  la  puiffanec  de  fes 
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ennemis  cftoit  fi  grande, qu'eliccmpcfchoiç 
que  clans  Ton  defaftre  il  ne  peut  trouucr  d'Ad- 
uoeac  nv  de  deffenfeur  3  ou  fi  d'auenture  il 
s'en  rencontrent  quelqu'vn  qui  fc  declaraft 
de  Ton  party ,  il  n  ofoit  le  faire  ouuertcment. 
Certes  il  cft  bien  croyable  que  cefte  affreufe 
prifon  luy  euft  enfin  feruy  de  tombeau ,  fi  la 
volage  &  cruelle  ennemie  de  Ton  repos  laf- 
fée  de  lcperfccuter  n'euft  permis  qua  faute 
d  Aduocatil  n'euft  luy  mefirte  plaidcfàcau- 
feàla  face  de  tout  le  Parlement.  Cequilfit 
aucc  tant  d  éloquence ,  tant  de  force  def- 
prit,  &  tant  de  vérité,  que  d'vne  commune 
voix  de  tous  fes  luges,  il  fut  abfous  de  ces 
crimes  prétendus ,  &  reftably  dans  fes  pre- 
miers honneurs.  Comme  il  cftoit  en  Poi- 
ctou  dans  vne  petite  ville  nommée  Argen • 
ton  ,  de  laquelle  il  eftoit  Seigneur ,  &  qui 
faifoit  partie  du  bien  de  fa  femme,  il  y  mou- 
rut l'an  1509.  aagé  de  64.  ans.  Son  corps 
ayant  efté  apporté  a  Paris,  furcnfeuely  dans 
vn  magnifique  tombeau  de  marbre  qu'il  a- 
uoit  fàift  baftir  defon  viuantenrEglifedes 
Auguftins  fur  la  Seine.  Il  ne  laiffa  pour  hé- 
ritiers de  tous  fes  biens  qu  vne  feule  fille 
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nommée  Ieanne  qui  fut  mariée  à  René  de 
Brctaignc  Comte  de  Pcnthieure.  Et  de  ce 
mariage  font  forties  pluiieurs  nobles  &  illu- 
stres familles  de  France,  qui  tiennent  enco- 
re auiourd'huy  à  beaucoup  d'honneur  de- 
ftre  defeenduès  du  cofté  maternel  de  celle 
vnique  &  riche  heritiere  de  Philippcs  de 
Commines. 
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GERMAIN  BRISSE. 

Ermain  Briffe  nafquit  en  la  ville 
d  Auxerre.Comme  il  eftoit  forty 
d'honnefte  famille,  il  fiitinftruit 
auiïi  en  toutes  fortes  d'exercices 
honneftes ,  &  dignes  d'vn  Enfant  de  bonne 
maifon.  Il  s'adonna  fi  courageufementàrc- 
flude  des  bonnes  lettres,quc  1  onne  rendroit 
point  ce  que  l'on  doibt  à  fon mérite,  fil  on 
ne  le  mettoit  au  nombre deecs  rarcsEfprits 
qui  rirent  les  premiers  pafler  d  Italiecn  Fran- 
ce les  Mufcs  les  plus  polies.  Il  eut  pour  Pré- 
cepteur en  la  Langue  Grecque ,  Marc  Mufu- 
re  de  Tille  de  Candie  qui  enfeignoie  alors 
publiquement  à  Padouë.  Il  demeura  quel- 
ques années  dans  cefte  fameufe  Vniucrfité, 
pendant  lefquellc>  faifant  gloire  d'eftre  Dif- 
cipled'vn  fi  excellent  Mai  (Ire,  ilnepcrdoit 
pas  vne  de  fes  leçons.  Audi  en  recueillit  -  il 
après  vn  fruiâ:  ineftimablc.  Ce  qui  fe  iufti- 
fie  afiez  par  les  do&es  verfions  qu'il  entre- 
prit dcplufioirs  irait  tcz  de  fainft  Ican  Chry- 
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foftomc  qu  il  mit  en  Langue  Latine  auec  vn 
ftile  élégant  &  plein  de  pureté.  Il  efcriuit 
en  vers  le  combat  nauald  vn  nauiredeFran* 
ce  contre  deux  vaifleaux  Anglois  5  mais 
pourec  que  dans  ce  poëme  il  auoit  rendu  à 
fa  nation  les  iuftes  tcfmoignages  d'hon- 
neur quelle  deuoit  attendre  de  fa  plumes 
Thomas  Morus  que  l'on  eftimoit  alors  le 
plus  fçauant  homme  d'Angleterre,  s'en  in- 
digna de  telle  forte  que  s  armant  des  traits 
enuenimez  de  la  Satyre,  il  compofa  contre 
luy  des  vers  auili  rudes  qu'ils  eftoient  iniu- 
rkux.  Il  y  eut  ainfi  entr'eux  vn  agréable  com- 
bat de  plumes  ,  mais  le  bon -heur  voulut 
qu'au  iugement  des  plus  Doctes  du  fiecle, 
noftre  Brifle  remportaft  la  victoire.  Quoy 
que  le  bruit  s'en  cfpandifl:  aflez  loin,  le 
triomphe  n'en  fut  pourtant  pas  fortilluftres 
poui ce  qu'encore  que  ces  deux  aduerfaircs 
fuffent  très -habiles  hommes,  fieft-ce  qu'en 
matière  de  vers  ils  eftoient  bien  tous  deux 
au  deffous  de  ccsexcellens  Poètes  qui  fleu- 
riffoient  alors  en  Italie;  &  il  femble  que  ç/euft 
eflé  trop  de  témérité  pour  eux  ,  de  vouloir 
prétendre  à  la  gloire  de  ces  hommes  Diuins. 

D  iij 


ïo  ELOGES  DES 

Ces  premiers  efforts  ne  font  pas  toutes  fois 
àmefprifcr ,  &  je  tiens  qu'il  leur  cft  toufiours 
fort  honnorable  d'auoir  en  leur  pays  donne 
commencement  a  vne  chofeque  d'autres  en 
fuitte  ont  peut-eftre  heureufement  achc- 
uée.Nous  lifons  encore  de  la  raçondenoftrc 
Briffe  des  vers  Grecs  qu'il  compofa  fur  le 
trefpas  de  quelques- vns  de  fes  Amis.Ccqu'il 
failoitaucc  d'autant  plusde  facilité  qu'il  v  e- 
floit  inuitc  par  l'exemple  de  ce  fameux  Grec 
nation  Jean  deLa(caris,qui  fetrouuoitor- 
dinairement  à  fà  table  &  dans  fon  cabinet, 
où  ils  conuerfoient  familièrement  enfem- 
ble.  Aulfi fut-ce  par  Ces  confeils  qu'il  leut  auec 
vn  grand  foin  les  Autheurs  anciens ,  &  par- 
ticulièrement tous  les  Poètes  Grecs.  Quand 
à  ce  qui  regarde  la  vie  &  les  moeurs  de  noftrc 
Briffe,  il  cftoit extrêmement  courtois, libé- 
ral, &  magnifique  3  &  cela  iufques  au  poinct 
que  tenant  chez  luy  table  ouuerte  ,  les  plus 
honneftes  gens  &  les  plus  doctes  de  fbn  fic- 
elé s'y  rendoient  comme  en  foule  3  &  par  ce 
moyen  on  y  faifoit  toufiours  des  repas  qui 
neftoicntpasmoinsvtilesquagreablcs.Mais 
comme  il  vint  fur  l  aage&quela  chaleur  na  - 
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turcllc  commença  peu  à  peu  de  s  allcntir  en 
luy, il  tomba  dans  vne  profonde  melancho^ 
lie.  Ceftc  maladie  dangcrcufc  luy  fit  conce- 
uoir  des  craintes  &  des  deffiances  incroya- 
bles. Toutes  chofes  luy  faifoient  ombre,  & 
luy  donnoicnt  de  la  terreur.  Et  en  ce  pitoya^ 
ble  cftat  il  traifna  vne  longue  &  mal-heureufe 
vicilleiTe.  Enfin  fon  maleftant  venu  iufqu  a 
l  ex  tremité,  comme  il  eut  quitté  laCour,qui 
pour  lors  eftoitàBlois ,  pour  s'en  retourner  à 
Paris,  il  mourut  fur  le  chemin  de  Chartres. 
Certes  la  France  perdit  beaucoup  en  la  per- 
fonne  d'vn  fi  galand  homme  ;  &  fa  doulcuf 
fut  d'autant  plus  grande  que  cefte  mort  fu- 
nefte  aduint  cnuiron au  mefme  temps  qu  elle 
perdit ledode Budé,quieftimoit  fortnoftrc 
Briffe,  &  qui  depuis  long  temps  auoit  con- 
tracté auecque  luy  vne  cftroittc  &  inuiola- 
ble  amitié  dans  leurs  communes  eftudes. 
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Voy  que  l'ancienne  ville  deSoif- 
fons ,  fituée  en  la  Gaule  Belgique, 
ait  autresfois  cfte  bien  fleuriflan- 
te  ,  &  qu'elle  fe  puirtc  iuftement 
vanter  d'auoir  cfté  vne  des  plus  pompeufes 
&  des  plus  agréables  demeures  des  Rois  de 
France;  fi  cft-ce  que  ce  luy  doit  cftrc  encore 
vn  nouucau  fubjet  de  gloire  d'auoir  pro- 
duit en  ces  derniers  temps  vn  fi  grand  hom- 
me qu'eft  celuy  dont  je  faisl  éloge.  Comme 
fon  Enfance  cftoit  pourueuë  d'vn  beau  na- 
turel &  parfaitement  heureux  ,  autfi  croif- 
fant  en  aage  il  acquift  aucc  vne  merucil- 
lcufe  promptitude  vne  cognoiffanec  parfai- 
te de  ces  deux  Langues  qui  rendent  les  hom- 
mes fçauansj&cequei'eftimccnceladc  plus 
admirable ,  ccft  qu'il  les  acquit  de  foy mef- 
me ,  &  fans  le  fecours  d  aucun  Maiftre.  Son 
courage  le  follicita  daller  chercher  la  Phi- 
fophie  &  la  Médecine,  iufqucs  dans  leurs 

four  ces  ,  je  feux  dire  iufques  dans  les  Au- 

theurs 
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thcurs  les  plus  difficiles  de  la  Langue  Grec- 
que! Et  après  qu'il  eut  tire  de  là  tout  ce 
qu'il  y  rencontra  de  plus  vtile  &  de  plus  beau, 
il  fut  le  premier  des  François  qui  employa 
les  douceurs  &  les  purctez  de  la  Langue  La- 
tine ,  pour  communiquer  a  la  France  de  fi 
rares  feercts ,  qui  font  autant  de  précieux 
threfors  dont  il  voulut  enrichir  fa  patrie.  En 
effect  ce  tut  dans  ce  noble  deffein  qu  il  com- 
pofâ  céc  excellent  ouurage.de  la  nattuedes 
plantes,  dont  les  curieux  font  encore  tant 
de  cas.  Aucc  cette  meime  intention  il  entre- 
prit ferieufement  la  traduction  des  œuurcs 
de  Diofcoridc  ,  d  Actuarius ,  ôc  des  Liures 
de  l'Agriculture  compofez  par  Conftan- 
tin.  Ccqu'il  fitauec  tant  d  élégance  &  tant 
de  pureté  de  langage ,  qu'entre  les  autres 
louanges  dont  l'honnora  le  docte  Budé ,  par 
vn  éloge  particulier  il  le  nomma  l'Aigle  des 
Interprètes.  Outre  tous  ces  pénibles  trauaux 
il  fit  fi  bien  par  fes  foins  &  par  fon  induftric, 
que  les  œuurcs  dHippocrate&  de  Galicn, 
celles  d  Euclide,  de  Cclfe,  &  de  Pline  furent 
imprimées ,  &  parurent  au  jour  plus  corre- 
ctes &  en  meilleur  ordre  qu  auparauant.  A 
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cétcrTecl  il  ncfpargna  ny  temps  ,  ny  frais,' 
ny  dcfpcnccs  pour  rccouurcr  des  exemplai- 
res manufcritsdeccsilluftrcs  Autheurs.  Et 
à  mefure  qu  il  en  rencontroit  quelques-  vns 
il  prenoit  la  peine  de  les  conférer  exactement 
cnfemblc?  &  c'eft  ainfi  que  ces  diuines  pro- 
ductions dEfpnt  ont  cfté  purgées  de  tant 
d'erreurs  que  lanegligence  dcsEfcnuains,& 
l'ignorance  des  Imprimeurs  y  auoient  laiffe 
gliflèr  depuis  tant  de  fiecles,  &  quelles  ont 
efté  remifes  dans  leur,  première  pureté.  Il 
n'eft  point  de  paflion  pareille  à  celle  que  cét 
excellent  homme  auoit  pour  les  bonnes  let- 
tres. Il  préferoit  leur  folide  douceur  à  tou- 
tes les  vaines  promettes  des  Grands.  Son  am- 
bition n'auoit  pour  objet  ny  pour  bornes 
que  foneftude.  Auflî  fuft-ce  pour  y  vaquer 
plus  librement ,  &  auec  plus  de  tranquilitc 
d  cfpritqu'il  fit  la  fourdeorcille  au  comman- 
dement qu'il  reccut  du  Roy  François  pre- 
mier,  &  de  la  Reyne  Louyfe  fa  Merc,defc 
tenir  prés  de  leurs  Majeftcz ,  &  de  ne  point 
s'efloigner  delà  Cour.  C  eftoit  la  véritable- 
ment vne  occafion  capable  de  luy  procurer 
vnt  haut*  fortune ,  fi  les  honneurs  ou  les  ri: 
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cheffes  euflent  cftc  capables  de  contenter  fon 
ambition.  Il  aimoit  beaucoup  mieux  cftrc 
heureux  en  effedt  que  de  le  pareftre  ,  &  il 
preferoit  vnc  vie  priuée  &  tranquilc  à  tou- 
te* les  pompes  &  à  toutes  les  intrigues  du 
Louure.  Auffi  ce  fut  pour  fatisfaire  à  de  fi 
légitimes  defirs  qu  après  ledecedsde  (afern- 
meil  coula  fon  vcufuagcôc  le  reftedefes  jours 
dans  1  honnorablc  compagnie  des  Chanoi- 
nes de  noftrc  Dame  de  Paris ,  au  nombredef 
quels  il  auoit  efte  reçcu  par  l'EucfquePon- 
cher.Ainfi  après  le  feruice  de  Dieu,  il  con- 
tentoit  fon  Efprirdes  délices  qu'il  fouhait- 
toitle  plus,&  poffedoit  fans  trouble  &  (ans 
contrainte  lvniquc  objeft  defes  affe&ions, 
je  veux  dire  leftude  des  bonnes  lctttes.  Mais 
encore  qu'il  euft  ainfi  renonce  aux  vanitez 
du  monde,  fi  cft-cc  qu'il  ne  renonça  pas  au 
plaifir  que  l'on  reçoit  d'eftendre  fa  famille, 
&  de  reuiure  en  fa  pofterké.  Vne  fille  vnique 
eftoit  l'heureux  fruiél  de  fon  mariage  5  &c 
comme  elle  eftoit  fille  dVn  excellent  Perc, 
clic  eut  le  contentement  de  fc  voir  Mcrc  d'vn 
excellent  Fils.  Ccluy-cy  marchant  fur  les 
mcfmcs  pas  de  fon  Ayeul,  fit  bien  paroiftre 
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dés  fa  jeunefTe'qu  il  fcroit  va  jour  héritier  de 
fa  gloircainfi  quede  fes  biens.  Son  érudition 
le  rendit  célèbre  dans  la  Faculté  de  Médeci- 
ne ,  &  les  Médecins  de  Paris  le  cognoiffent 
&  1  honnof  ent  encore  à  prefent  foubs  lenom 
d'Albert  le  Féure.  Mais  pour  remonter  vers 
ccfle  illuftre  fource  que  nous  auonsquittéc; 
quoy  que  noftre  dofte  Rucl  monflraft  vn 
corps  robufteôc  bien  compofé,  &  que  cefte 
viue  couleur  qui  cfclattoit  fur  fon  vilagc 
femblaft  aulïî  lay  promettre  vnc  longue  vie, 
fi  cft-ce  qu'il  ne  pafla  point  l'an  climaterique 
de  fon  aage.  Il  mourut  fubitement  d  vncapo- 
plcxie  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre ,  de 
Tan  1537.  Il  fut  enterrcdanslEglifedcnoftrc 
Dame  par  fes  deuots  Confrères,  qui  dans  le 
reflentiment  delà  perte  quils  venoient  de 
faire,  ne  purent  sempefeher  parmy  leurs  dc- 
uotes  prières  de  refpandrc  pour  luy  des  foui» 
pirs  &  des  larmes.. 
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W  d  Ô 

LES  TROIS  DV  BELLAY,  FRERES. 

L  y  a  plus  de  fix  cens  ans  que 
Hue  Capet  monta  fur  le  Throf- 
ne  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe ,  &  il  y  a  autant  de  temps 
que  la  famille  des  du  Bellay  s'eft 
rendue  confiderablc  en  France  par  les  ligna- 
lez  feruices  qu  elle  y  a  rendus ,  &  par  vnc 
infinité  de  belles  actions  qu'elle  y  a  faictes. 
Mais  comme  celle  illuftre  maifon  a  depuis 
tant  de  fieclcs  produit  d  vnc  fuitte  continue 
plufieurs  cxccllcns hommes, il femble quel- 
le  ait  voulu  faire  de  noflre  temps  vn  heureux 
effort,  lors  qu  elle  nous  a  donne'  ces  trois  frè- 
res qui  Ce  font  rendus  fi  célèbres  pendant  leur 
vie,  ck  qu'o  rcuere  tat  encore  après  leur  mort. 
Il  neft  point  de  vertus  héroïques  dont  ils  ne 
furent  comblez;  ils  marchèrent  d'vn  pas  cC 
gai  dans  le  chemin  de  l'honneur  ;  ôc  auec  vnc 
pareille  contention  d'cfprit  ils  acquirent  par 
leurs  trauaux  vne  perfection  extrêmement 
loiiablc ,  ôc  que  pas  va  des  François  n'auoit 
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encore  ofé  fouhaitter ,  bien  loin  de  l'auoir 
poffedéc  ,  qui  eft  de  joindre  la  gloire  des  ar- 
mes auec  la  dignité  des  lettres.  En  effed  laif 
né  de  ces  trois  frères  qui  fc  nommoit  Guil- 
laume du  Bellay, Te  rendit  excellent  enl'vne 
&  en  l'autre  profeffion.  Dés  que  le  Roy  Fran- 
çois premier  luy  eut  donnélcgouucrncment 
de  Piedmont  pour  s'oppofer  aux  armes  de 
l'Empereur  Charles  Quint ,  d'abord  il  fou- 
ftint  puiflammentfcs  efforts  5  puis  ayant  at- 
tiré ce  grand  Prince  en  plufieurs  combats, 
&  repris  heureufement  fur  luy  beaucoup  de 
places  &  de  villes  qu'il  auoit  conquifes  def- 
fus  nous  ,  ce  vaillant  Capitaine  rendit  en 
toutes  ces  fameufes  occafions  des  preuûcs  et- 
clattantes  de  fon  courage  inuincible.  Mais 
pour  paffer  des  exercices  de  la  guerre  aux 
fonctions  de  la  Paix,  cét  homme  qui  cftoit 
capable  de  tout ,  fut  employé  dans  plufieurs 
ambaffades  honnorablcs,  où  il  fit  efgallemcnt 
pareftre  fa  conduite  &  fon  éloquence.  Et 
comme  il  auoit  confacré  fon  efpée  au  fèrui- 
ce  de  (on  pais ,  il  voulut  auffi  luy  vouer  fa 
plume,  &  il  n'eut  point  de  repos  qu'elle  n  euft 
trauaillé  pour  fa  gloire.  Dans  ce  louable  def- 
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fcin  il  efcriuit  lhiftoire  de France*& l'ayant 
cômencée  dés  l'origine  de  cefte  grande  Mo- 
narchie, il  la  continua  îufqucs  en  Ton  temps. 
Cequ  il fit  tâtoft  en  Latin ,  &  tantoft  en  Fra- 
çois  3  mais  d'vn  ftyle  toufiours  efgal ,  tou- 
jours grauc,  pompeux  &  magnifique  ,  &  en 
yn  mot  bien  digne d'vn  Seigneur  de  façon- 
dition.  Il  ne  nous  eftrefté  que  quelques  frag- 
mes  de  ce  diuin  ouuragc  qui  ont  efté  recueil- 
lis par  Martin  du  Bellay  fon  frerc,  &  qu'il  a 
mcfme  inferez  dans  ces  illuftres  &  fidèles  cô- 
mentaircs ,  dont  il  obligea  noftrc  Hiftoirc 
&  noftre  Langue.  Celuy  -  cy  marchant  fur 
les  pas  de  fon  aifné,  fit  bien  paroiflrcaullï  la 
grandeur  de  fon  courage ,  &  la  bonté  de  fon 
Efprit ,  en  toutes  les  occafions  où  il  fut  ap- 
pelle pour  le  feruice  de  fa  patrie.  Ces  rares 
qualitez  le  rendi  r ent  tellement  agréable  à  fon 
Prince ,  que  pour  rccompcnfcr  fes  feruiecs 
paiïez ,  &  pour  luy  donner  encore  plus  de 
moyen  de  les  con  tinuer  il  l'honnora  du  Gou- 
uernement  de  la  Prouincc  de  Normandie.. 
Mais  comme  du  Bellay  des  fa  jeunefle  auoit 
toufiours  eu  vnc  grande  inclination  à  lc- 
ftude  ,  il  fçcut  fi  bien  mefnager  fon  temps, 
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qu'après  auoir  cfté  employé  dans  les  plus  fa- 
mciifcs  ambaiîades ,  &  dans  les  plu:  nobles 
fondions  de  la  guerre ,  il  ne  voulue  peint 
que  fa  plume  demeuraft  oifiue$car  il  eferi- 
uit  en  fa  langue  maternelle  les  ebofes  les 
plus  mémorables  qui  s  çftoient  paffées  foubs 
le  Rcigne  de  François  premier.  Et  comme 
il  eut  l  honneur  d'eftre  l'vn  des  plus  fidèles 
Miniftres  de  ce  grand  Prince,  il  tint  auftï  à 
beaucoup  de  gloire  d'eftre  ion  Hiftorien, 
charge  qu'il  embrafla  volontairement  ,  & 
dont  il  s  acquitta  auec  autant  de  grâce  que 
de  jugement  (Se  de  (incerité.  Apres  auoir  par- 
le de  ces  deux  excellens  Frères  ,  1  ordre  de 
l'aage  &  du  temps  m'oblige  de  dire  quelque 
choie  du  troifiefme  qui  eft  Ican  du  Bellay, 
Entre  les  autres  aduantages  que  ecluy-cy  eut 
de  la  Nature,  il  fut  pourueu  d  vne  éloquen- 
ce qui  le  fit  cfclatcr  en  toutes  les  occasions, 
où  il  fut  obligé  de  pareftre.  Mais  la  haute  ré- 
putation que  fa  rare  fuffifance  luy  acquit  dis 
le  Concile  de  Trente ,  cft  au  deffusde  tout 
ce  que  I  on  fe  peut  imaginer.  Quelque  efpe- 
rance  que  l'on  eûtconçeue  de  fon  fçauoir, 

il  la  furmonta  de  bien  loin ,  &  fe  rendit  ad- 
mirable 
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mirablc  à  tous  les  Prélats  de  cefte  illuftre 
Aiîcmbléc.  Mais  s'il  cftoit  bien  difant ,  il 
n'eftoit  pas  moins  courageux.  En  ce  mal- 
heureux temps  auquel  lEmpereur  Charles 
Quint  menaçoit  la  France  de  venir  fondre 
aucc  vne  puiffante  armée  iufques  aux  por- 
tes de  Paris,  Ican  duBellayqui  en  cftoit  pour 
lors  Euefque ,  fe  délibéra  de  soppofer  puif- 
famment  à  Tes  efforts,  &  en  mefme  temps  il 
fit  auec  vne  extrême  diligence  reparer  & 
hauiTcr  fes  murailles  ,  &  la' fit  fortifier  de 
nouueaux  &  fuperbes  remparts,  dont  nous 
voyons  encore  auiourd'hny  quelques  verti- 
ges. Aprcslamort  du  Roy  Françoisprcmier, 
qui  luy  auoit  toufiours  fait  1  honneur  de  fe 
feruir  defesfages  confcils,au(îibien  en  temps 
de  guerre  qu'en  temps  de  paix,  voyant  que 
la  malice  de  fes  enuieux  luy  auoit  rendu  de 
mauuais  offices  auprès  de  fon  Succcfleur 
Henry  fécond ,  &  qu'il  n  eftoit  plus  confi- 
dcrablc  comme  auparauant,  il  s'aduifadefe 
retirer  à  Rome , où  après  auoir  efte  quelque 
temps  Doyen  du  facre  Collège  des  Cardi- 
naux ,  il  mourut  accablé  de  vieillcflfc  fur  le 
commencement  du  Rcigne  du  jeune  Roy 
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François.  Mais  auparauant  que  de  payer  ce 
tribut  à  la  Nature,  il  voulut  que  la  pofteri- 
té  recueillît  quelques  ffuicts  defes  trauaux 
ôcdefcseftudes,  lors  qu'il  publia  trois  Liurcs 
dcPocfics Latines,  où  l'on  ne  voit  pas  feule- 
ment cfclatter  de  viues  lumières  defprit, 
mais  encore  de  véritables  marques  d  vnc 
grande  generofité. 
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LAZARE  DE  BAYF,  ET  IEAN 
ANTHOINE  DE  BAIF 
SON  FILS. 

AzarcdcBaïf  nafquit  dvnc  an- 
cienne famille  d'Anjou,  &  eut 
pour  Pere  vn  Cheualier  dehau- 
te  réputation.  Mais  fifcsAncc- 
ftres  s  acquirent  vnc  gloire  im- 
mortelle dans  la  profeflïon  des  armes ,  il  n'en 
acquit  pas  vne  moindre  dans  les  exercices 
de  la  paix,  &  dans  les  dignitez  delà  robe.  Son 
bon -heur  voulut  qu'il  vefquit  du  temps  de 
François  premier.  Ce  Prince  qui  aimoit  paÊ 
fionnement  les  Mufes,  &  qui  cognoillbit  le 
prix  &  la  valeur  des  Efprits  de  fon  fieele, 
voyant  que  ecluy-cy  eftoit  pourueu  d'vn 
beau  naturel  qui  fembloit  le  porter  aux  gra- 
des chofes  ,  ne  pût  fouffrir  qu  il  demeurai! 
dauantage  dans  l'ombre  ,  &  qu  il  languît 
dans  le  repos.  II  creut  qu  vnc  extrcfmc  ver- 
tu ne  deuoit  point  auoir  vne  médiocre  for- 
tune. Aufli  fuft-  ce  à  ce  deflein  qu'il  le  tira 
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du  fonds  de  Ton  eftude  pour  l'efkuer  aux  fu- 
prefmes  honneurs.  Et  comme  il  le  voyoit 
capable  d'agir  puiffamment , il lcnuoyaplu- 
ficurs  fois  en  ambafiade  vers  les  Princes 
Clucftiens,  qui  furent  cfgallcment  rauis  de 
fa  fuffifance  dans  les  affaires  publiques ,  & 
de  fa  fidélité  dans  les  interefts  de  fon  Mai- 
ftre.  Les  deuoirs  aifidus  qu'il  rendoit  à  fa 
charge  n'empefehoient  pas  que  dans  cefte 
lice  d'honneur  il  ne  s'appliquait  encore  foi- 
gneufement  au  trauail  de  l'eftudc.  Dans  ce 
doux  employ  il  s'acquit  vnc  cognoi(fancc 
parfaicte  de  toute  l'antiquité.  Mais  fi  dans 
le  maniment  des  affaires  il  s'eftoit  defia  faiél 
cognoiftre  vn  grand  politique,  des  qu  ileut 
mis  au  jour  deux  exccllens  traittez  qu'il  corn- 
pofa,l'vn  des  habillemcns  desancicn.s&l'au* 
trede  l'Art  de  la  Nauigation  ,  il  rendit  fon 
nom  tellement  illuftre  parmy  les  doctes, 
que  Ton  doubta  deflors,s  il  eftoit  plus  grand 
homme  d  Eftat  que  grand  homme  de  Let- 
tres. Et  certes  il  cft  bien  croyable  qu'il  nous 
eût  bien  encore  laiffédautres  preuues  cfclat- 
tantes  de  fon  fçauoir,  s'il  n'eût  point  efté  pre- 
uenu  d'vne  mort  foudaine  &  précipitée.  Il 
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ne  laifla  qu'vn  fils,  nomme  Ican  Anthoinc 
de  Baïf,  tk  il  eut  ce  regret  en  mourant  de  le 
laifler  jeune  &  deuant  qu'il  eût  vn  feul  poil 
de  barbe.  11  l'auoit  eu  d'vne  jeune  Demoi- 
fcllc  Vénitienne  pendant  Ton  Ambaflade  à 
Verîife  ,  ck  auoit  pris  vn  foin  nomparcil  a 
luy  choifir  d'excellens  Maiftres  pour  luy 
donner  le  gouft  des  bonnes  lettres.  Auffi 
noftrc  jeune  Baïf  faifant  fon  profit  de  leurs 
doctes  enfeignemens,  fc  refolut  de  marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere  5  il  embrafîa  cou- 
rageufement  les  arts  &  les  feienecs ,  ôc  s'a- 
donna particulièrement  au  diuin  exercice 
de  la  Pocfie  5  Et  cela  jufqucs  au  poinct,  que 
pouuant  compofer  des  vers  Latins  que  la 
vieille  Rome  eût  fans  doubtc  approuuez, 
&  faifant  des  vers  Grecs  qui  fembloient  al- 
ler du  pair  aucc  ceux  de  l'antiquité,  fi  eiî-cc 
qu'il  s  obftina  roufiours  à  laPoëfie  Françoi- 
{e,  en  laquelle  il  reùiîîiToit  le  moins.  Ce  qu'il 
ne  faifoit  peut-eftre  pas  tant  de  fon  inclina- 
tion propre,  que  par  1  émulation  &  l'exem- 
ple de  Ronfàrd  qui  auoit  cfté  fon  compa- 
gnon d  eftudcsfoubslc  fçauant  Dorât.  Mais 

à  mon  aduis  on  doibt  imputer  ce  deffaut  à 
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1  ardant  defir  qui!  auoit  de  fèruir  fa  pa- 
trie. En  effedt  il  fit  tant  de  cas  de  fa  Langue 
maternelle,  que  n  eftant  pas  fatisfaidt  de  la 
Rime  que  jufques  alors  les  Françoisauoicnt 
fi  rcligicufement  obferucc  ,  &c  neftimant 
pas  que  ce  fuft  vn  aflfez  grand  ornement  pour 
clic  ,  il  tafcha  de  luy  donner  de  nouucllcs 
grâces.  Il  voulut  cfprouuer  fi  Ton  pouroit 
faire  des  vers  François  mefurez  à  la  façon 
des  anciens  Grecs  &  Latins ,  &  en  compofa 
plufieurs  dans  cefte  feucre  contrainte.  Et 
certes  on  peut  dire  que  cefte  nouuellc entre- 
prifoeftoit  extrêmement  belle  &gcncreufc, 
&  digne  de  l  applaudiflement  de  toute  la 
France  ,  fi  elle  eût  feulement  defpcnduc  de 
fon  propre  mérite,  &  non  pas  de  lafantaific 
du  Peuple  qui  ne  fc  defifte  pas  volontiers  de 
fes  vieilles  opinions  quand  mcfme  il  en  rc- 
cognoiftroit  l'erreur  &  la  faufletc.  Au  refte 
noftrc  dodte  Baïf  eut  ce  bon- heur  d'eftre  ai- 
mé de  tous  les  fçauans  hommes  de  fon  fie- 
cle,  tant  pour  fa  rare  fuflRfancc  qu  a  caufe 
de  la  facilité  de  fes  moeurs,  &  delà  douceur 
de  fa  conuerfation.  Mais  comme  en  beau- 
coup de  chofes  il  efgulloit,  voirç  mefmc  il 
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furpafîbir  Ton  pcrc,  il  y  en  eut  vne  en  laquel- 
le il  luy  fut  extrêmement  inférieur.  C'eft 
que  la  Fortune  ne  luy  fut  pas  beaucoup  ad- 
uantageufe,  &  qu'il  n'eut  prefquc  pour  tous 
biens  quvnc  feule  maifon  dont  lefcjour  luy 
cftoit  infiniment  doux.  Comme  elle  cftoit 
àl  etréedel  Yn  des  plusagrcable*  Faubourgs 
de  la  ville  qui  cft  ccluy  de  fainft  Marcel,  elle 
eftoit  alors  auffi  ordinairement  frequentc'e 
desplus  doftes  du  temps,  &  des  pluspolis  de 
la  Cour.  C  eftoit  dans  cefte  plaifantc  de- 
meure qu'il  auoit  cftably  vne  Académie,  où 
les  plus  habiles  Muficicns  du  monde  ve- 
noient  en  trouppe  accorder  le  fon  mélo- 
dieux de  leurs  inftrumens  à  cefte  nouucllc 
cadance  de  vers  mefurez  qu'il  auoit  inuen- 
tée.  Le  bruit  de  ces  nouueaux  &  mélodieux 
concerts  efclatta  par  tout  de  telle  forte,  que 
le  Roy  mefme&rtous  les  PrincesdelaCour 
les  voulurent  ouyr  5  fi  bien  que  pour  fe  di- 
uertir  agréablement ,  ils  ne  defdaignoient 
pasdevénir  fouucnt  vifiternoftreBaïf,  qu'ils 
trouuoiet  toufiours,  ou  enla  compagniedes 
Mufcs,  ou  parmy  les  accords  de  laMufique. 
Il  eût  commue  dauantage  ces  honneftes  cV: 
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paifiblcs  exercices  quiauoiêc  pour  tefmoins 
tant  d  illuftres  perfonnages ,  s  il  n'en  eût  efte 
diuerty  par  le  tumulte  Ôc  le  bruit  de?  armes, 
ou  pluftoft  par  le  traidt  fatal  de  ia  mort.  Car 
il  aduint  que  peu  de  jours  auparauant  que 
"l'Armée  Royalle  fe  fuft  approchec  de  la  ville 
rebelle,  &c  qu'elle  en  eût  pillé  les  Faubourgs, 
noftre  fameux  Baif  rendit  lEfprit  à  Dieu, 
l'an  1589.  n'ayant  qu'a  peine  atteint  la  foi* 
xantiefme  année  de  Ton  aaee. 


PIERRE 
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PIERRE  DANES. 

Ntrc  tous  ces  grands  hommes 
qui  durant  lefiecled'or  qu'on  vid 
luire  foubs  le  Règne  de  François 
premier  saddonnerent  ferieufe- 
ment  à  i  cftude  des  bonnes  lettres  &  les  re- 
ftablircnt  en  France,  il  n'y  en  eut  pas  vn  qui 
s'enrichit  dauantage  des  defpouilles  de  la 
Langue  Grecque  &  de  la  Latine  qucPierrc 
Dancz.  11  eftoit  de  noble  extraction  ,  & 
eut  auiïi  pour  lieu  de  fa  nailTance  la  plus 
noble  de  toutes  les  villes  du  Royaume,  qui 
eft  la  ville  de  Paris.  Ce  fut  là  que  dés  fa  jeu- 
nèfle  il  fut  inftruictd  vne  façon  qui  n  eftoit 
pas  commune,  puis  qu'il  eut  l'honneur  d'a- 
uoir  pour  Maiftres  deux  hommes  extraor- 
dinaires ,  Iean  Lafcaris ,  &  Guillaume  Bu- 
dc.  Car  en  ce  temps  Ta  où  la  doctrine  eftoit 
infiniment  rare,  &  où  les  Maiftres  eftoient 
fort  difficiles  à  rencontrer,  les  hommes  de 
condition  portez  dumouuementd'vnc  pic- 

tc  officieufe ,  ne  defdaignoient  pas  de  pren- 
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dre  la  peine  denfeigner  eux  mcfmcs' es  En- 
fans  debonnemaifon,  quand  ils  les  voyoienc 
pourueus  dvne  naiflanec  heurcufc,&  qui 
fembloit  promettre  beaucoup.  Or  comme 
noftrcDancs  cfloit  fort  fçauant  ,  il  vcfquit 
aufli  fort  long  temps.  Et  cela  jufqucs  au 
poinct,  que  quand  le  Roy  François  premier 
eftablit  dans  l'Vniucrfité  de  Paris  des  Pro- 
fefleurs  pour  enfeigner  publiquement  les 
Sciences  &  les  Langues ,  fa  fuftifanec  eftoit 
défia  tellement  cognuc,  qu'il  fut  deïlors  ad* 
mis  dans  vnc  fi  célèbre  compagnie,  où  il 
demeuia  quelque  temps,  pendant  lequel  il 
fouftint  puiffamment  la  dignité  de  fa  char- 
ge ,  &  la  haute  réputation  qu'il  s  eftoit  ac- 
quife  :  &  après  auoir  veu  le  Roy  Henry  troi- 
ficfmc  monter  fur  lethrofnc  de  fes  ayeux, 
il  mourut  incontinent  après  que  ce  Prince 
fut  retourne  de  Pologne.  Mais  ce  que  içtrou- 
uc  en  luy  d'eftrange  &  de  mcrueilleux  ,  c'eft 
qu'ayant  employé  tout  fon  temps  a  l  eftudc 
des  bonnes  lettres  fans  en  eftre aucunement 
diucrty ,  fi  ce  neft  par  quelques  petits  voya- 
ges qu'il  entreprenoit  volontairement  ,  ou 
par  quelques  Ambaffades  extraordinaires 


HOMMES  ILLVSTRES.  51 

que  les  Rois  qu'il  fernoit  l'obligèrent  d'en- 
treprendre auprès  de  la  perfonnedes  fouue- 
rains  Pontifes,  &  des  autres  Princes  d  Italie 
pour  les  affaires  gencrallcs  de  la  Chreftien- 
té,  il  ne  laiffa  iamais  aucunes  marques  defes 
longs  trauaux  ,  ny  aucuns  monumens  qui 
puflent  tcfmoigncr  à  la  pofterité  combien 
ion  Efprit  cftoit  grand  &  laborieux.  Icfçay 
bien  qu  il  y  en  a  quelques  -  vns  qui  fc  van- 
tent d'auoir  veu  de  fa  façon  quelques  ver- 
lions  de  Grec  en  Latin  ,  auec  quelques Epi- 
ftres  <5c  quelques  Oraifons  ornées  de  toutes 
les  grâces  de  la  Langue  Romaine,  voire  mef- 
mc  de  doctes  commentaires  fur  les  ceuurcs 
d  Ariftote.  Mais  il  cft  vray  femblablc  qu'il 
cftimoit  ces  productions  de  fon  Efprit  au 
deffous  de  la  portée  de  fon  Efprit  mefme, 
&  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  publication 
de  ces  ouurages  peuft  augmenter  cefte  hau- 
te réputation  que  le  bruit  de  fa  profonde 
doctrine  luy  auoitacquife,  Se  quiluy  auoit 
cfté  confirmée  par  la  mere- nourrice  des 
beaux  Efprits ,  ie  veux  dire  1  Italie ,  lors  qu  il 
y  fit  admirer  fon  éloquence  en  la  prefence 

de  tous  les  Pcres  de  TEglife  alTemblez  au 
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Concile  de  Trente.  Aufli  la  beauté  de  fon 
Efpiit ,  &  la  pureté  de  fes  moeurs  le  rendi- 
rent tellement  confiderable  auprès  du  Roy 
Henry  fécond  ,  que  parmy  tant  d'habiles 
hommes  qu'il  y  auoit  alors  dans  le  Royau^ 
me,  ce  Prince  le  choifit  &  le  donna  pour 
Gouuerneur  au  jeune  Roy  François  ,  qui 
n  eftoit  encore  queDauphin.  Et  ce  fut  en  cè- 
de qualité  que  noftrc  Danés  fit  fon  entrée 
à  la  Cour,  où  il  fut  reçeu  auec  beaucoup 
d'honneur  &  d'applaudiffement.  Et  mcfme 
ce  fut  là  qu'incontinent  apres  le  Roy  le  gra- 
tifia de  1  Euefché  de  la  Vaur  en  Languedoc* 
dignité  qu'il  fouftint  &  qu'il  conferuaiuf- 
ques  au  point  d'vne  longue  vieillctfc,  au 
grand  honneur  de  toute  1  Eglifc,  &  de  tout 
l'Ordre  facré  des  Eucfques  de  France.  Il 
mourut  à  Paris ,  &  fut  enfeuely  dans  l'E- 
glife  de  fain£t  Germain  des  Prez.  Gilbert 
Genebrard  ProfelTeur  en  Langue  Hébraï- 
que, pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  & 
pieufe  cou  ft  urne  de  nos  ayeux  ,  fit  en  ce 
mcfme  lieu  fon  Oraifon  Funèbre. 
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TVSAN,    ET  VATABLE. 

N  peut  dire  auecque  vérité  que 
la  Langue  Grecque  a  des  oblige 
tions  infinies  à  Iacques  Tufan. 
Car  de  tous  ces  do&es  hommes 
qui  du  temps  de  François  premier  la  culti- 
uerent  en  France  plus  dignement  ,  &  qui 
s'acquirent  par  elle  vnc haute  réputation,  il 
s'en  trouuera  bien  peu  que  ce  grand  perfon- 
nage  n'ait  inftruits  de  viue  voix  ,  &  qui  rte 
doiucnt  leur  principalle  gloire  à  Tes  do&cs 
enfeignemens.  Mais  comme  celuy-cy  par  fes 
foins  &  par  Tes  aflîduités  auoit  porte  bié  haut 
1  honneur  de  cefte  langue  fleuriiïante,  Fran- 
çois Varable  n  acquit  pas  moins  d  honneur 
a  cultiuer  la  Langue  Hébraïque  qui  cft  vé- 
ritablement là  Langue  fain (fie,  puisqu'elle 
cft  la  fi  délie  interprète  des  fierez  mvflcres 
de  noftrc  Religion.  Le  Ciel  qui  les  auoit 
pourueus  demefmes  inclinations, les  rendit 
auilî  voifins  de  naiffanec  ,  puifque  Vatable 

cftoit  forty  d  vnc  petite  ville  de  Picardie 
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nommée  Gamachc  ,  &  Tufan  dvn  petit 
Bourg  de  Champagne,  voifin  delà  Picardie. 
Aucc  tout  cela  leurs  conditions  ne  furent 
pas  beaucoup  différentes;  car  ils  obtindrent 
tous  deux  &  prefque  en  mefme  temps  le  til- 
tre  de  Profefleurs  du  Roy  5  &  après  qu'ils 
curent  cfgallement  employé  toute  leur  vie 
à  rinftruction  de  la  jcunciTe ,  ces  deux  viues 
lumières  de  leur  fiecle  s'efteignirent  en  vn 
mefme  jour ,  peu  de  mois  auparauant  le  dc- 
ceds  du  grand  Roy  François  leur  Maiftrc, 
&  leur  Bienfaiteur.  Mais  auant  que  de  ren- 
dre à  la  Mort  ce  que  luy  doiuent  tous  les 
hommes  ,  ils  eurent  le  foin  de  confacrer 
leurs  noms  à  l'éternité  par  des  ouurages  im- 
mortels 5  l  vn  ayant  compofé  le  T.hrefor  de 
la  Langue  Grecque  des  immenfes  richeffes 
de  fa  profonde  doctrine  5  &  l'autre  fuiuant 
de  prés  la  vérité  de  la  Langue  Hébraïque, 
ayant  traduit  en  Langue  Latine  auec  beau- 
coup plus  de  grâce  &  plus  de  pureté  qu'au- 
parauant,  les Liures  facrez  delà fain&e  Bible. 
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PIERRE  GILLES. 

Eluy-cy  prit  naiffance  dans  le 
Dioccfc  d  Alby.  11  fe  rendit 
excellent  dans  1  intelligence  de 
l  vnc  &  de  1  autre  Langue  ,  & 
s'acquit  vnc  cognoiflanec  par- 
faute  delà  Philofophie.  Aullï  fut-ce  pour 
cela  que  ce  digne  perc  des  Lettres ,  Fran- 
çois premier,  duquel  nous  fommes  obligez 
de  faire  fi  fouucnt  mention  ,  dans  le  Royal 
deflein  qu  il  auoit  de  drefler  vnccurieufe& 
magmfiqueBibliorheque,  luy  donna  charge 
exprefle  de  fe  tranfporter  iufqucs  dans  la 
Grèce  &  dans  ÏAfie,  pour  y  recueillir  foi- 
gneufement  tous  les  manuferits  6c  tous  les 
Lmrcs  rares  qu'il  y  pouroit  recouurcr ,  aucc 
ordre  de  les  faire  palTeren  France.  Mais  cer- 
tes quelques  foins  qu'y  apportai!  ccfcauant 
perfonnage,  frs  longs  voyages  ne  luy  rciif- 
firent  pas  comme  il  seftoit  promis  $  car  il 
fut  pris  par  les  infidèles  vers  la  code  de  Bar- 
barie, &  confine' dans  vne  noire  &  affreufe 


s*  ELOGES  DES 

prifon ,  où  pcuc  -  cftre  il  eût  finy  miferablc- 
ment  (es  jours ,  fi  les  foins  &  les  liberalitcz 
extraordinaires  du  Cardinal  d'Armagnac 
ne  l'en  euft  heureufement  deliuré.  Auflï 
comme  il  eftoit  d'vn  naturel  fort  recognoif 
fant,  &  qui  publioitpar  tout  l'extrême  o- 
bligation  qu'il  auoit  à  ce  grand  Prélat ,  il 
l'en  vint  remercier  à  Rome,  où  il  eftoit  alors, 
&  après  l'auoir  appelle  mille  fois  le  Dieu  de 
fa  liberté,  ce  fur  par  fon  exprès  commande- 
ment qu'il  entreprit  d'eferire  tout  ce  qu'il 
auoit  veu  de  plus  mémorable  dans  les  pays 
eftrangers,&  dans  le  cours  de  feslongs  voya- 
ges. Ce  qu'il  commença  d  vn  ftyle  fort  relc- 
ué&  qui  luy  promettoit  apparemment  au- 
tant de  louange  &  de  gloire,  qucladoclri 
ne  &  l'éloquence  en  peuuent  faire  acquérir 
aux  hommes.  Et  toutesfois  en  ce  genre  d  ef- 
erire, nous  n'auons  rien  de  luy  qu'vn  feul 
traittédu  BofphorcduThrace,  &  quelques 
vcrfiôs  Latines  de  certains  Authcurs  Grecs. 
Car  quant  au  refte  de  fes  ouuragcs,  on  tient 
pour  confiant  Se  pour  affairé  qu'vn  de  fes 
domeftiques  ,  nommé  Pierre  Bclon,  s'en  em- 
para finement  après  la  mort  de  fon  Maiftrc, 
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&  qu'il  les  fit  imprimer  foubs  fon  nom, 
co  mme  s'il  en  euft  efte  le  véritable  Authcur. 
Et  cequi  fit  croire  cela  d'autant  plus  volon- 
tiers, c  cft  que  tous  les  fçauans  du  ficelé  iu- 
gèrent  que  ce  trauail  ne  pouuoit  procéder 
que  d'vne  rare  fuffifance  ,  &  que  ce  Bclon 
nauoit  quvne  légère  teinture  des  bonnes 
lettres,  &  qu'il  cftoit  par  confequent  inca- 
pable de  ces  grandes  productions  dEfprit. 
Mais  comme  ce  généreux  Cardinal  auoit 
conftamment  aimé  Pierre  Gilles  pendant  fa 
vie ,  il  voulut  encore  luy  donner  après  fa 
mort  de  fidèles  tcfmoignagcs  de  la  durc'c  de 
fon  affedtion ,  puis  qu'il  ne  defdaigna  pas  de 
prendre  le  foin  de  luy  faire  drefler  vn  tom- 
beau magnifique  dans l  Eglife  defainâ:  Mar- 
cel à  Rome ,  où  il  eft  enfeucly. 
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SALMON  MACRIN. 

'Eft  vnc  chofc  eftrange,  que  dans  ce 
arand  nombre  d  habiles  hommes  qui 
à  1  entrée  de  ce  fiecle  excellèrent  en 
France  en  toute  forte  d  Arts  &  de  Sciences, 
il  ne  ie  trouuaque  Salmon  Macrin  qui  s'a- 
donnaft  ferieufement  au  noble ôcdiuin  exer- 
cice dclaPoefic.  Ce  qu'il  fit  certes  aucc  vn 
tel  fucecs  qu'il  fembla  que  la  chofe  fuft  par- 
faite en  luy  dés  fon  commencement ,  puis 
que  chacun  demeura  d'accord  quapres  Ho- 
race, il  l'emporroit  de  bien  loin  fur  tous  les 
Poètes  Lyriques  qui  1  auoient  précède.  Ce 
que  Ton  recognoiftra  bien  toft  fi  I  on  prend 
la  peine  de  lire  les  beaux  vers  Latins  qu'il 
oompofa  dans  la  première  chaleur  de  fon  aa- 
gc  5  car  quant  à  ceux  qu'il  compofa  depuis 
dans  vn  aage  plus meur  &  plus  aduancé,  ils 
n'ont  pas  tant  de  grâce  ny  tant  de  pureté 
que  les  autres  *  &  comme  d  ordinaire  il  y 
a  plus  de  chofes  communes  que  de  chofes 
rares ,  fes  dernières  poefics  creurent  en  fi 
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grand  nombre  quelles  ternirent  en  quelque 
fortcl'efclat  de  cellesqu'il  auoitauparauant 
publiées.  Il  nafquitau  lieu  mefmc  où  i'ay 
pris  naiffance  ,  je  veux  dire  à  Loudun  »  pe- 
tite mais  agréable  ville  fituée  fur  les  confins 
du  Poitou,  de  l'Anjou,  &  de  la  Tourrainc, 
qui  félon  le  tcfmoignagc  des  Anciens  a  efte 
conftruitc  par  Iules  Cefar  dont  en  Latin 
elle  a  retenu  le  nom ,  &  fondeeen  vn  terroir 
gras  &  fertile,  &  foubs  vn  climat  extrême- 
ment purifié.  Les  parens  de  noftrc  Macrin 
ayant  remarqué  en  luy  vn  beau  naturel,  & 
jugeant  que  les  premières  fleurs  de  fa  jeuncfc 
fe  promettoient  beaucoup  de  fruict  ,  pour 
ne  point  faire  auorter  de  fi  belles  cfperances, 
quoy  qu'ils  n'euflent  pas  grande  part  aux 
biens  de  la  fortune  ,  ils  ne  laiffcrent  pas  de 
l'cnuoycr  faire  fes  cftudcs ,  ou  pluftoft  de  les 
continuer  dans  l'Vniuerfité  de  Paris.  Ce  fut 
la  qu  il  eût  pour  Précepteur  lacques le  Fcvrc 
qui  enfeignoit  alors  publiquement  les  bon- 
nes lettres  ,  &  qui  dans  ce  noble  exercice 
s'eftoit  depuis  long-temps  acquis  vne  haute 
réputation.  Dés  que  par  fes  foins  &  par  fes 
veilles ,  il  fc  fut  rendu  digne  efcholier  d'vn 
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fi  grand  Maiftrc ,  &  qu'il  eût  tefmoignc  fil 
fuftîfancc  en  pluficurs  occafions,  il  futchoi* 
fi  pour  la  conduitte  &  pour  l'inftjuction  de 
ces  deux  jeunes  Princes  Claude  Comte  de 
Tende,  ôcd'Honnorat  Ton  frère,  Enfans  de 
cet  illuftre  Prince  René  de  Sauoyc.  Ce  fut 
cefte  condition  honnorable  qui  1  introduifit 
d'abord  en  la  Cour  du  Roy  François  pre- 
mier. Apres  cela  il  s'attacha  particulière- 
ment à  fuiurc  la  fortune  de  ces  nobles  frè- 
res &  magnifiques  Protecteurs  des  Mufes, 
les  trois  du  Bellay.  Il  prenoit  vn  fingulicr 
plaifir  à  chanter  leurs  louanges ,  &  comme 
fes  Mufes  nerefufoien  t  pas  à  la  vertu  ce  qu'el- 
le mérite  j  par  la  douceur  6c  par  les  charmes 
de  fes  vers  Lyriques  il  fçcut  rauir  autfï  de 
telle  forte  les  oreilles  du  Roy  mcfme  &c  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  qu'eftant 
deuenu  leur  plus  ordinaire  entretien ,  il  s'y 
rendit  long- temps  fort  célèbre  ,  &  fort  a- 
greable.  Enfin  s'ennuyant  de  viure  toufiours 
dans  le  Célibat ,  &  la  vie  inquiète  de  la  Cour 
commençant  à  luy  defplaire  ,  il  fc  vint  retU 
rer  à  Loudun  ,  où  il  efpoufa  vne  fille  de  la 
ville  mcfme  qui  cftoit  d'vne  famille  fort 
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honnorablc.  11 1  aima  tendrement ,  &  paur 
faire  par  tout  efclatter  Tes  chartes  &  legitû 
mes  affections,  il  fit  des  grâces  de  fa  femme 
les  agréables  objets  de  fes  Mufes  ;  il  la  loua 
toufiours  pendant  fa  vie,  &  après  qu  elle  fut 
morte,  comme  s'il  le  fuft  deffie  de  la  force 
&  dcladuréedcfesvers,  il  implora  le  fecours 
des  Mufes  de  fes  doftes  Amis ,  &  les  obligea 
dcloûcr  les  vertus  defà  femme,  pouren  lai£ 
fer  vne  mémoire  éternelle  a  la  pofteriré.  Il 
eut  d'elle  pluficurs  Enfans  de  l'vn  &  de  l'au- 
tre fexe.  L  aifné  de  tous  nommé  Charles, 
qui  peut-eftre  ne  cedoit  guierc  à  fon  perc  en 
mérite ,  eût  1  honneur  d'inftruirc  la  Royallc 
jeunefle  de  cefte  illuftre  Princeffe  Catheri- 
ne  de  Bourbon ,  foeur  vnique  de  fa  Majefté. 
Mais  comme  il  sacquittoit  de  cefte  charge, 
auec  autant  degenerofitc  que  de  fuffifance, 
il  fut  en  la  fleur  de  fon  aage  tué  miferable- 
ment  à  Paris  auec  l'Admirai  de  Chaftil  - 
Ion.  Quant  à  Salmon  Macrin  fon  pere ,  il 
mourut  paifiblemcnt cnfamaifon,l an  1557. 
après  auoir.  parte  vne  longue  6c  heureufe 
vicilleffc. 
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FRANÇOIS  RABELAIS. 

Rançois  Rabelais  nafquit  à  Chi- 
lien ,  ville  de  Tourrainç  ,  fitucc 
prés  du  lieu  où  s'affemblent  ces 
deux  fameufes  riuicres ,  Loire  & 
Vienne.  Il  pafla  fes  premiers  ans  à  Poitiers 
parmy  les  Religieux  de  l'Ordre  de  faincl 
François,  dont  il  eftoit  du  nombre.  Mais  il 
aduint  qu'à  la  fufeitation  de  quelques  Grads 
de  la  Cour  qui  prenoient  plaifir  à  fes  bons 
mots  Se  à  fes  railleries  naturelles ,  il  aban- 
donna le  Monaftere  &  1  habit  mcfmede  Re- 
ligieux ,  &  employa  depuis  tout  le  temps  de 
fa  vie  à  fc  rire  des  actions  des  hommcs.Com- 
meilauoit  vne  cognoiflanee  parfaire  des 
Langues,  &  de  la  Science  de  Médecine,  ainfi 
que  les  Aphorifmcs  dHippocratc  qu'il  mit 
fidèlement  &  purement  en  Latin  ,  &  quel- 
ques Epiftrcs  de  fa  façon  eferites  dVn  beau 
ftile  &  auec  beaucoup  d  élégance  en  ren- 
dront toufiours  tefmoignagc ,  il  n'y  a  point 
dedoubte  qu'auec  ces  aduantages  fignalez  il 
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eût  pu  do&ement  traider  des  matières  hau- 
tes &  ferieufes ,  &  qu'il  s'en  fût  auflî  digne- 
ment acquitté  que  pas  vn  autre  de  fon  fic- 
elé. Mais  après  auoir  exactement  confideré 
tous  les  Autheurs  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  il  les  mcfprifa  tous  pour  embrafler  le 
fcul  Lucien,  qu'il  trouua  le  plus  conforme 
à  fon  humeur,  &  s  adonna  tout  à  faict  à  l'i- 
miter. Auflifut-ce  à  fon  exemple  qu  il  in- 
uenta  des  fables  en  François,  lefquclles  foubs 
des  contes  véritablement  friuolcsSc  ridicu- 
les ,  &  des  refucries  toutes  pures  ne  laiflenc 
pas  de  faire  aduoùcr  au  Lecteur  ,  que  pour 
docte  qu  il  (bit ,  cjpfte  lecture  le  rend  plus  fça- 
uant  encore  ,  ôc  le  diuertit  agréablement. 
Mais  fi  les  Efcrits  de  cet  homme  facétieux 
eftoient  remplis  de  traits  agréables  &c  de  pic- 
quantes  railleries  ,  fon  entretien  ordinaire 
n'en  auoit  pas  moins  ;  en  quelque  lien  qu'il 
fuft  il  conïcruoit  toufiours  cefte  humeur 
gaye  &  libre,  qui  le  portoit  à  fc  gonfler  du 
monde,  jufqucs  làmefmequ'eftantà  Rome 
en  la  compagnie  du  Cardinal  du  Bellay  ,  il 
ne  pût  s'empefeher  de  donner  vn  atteinte  au 
Pape  Paul  III.  lors  qu'il  reçcut  le  com- 
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madement  d'aller  baifcr  les  pieds  de  fa  Sain- 
teté. Mais  pour  exeufer  ingenieufement 
l'intempérance  de  fa  Langue ,  &  fon  humeur 
folaftre&  comique,  il  difoit  que  n'y  ayant 
rien  de  plus  contraire  à  la  fanté  que  la  tri- 
fteffe  &  la  mclancholie  ,  le  prudent  &  fàge 
Médecin  ne  debuoit  pas  moins  trauaillcr  à 
rcfiouir  1  Efprit  abbatu  de  fes  malades,  qua 
guérir  les  infirmitez  de  leurs  corps.  Il  mou- 
rut dans  le  voifinage  de  Paris,  au  village  de 
Meudon,  où  il  poffedoit  vn  petit  Bénéfice, 
dont  il  cftoit  redeuable  à  la  bonté  de  ce  gé- 
néreux Cardinal ,  qui  faifoit  gloire  d'eftre 
fon  Protecteur ,  &c  fon  Mécène. 


CLEMENT 
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CLEMENT  MAROT. 

E  ne  doibs  pas  t'oublicr  icy ,  ô 
gentil  Clément  Maroc ,  toy  qui 
nafquis  heureufement  pour  la 
France  en  la  ville  de  Cahors, 
toy  que  la  Cour  du  Roy  Fran- 
çois premier  eftima  tant ,  &  dont  elle  fit  fi 
long  temps  fes  délices  5  toy  dis- ic  qui  en 
fus  toute  la  gloire  &  tout  l'ornement ,  juf- 
ques  au  temps  que  pour  vnc  caufe  aflez  lé- 
gère tu  fus  contraint  d  aller  en  exil ,  &:  de 
quitter  ton  pays ,  Se  tes  anciennes  habitu- 
des. Ce  n'eft  pas  qu'en  faifant  ton  Eloge,  je 
n'appréhende  que  quelques  -  vns  ne  me  re- 
prochent que  i  ay  tort  de  te  mettre  au  rang 
des  hommes  de  Lettres  ,  toy  qui  n'y  auois 
pas  grande  part  ,  &  qui  ne  te  vantois  pas 
d  eftre  fçauant.Q  que  fi  l'cftude  &  la  cognoif- 
(ànce  des  Langues  fe  fuflent  recontrees  auec 
ce  beau  naturel  dont  le  Ciel  t  auoit  fi  libé- 
ralement pourueu ,  jbfc  dire  que  la  France 
n'eût  peut-eftre  iamais  produit  vn  plus  cx- 
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ccllcnt  Poète.  Auec  cela  ton  pais  ne  laiffe 
pas  de  t'eftre  infiniment  rcdeuablcdece  que 
voyant  les  Autheurs  de  ton  ficelé  efenre 
d'vn  ftile  barbare ,  &  que  l'on  n'entendoit 
prefque  point  ,  tu  fus  le  premier  des  Fran- 
çois qui  pris  foin  de  cultiuer  ta  Langue,  &c 
de  parler  clairement  ,  &  auec  de  nouuelles 
grâce.  Ce  fut  aulli  par  fc  noble  trauail  que 
tu  t'acquis  entre  les  tiens  le  tiltre  de  Poètes 
mais  certes  tu  ne  le  fus  que  trop  à  ton  dom- 
mage; puis  que  la  fortune,  qui  par  vnc  hai- 
ne fecrete  Se  particulière  trauerfe  ordi- 
nairement le  repos  de  ces  hommes  diuins, 
te  prit  enfin  pour  but  de  fes  traits ,  &  te  fit 
fentir  les  cruelles  pointes  de  fa  rage.  En  ef- 
fc<5t  ce  fut  elle  qui  t'cnlcua  du  fein  de  tes 
meilleurs  Amis  ,  qui  te  bannit  de  la  Cour 
de  ton  Prince  ,  qui  te  reduifit  dans  vnc  mi- 
ferc  extrefme  à  Thurin  en  Piedmont ,  &: 
qui  après  t'auoir  acuiblé  d  ennuis  &:  deme- 
lancholie  ,  t'y  vint  donner  le  fatal  coup  de 
la  more ,  l  annee  mcfme  que  l'Armée  du 
Roy  foubs  lacondiiitte  du  Duc  d  Anguien 
Remporta  fur  les  Impériaux  la  mémorable 
victoire  de  Scrifolcs.. 
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IEAN  DAMPIERRE. 

N  peut  dire  vcritablcmcnt  qu'a- 
près Salmon  Macrin  ,  celuy  -  cym 
tut  le  premier  des  François  qui 
eut  raifon  de  ne  plus  enuier  la 
gloire  des  vers  Latius  aux  Poètes  d'Italie. 
Ce  que  I  on  cognoiftra  facilement  fi  Ton 
prend  la  peine  de  lire  les  beaux  hendccaffyl- 
tabes  qu'il  a  compofez ,  vne  partie  defquels 
fc  trouuent  encore  entre  les  mains  des  cu- 
rieux. Sa  pocfie  lemble  plus  douce  ôc  plus 
délicate  que  celle  de  Macrin  ,  &  peu  s'en 
faut  qu'elle  n'ait  toutes  les  grâces  de  celle  de 
Catulle.  Noftrc  Dampierre  nafquit  en  la  vil- 
le de  Blois ,  qui  eft  vn  agréable  fejour  fituc 
fur  les  bords  de  la  riuierc  de  Loire.  Aurti 
fut-ce  peut-eftre  la  douceur  de  ce  fertile  cli- 
mat qui  remplit  fon  Efprit  de  cefte  agréa- 
ble fécondité  qu'il  fit  paroiftre  non  feule- 
ment  dans  le  noble  exercice  de  la  poéfic, 
mais  encore  dans  la  pratique  de  toutes  les 
autres  Sciences  qu'il  cultiuoit  foigneufe- 
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ment,&  qui  fcruoicnt  àfon  Efprit  de  libre 
&de  glorieufe  carrière.  Mais  quoiqu'il  prift 
beaucoup  de  plaifir  aies  embraffer  toutcs,fi 
cft-cequela  Iurifprudence  fut  celle  dont  il 
fit  vne  profeflion  plus  exacte ,  &  plus  par- 
ticulière. Apres  qu'il  fc  fut  acquis  vne 
grande  cognoillance  du  Droict,  &  de  tout 
ce  qui  en  dépend  ,  il  obtint  vn  rang  hono- 
rable parmy  les  plus  célèbres  Aduocars  du 
grand  Confeil.  Et  ie  ne  fais  point  de  doubte 
que  fa  fuffiiancc  ne  Lcufl  rendu  le  premier 
de  fon  Ordre;  <Sc  qu'vn  illuftre  progrès  n'eût 
fécondé  fes  premiers  &  glorieux  commen- 
cemens,  fi  changeant  tout  a  coupdedeffein, 
comme  s'il  fe  fuft  ennuyé  de  lhonncfte  li- 
berté dont  il  ioùiiToit  ,  il  n'euft  bien  toft 
renôcéau  monde  pour  (e  ranger  foubs  l'Or- 
dre du  bien- heureux  fa inct  François  ,  luy 
qui  d'ailleurs  eftoit  propre  &  délicat  au  der- 
nier point,  luy  de  qui  l'Ame  eftoit  fort  po- 
lie &  dont  les  moeurs  libres  &:  ciuiles  fem- 
bloicnt  fort  efloignées  de  la  contraintc&de 
l'aufterité.  Mais  il  ne  fit  pas  ce  changement 
de  vie  pour  demeurer  dans  vne  langueur  oi- 
fiuc.  Car  comme  il  auoit  employé  la  force 
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de  fon  Eloquence  à  conferuer  les  biens  &c 
1  honneur  de  Tes  Concitoyens ,  il  continua 
dans  celle  affedtion  charitable  5  &  changeant 
feulement  dobjet  ,  il  employa  dignement 
tous  les  charmes  deceftemcfme  Eloquence 
à  retenir  les  AmesChreftienncs  dans  les  ter- 
mes du  debuoir ,  &  dans  le  culte  de  la  vraye 
Religion.  Au  refte  dans  cefte  forme  de  vie 
qu'il  embralfa  ,  il  reçcut  vn  aduantage  qui 
n  eft  pas  à  mefprifer  par  ceux  qui  aiment  la 
douceur  du  repos  &  la  tranquilité  de  \'c{- 
prit.  C  eft  qu'il  futchoifi  par  les  Supérieurs 
de  fon  Ordre ,  pour  eftrc  Directeur  d'vn  Mo- 
naftere  de  Religicufes  proche  delà  villed'Or- 
leans.  Ce  fut  dans  la  douce  compagnie  de 
ces  chartes  filles,  Se  dans  leur  innocent  en- 
tretien ,  auflî  bien  que  dans  ce't  agréable  re- 
pos de  (es  Mufes ,  qu'il  coula  pailiblement 
fes  jours  fans  trouble  &  fans  inquiétude,  ôc 
qu'il  mena  vnc  vie  fi  tranquilc  qu'il  n'ed 
point  d'homme  de  bon  fensquine  luydcuft 
porter  enuie  &  qui  n'en  fouhaitaft  vne  fem- 
blable.  Mais  quoy  que  fa  condition  1  atta- 
chait particulièrement  au  fcruicedcccs  fain- 
Ctcs  Dames  ,  fi  eft  -  ce  qu'il  ne  fe  priua  pas 
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pour  cela  de  la  docte  conuerfation  des  habi- 
les hommes  de  Ton  temps ,  ôc  notamment 
de  ceux  qui  demearoient  pour  lors  dans  cet- 
te fameufe  ville.  Germain  Audebert  qui 
cdoir  dans  la  réputation  d'eftre  cfgnllement 
docte  ôc  pieux,  futeeluy  qu'il  aima  le  plus, 
&  duquel  il  fut  autfi  le  plus  aimé.  Et  com- 
me il  auoit  vne  parfaidte  cognoiffance  des 
bonnes  chofes  ,  il  prit  auflî  le  foin  de  con- 
feruer  tant  de  beaux  vers  que  noftre  Dam- 
pierre  auoit  compofez  fur  de  diuers  fubjects. 
Et  dans  cefte  ardante  affection  qu'il  auoit 
pour  leu  r  Autheur,  il  etnpefcha  qu'ils  ne  fuf- 
fent  enfeuclis  auecque  luy  dans  vn  mefme 
tombeau. 
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NICOLAS  BOVRBON. 


Et  excellent  homme  dont  ic 
vies  de  faire  l'Eloge,  en  cueillie 
pas  luy  fcul  tous  les  lauriers  de 
Parna(fc$NicolasBourbon  qui 
viuoit  de  fon  temps  y  eut  auilî 
fort  bonne  part.  11  nafquitcn  la villedc  Van- 
deuure  prés  de  Langres.  Sa  fuffifance  le  ren- 
dit fi  célèbre,  que  Paul  loue,  lvn  de  plus  fça- 
uans  hommes  d  Italie,  ne  dcfdaignc  point 
de  faire  honnorablc  mention  de  luy  dans  fes 
fameux  Efcrits,  &:  par  vn  Eloge  paiticulicr 
de  lappcller  k  plus  dodte  &  le  plus  agréa- 
ble Poète  de  fon  temps.  Mais  ce  qui  i  ckua 
dauantagcfa  gloire,  c'eft  qu'eftant  ne  chns 
vn  ficelé  fleuriflant  pour  les  bonnes  lettres, 
il  acquit  vnc  fi  haute  cognoilïance  de  1  an- 
tiquité &  dcsftcretsdc  la  Langue Giecque, 
&:  fc  rendit  en  cela  tellement  c  )nfvdcfablc, 
que  Marguerite  Rcync  de  Nauarrc  l'ayant 
choifi  parmjr  les  habiles  hommes  de  fon  fic- 
elé ,  le  donna  pour  Précepteur  à  kanne  de 
Nauarre  fa  Fille  5  jeune  PrinceiTe  pourueuc 
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d'vn  Efprit  héroïque  &  véritablement  di- 
uin.  Il  demeura  pluficurs  années  dans  cefte 
condition  honnorable.  Mais  comme  il  fc 
vit  défia  fur  laage,  s' ennuyant  de  viureà  la 
Cour  &  parmy  le  grand  monde  ,  il  voulut 
goufter  encore  la  douceur  d'vne  vie  priuce, 
fi  bien  qu'il  fit  fa  retraitte,  &  retourna  dans 
fon  premier  repos.  Finalement  s'eftant  reti- 
ré fur  les  confins  de  la  Tourainc  &  de  l'An- 
jou, il  mourut  en  la  ville  de  Cande  ,  où  il 
pofledoit  vn  petit  Bénéfice.  De  la  mefmc 
famille  cft  forty  vn  autre  Nicolas  Bourbon 
que  la  ville  de  Paris ,  merc  -  nourriffe  des 
Mufes,  a  fauorablcmêt  rcçeuë  dans  fon  fein. 
La  cognoifianec  parfaitte  qu'il  a  de  la  Lan- 
gue Grecque  luy  acquit  le  tiltre  de  Profcf- 
feur  du  Roy  en  cefte  mcfmc  Langue.  Mais 
ce  qui  le  rend  encore  pli^  célèbre  que  fa 
profeiîîon 5  c'eft  qu'ayant  cmbralTé  les  Mu- 
fes Latines ,  il  a  compofé  &  compofe  en- 
core tous  les  jours  des  Poèmes  ,  où  la  Ma- 
jefté  de  Virgile  efclattcde  telle  forte  ,  qu'il 
femble  par  eux  difputer  le  prix  a  ce  grand 
Poète  ,  ou  tefmoigncr  qu'en  tout  ce  qu'il 

inédite  il  eft  infpiré  de  fon  mcfmc  Génie. 

MARGVERITE 
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MARGVERITE   DE  VALOIS, 
Rcync  dcNauarre. 

E  fut  vn  grand  aduantage  à  la  France, 
&  vn  prefage  bien-heureux  pour  clic,, 
de  ce  que  parmy  tant  d'habiles  hom- 
mes &:  tant  de  fertiles  Efprits  qui  trauaille- 
rent  les  premiers  à  cultiucr  la  Langue  Fran- 
çbift ,  &  à  faire  fleurir  les  Arts  &  les  Scien- 
ces ,  il  Ce  rencontra  auili  vne  PrincelTc  qui 
prift  plaifir  de  féconder  leurs  trauaux  par  fes 
laboricufes  veilles.  Quoy  qu  elle  euft  l'hon- 
neur d'eftre  Soeur  d'vn  très  -  puiiTant  Roy, 
&  qu  elle  portafl:  elle  mcfmc  le  tiltre  de 
Rcyne  ,  fi  cft  -  ce  qu'elle  creût  qu'elle  pou- 
uoit  adjou^cr  de  nouuclles  fleurs  à  celles 
de  fa  Couronne  ,  &  vn  nouuel  efclat  à  la 
fplendeur  de  fa  naiffanec  5c  de  fa  fortune,  fi 
par  des  monumens  éternels  de  fonEfprit, 
je  veux  dire  par  pluficurs  excellcns  vers  Fra- 
çois  qu'elle  prit  la  peine  de  publier,  elle  pou- 
uoit  confacrer  elle  mefmc  la  gloire  de  fon 
nom  à  la  pofterité.  Mais  ce  qui  la  rend  en 
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cecy  plus  rccommandablc ,  c'cft  qu'au  mi- 
lieu  de  la  Cour  sefloignant  des  vanitez  de 
la  Cour  mcfme  ,  &  dcfdaignant  les  molles 
&  profanes  poefies ,  dont  Ton  ficelé  faifoit 
tant  d'eftat ,  elle  fc  repofa  dans  le  fein  des 
Mufcs  facrées,  &  les  traitta  plus  purement 
cV  plus  fer ieufement  que  pas  vn  autre  de  fon 
(îecle  5  &  comme  en  toutes  fes  actions  clic 
nentreprenoit  rien  qui  ne  fuft  digne  d'vnc 
grande  &:  d  vne  vertueufe  PrincelTe  ,  elle 
voulut  auiTi  que  la  retenue  &  la  modeftie 
paffaffent  de  fon  Ame  iufques  dans  fes  Ef- 
crits  ,  &  que  l'on  ne  pût  iamais  rien  lire 
d'elle  qui  ne  fuft  honnefte,  chafte,  &  Reli- 
gieux. Mais  comme  ces  (ainctes  &  pieufes 
productions  de  fonEfprit  follicitoient  tou- 
te la  Cour  à  bien  viurc  &:  à  cmbralîer  la 
pieté  ,  clic  menoit  vnc  vie  conforme  à  fes 
enicignemens  j  toutes  fes  actions  eftoient 
exemplaires  3  &  le  concert  admirable  des 
vertus  s  accordoit  fi  parfaitement  en  elle, 
qu'il  eftoit  bien  difficile  de  juger  en  quoy 
cefte  Ame  héroïque  &  toute  diuine  exccl- 
loit  dauantage.  On  peut  dire  pourtant  qu'el- 
le poffedoit  la  Charité  Chreftiennc  en  vn 
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haut  poinft ,  &  qu  clic  luy  eftoit  en  fingu- 
licre  vencration .  Car  cllcauoit  vn  foin  nom- 
pareil  de  tous  les  pauures,&  de  tous  ceux  qui 
cftoient  opprimez  de  la  mauuaife  fortune. 
Outre  cela  elle  prenoit  plaifir  daduancer 
ceux  que  la  do&rine  ôc  la  vertu  rendoient 
célèbres  de  fon  temps.  Et  quand  elle  ne  pou- 
uoit  elle  mefmc  leur  faire  autant  de  bien 
quelle  defiroit,  elle employoit  pour  eux  fa 
faueur  auprès  du  Roy  François  premier  fon 
Frère ,  &  faifoit  en  forte  que  ce  Prince  libé- 
ral <5c  magnifique  les  combloit  enfin  d'hon- 
neurs &  de  biens.  Elle  fut  mariée  fort  jeune 
à  Charles  Duc  d'Alcnçon  ,  qui  eftoit  de  la 
Royallc  famille  des  Valois.  Mais  après  la 
mort  de  ce  Prince  qui  la  laiffa  fans  Enfans, 
elle  cfpoufa  en  fécondes  nopees  Henry  d'AK 
bret  Roy  de  Nauarre;  &  de  cet  heureux  Ma- 
riage fortit  Ieanncd'Albret,  qui  fut  mariée 
àAnthoinede  Bourbon  Duc  de  Vandofmc. 
le  dis  heureux  Mariage.,  puis  quil  donna 
nailTancc  à  cet  Augufte  &  glorieux  dom- 
pteur des  Rebelles,  Henry  IV. Prince  digne 
de  la  grandeur  defes  Anceftrcs,&  de  qui  les 

hautes  qualitez  ont  efté  telles,  que  lcsillu- 
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ftrcs  mânes  de  noftrcMargueritc,  pour  glo- 
rieufes  qu'elles  foient ,  ont  fujet  de  fc  glori- 
fier encore  eternellementd  auoir  cftclafour- 
ce  du  fang  d  vn  fi  grand  Prince.  En  cffcft  la 
louange  fuprèmeque  fes  belles  a<fhons  \uy 
ont  acquifes ,  rcjallit  de  telle  forte  fur  tous  les 
Hcros  de  fa  Race,  qu  elle  fc  peut  iuftement 
vanter  d'auoir  efté  cfleuée  par  luy  jufqucs 
au  comble  de  cous  les  honneurs  du  monde. 
Noftrc Marguerite  après  auoir  vefeu 59. ans, 
mourut  àTarbcs  en  Gafcongne,  l'an  H49- 
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G  VI LLAVME  PELLICIER. 

Endant  que  les  bonnes  lettres 
fleuriflbient  en  Italie  ,  François 
premier  qui  aimoit  paflionnémet 
la  gloire  que  la  Science  nous  don- 
ne, &c  qui  prenoit  plaifir  à  faire  cfclatter  les 
Efprits  de  fa  nation ,  fe  refolut  denuoyer 
Guillaume  Pellicier  en  AmbafTadc  à  Veni- 
fc.  Certes  ce  grand  Prince  ne  sabufa  pas 
dans  le  choix  qu'il  fit  de  fa  perfonne  ,  puis 
qu'a  peine  ce  fiecle  là  luy  eut- il  pu  fournir 
vn  homme  plus  doétc&  plus  capable  de  ter- 
nir la  fplcndeur ,  ie  ne  dis  pas  feulement  des 
plus  fçauans  de  toute  l'Italie  ,  mais  encore 
de  toutes  les  nations  du  monde.  Pellicier 
s'acquitta  de  cefte  fameufe  AmbafTadc  aucc 
d  autant  plus  d  honneur  pour  luy,  &  de  gloi- 
re pour  fon  païs ,  qu'outre  cefte  rare  fiiflfr- 
fance  qu'il  seftoit  acquife  ,  Se  oAui  le  faifoit 
admirer  des  plus  grands  perfonnages  de  tou- 
te l'Italie,  il  les  reccuoit  chez  luy  fi  fauora- 

blement  &  auec  tant  de  douceur  &  de  ciui- 
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lité,  que  plufieurs  d'entr'eux  ne  lhonno- 
roient  pas  feulement  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  d'vn  grand  Roy,  mais  ils  lcrecognoif- 
foient  encore  pour  leur  magnifique  Bien- 
faiteur. Auilî  tant  de  bonnes  qualitez  ne 
demeurèrent  pas  long -temps  fans  recom- 
pence;  puifquefonPrincequilaimoit,  l'ad- 
mit enfonConfeild  Eftat,  le  gratifia  del  E- 
ucfchc  de  Montpellier  dans  leDioccfe  du- 
quel il  eftoit  ne ,  &  le  combla  libéralement 
de  plufieurs  autres  bons  &  amples  Bénéfices. 
Aucc  tous  ces  grands  aduantages ,  il  ne  fut 
pas  toutesfois  parfaitement  heureux  5  car 
1  Enuie  qui  a  cefte  mauuaife  couftume  de 
vomir  fon  fiel  &  fa  rage  contre  cequ'il  y  a  de 
plus  fàincl  ôc  déplus  relcué,  prit  noftrePel- 
licicr  pour  but  de  fesfuneftes  atteintes.  Elle 
fuggerade certains  mefdifansqui  accufcrcnt 
cet  excellent  homme  de  violer  la  fèucrc  Loy 
du  Célibat ,  &  de  viure  auec  vn  peu  plus  de 
licence  &  de  liberté  qu'il  n'eftoit  conuena- 
blc  à  vn  homme  qui  auoit  reçcu  les  facrez 
Ordres  de  1  Eglifc ,  &  qui  y  eftoit  honnoré 
de  l'vne  de  fes  plus  hautes  dignitez.    Il  eut 
beaucoup  de  peine  auparauant  que  de  fe  iu- 


HOMMES  ILLVSTRES.  79 
ftifier  de  cefte  fauiîe  aceufation,  qui  le  me- 
naçoit  de  le  ruiner  de  biens  &  d'honneur. 
Maiscnfinfon  innocenccrecognuè  vainquit 
cefte  noire  calomnie,  à  fa  gloire,  &  à  la  hon- 
re de  fes ennemis.  Cefte  puiffante  fecouffcle 
defgoufta  pourtant  de  telle  forte  delà  vie  de 
la  Cour,  qu'il  fe  refolut  enfin  de  faire  fa  re- 
traite à  Montpellier  5  où  viuant  dans  vnc 
honnefte  liberté,  &  aucc  vn  efprit  dcfgagé 
de  toute  forte  de  foins  &  d'inquiétudes ,  il 
tafcha  defe  repofer  doucement  dans  1  agréa, 
ble  fein  des  Mufcs.  A  cet  effedt  il  drefla  vne 
ample  &  riche  Bibliothèque,  compoféenon 
feulement  de  toute  forte  de  Liures  impri- 
mez ,  mais  encore  d'vne  infinité  de  vieux  ma- 
nuferits  qu  il  fit  chercher  de  toutes  parts  aucc 
vn  grand  foin,  &  aucc  vne  grande  defpence. 
Ce  fut  dans  ce  délicieux  repos ,  qu'entre  les 
autres  productions  de  fon  Efprit,  il  corri- 
gea fidcllcmcnt  quantité  d  Authcurs  tant  de 
lvne  quede  1  autre  Langue,  ie  veux  dire  tant 
de  la  Grecque  que  de  la  Latine  ,  &  qu'il  y 
dilîlpa  des  ténèbres  qu Vncautrclumicrcquc 
la  fienne  n'eût  peut-eftre  jamais  efclaircics. 
Et  comme  il  seftoit  plus  particulièrement 
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arrcfté  dans  la  confidcration  des  plus  pro- 
fonds feercts  de  la  Nature,  il  fueilleta  tou- 
te l'hiftoirc  de  Pline,  en  dcueloppa  lespafla- 
ges embrouillez,  en  reforma  les  erreurs,  & 
aucc  vne  peine  incroyable,  &  vncaddreffc 
d  Efprit  mcrueillcufc,  il  donna  vne  paifaittc 
intelligence  de  ce  grand  Autheur  aux  hom- 
mes curieux.  Trauaux  véritablement  illu- 
ftres,  6c  qui  feroient  des  marques  éternelles 
de  la  bonté  de  fon  Efprit,  s'il  ne  luy  fuft  ad- 
uenucc  qui  arnueordinairement  à  ceux  qui 
négligent  de  publier  leurs  œuurcs  pendant 
leur  vie  ;  car  toutes  ces  do&es  obferuations 
font  mal-hcureufcment  perics  auec  leur  Au- 
theur. Il  vefquit  vn  longaage,&  traifna  vne 
vieilleffc  aflez  miferable,  puisqu'elle  fut  at- 
taquée de  mille  cruelles  douleurs  prouenuës 
d  vn  vlccre  incurable  qui  rongea  peu  à  peu 
fes  entrailles.  Mais  ce  qui  le  fit  d'autant  plus 
regretter,  c'eft  que  Ton  creut  que  ce  mal  ne 
procedoit  d'ailleurs  que  de  la  malice,  ou  de 
1  ignorance  d'vn  certain  Apotiquairc  ,  qui 
luy  fit  aualcr  des  pillulcs  de  coloquinte  mal 
brovéc.  Ccqui  mit  en  vne  extrcfme  cholcrc 
les  Médecins  qui  le  vifitoient  pendant  fa  ma- 
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ladic,  voyant  que  cet  ignorant  difpcnfatcur 
des  medicamens,  pour  nauoir  pas  exa&cmet 
fuiuy  leur  ordonnance  ,  auoit  conuerty  vn 
remède  falutaire  en  vn  mortel  poifon  ,  aux 
dcfpens  de  la  vie  de  ce  grand  Prélat  qu'ils 
aimoient ,  &  qu'ils  virent  ainfi  mifecable- 
ment  périr  par  cet  accident  funefte. 
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IACQVES  LOVYS  STREBE'. 

Ntrc  ceux  qui  ont  faift  profcflion 
d'cnfeigner  à  Paris  ,  ccluy  -  cy  a 
prcfque  efté  le  premier  qui  a  joint 
1  Eloquence  à  lefiudc  de  laPhilo- 
fophic.  Car  voyant  que  de  fon  temps  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine  eftoit  non  feule- 
ment négligée ,  mais  encore  hômeufement 
mefpriféc ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  parler  luy 
mefmc  aucc  ornement ,  mais  encore  par  vn 
beau  traitte  qu'il  fit  exprès  de  l'Art  Oratoi- 
re &  du  choix  dcsparolles,  il  traça  aux  au- 
tres vn  chemin  pour  paruenir  plusaifément 
à  la  perfection  de  l'Eloquence.  Apres  cela 
comme  il  eut  entrepris  de  traduire  toutes 
les  Ocuurcs  d'Ariftore ,  &  qu'il  en  euft  défia 
faift  voir  les  politiques,  Tœconomic,  &  les 
moralles,  traduittes  en  Latin  fi  purement  & 
auec  vne  telle  fidélité,  que  tous  fes  riuaux, 
&Pcrion  mefme  qui  prenoit  àtafchcce  no- 
ble trauail ,  &  qui  s'acqueroit  par  là  beau- 
coup de  réputation  ,  euflfent  peu  légitime- 
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ment  cftrc  deftournez  de  continuer  ce  bel 
ouurage*  il  en  fut  diucrty  luy  mcfmc,  &qj 
pût  félon  fon  defir  tranfporter  tout  Arifto- 
tcdclaGrécc  au  païsLatin;;jcveux  dire  qu'il 
ne  pût  acheuer  l'excellente  verfion  de  toutes 
les  ocuures  de  ce  Pere  delaPhilofophie.Cc 
n'eft  pas  que  ce  do&e  Interprète  manquaft 
de  courage  ny  de  force  pour  venir  à  bout  de 
fes  louables  entreprifes  j  mais  c'eft  que  la  pau- 
urcté  qui  Vaffiegeoit  de  toutes  parts,  ne  luy 
permet  tant  pas  de  vacquer  à  vn  fi  noble  exer- 
cice, l'en  retiroit  tous  les  jours  maigre  luy* 
&  l'obligcoit  pour  viurc  ôc  pour  fubuenir  à 
fes  necetfîtez  de  faire  des  chofes  contraires  à 
cefte  puiffante  inclination  qu'il  auoit  aux 
bonnes  lettres.  Il  eftoit  ne  d'vnc  bafle  fa- 
mille auprès  de  Rheims  en  Champagne  * 
mais  comme  il  eftoit  pourucu  d'vn  coura- 
ge plus  grand  que  ne  portoit  fa  naiffanec , 
qui  mcfprifoit  naturellement  les  biens ,  il 
recognut  aufli ,  mais  ce  fut  trop  tard  pour 
fon  repos,  que  la  fortune  eft  vn  fondement 
ncccffaircpouf  appuyer  la  vertu ,  ôc  pour  la 
faire  cfclattcr  dauantage  ,  puis  qu'en  effeâ: 

il  fat  comraint  de  retourner  encore  à  fa 

Lij 
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première  profeiïion  qui  cftoit  d'enfeigner 
^es  Enfans ,  &  de  fairelOffice  dcCorre&eur 
dans  quelques- vnes  des  plus  célèbres  Impri- 
meries de  Paris.  Auec  ces  petits  &  mécani- 
ques emplois  il  foulageoit  la  pauurcté ,  & 
confoloit  fa  vieillcffc  affligée.  Et  ce  fut  en- 
fin dans  cefte  mauuaifc  fortune  >  qu'à  la  hon- 
te de  fon  ficelé  cet  excellent  homme  finit 
miferablemcnt  fes  jours. 
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FRANÇOIS    DE  CONNAN. 

Rançois  de  Connan  ne  pouuant 
fc  refoudre  de  fuiure  les  vertiges 
de  ces  hommes  barbares  qui  1  a- 
uoient  précède  dans  la  jurifpru- 
denec,  fcdcliberapar  l  aduis&  foubs  la  con- 
duire d'Alciat  qui  luy  en  auoic  en  quelque 
forte  défia  fraye'  le  chemin  ,  d'entreprendre 
vn  trauail  extrêmement  laborieux  ,  que  les 
anciens  Iurifconfultcs & lesEmpereurs mef- 
mes  auoient  toufiours  négligé  ,  qui  fut  de 
difpofèr  &  de  mettre  par  ordre  toute  cefte 
malTe  confule&  infinie  de  Loix  qui  fetrou- 
uent  dans  le  corps  du  droict }  &  d'en  faire 
vne  feience  certaine  &  méthodique.  Certes 
pour  accomplir  dignement  vn  fi  noble  tra- 
uail il  ne  manquoit  ny  de  biens  de  fortune, 
ny  de  fufïifancc  requife*  fi  bien  que  Ton  pou- 
uoit  efpercr  qu'il  en  fuft  venu  à  Ton  honneur,, 
fi  les  forces  de  fon  corps ,  qui  efloît  infini- 
ment grefle  &  délicat ,  euffent  peu  refpon- 
dre  à  la  grandeur  de  fon  courage,  &  au  defii 
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généreux  qu  il  auoit  d'acquérir  beaucoup  de 
gloire.  Auîfi  comme  il  préfeioit  les  foins  de 
fon  Eftudc  à  la  conferuation  de  fa  famé,  il 
défaillit  au  milieu  de  fa  courfe;&  laiffant  cet- 
te entreprife  imparfaitte,  à  peine  paruint-il 
iufqucs  à  la  43.  année  de  fon  aage.  Les  qua- 
tre Liurcs  de  Commentaires  fur  le  droicT: 
Ciuil  que  nousauons  deluy ,  &  qui  furent 
recueillis  après  fa  mort  par  quelques  -  vns 
de  fes  familiers  amis ,  font  remplis  de  tant 
delcgancc,  &  d'vncdo&rinc  fi  profonde, 
que  comme  ils  acquirent  à  leur  Authcur  vnc 
gloire  immortelle ,  au(fi  laifTcrent-ilsà  tous 
les  fçauans  hommes  vn  regret  éternel  de  ne 
voir  que  le  commencement  d  vn  fi  bel  ow- 
urage.  Il  fut  honnorc  d'vne  charge  de  Mai- 
ftre  des  Rcqucftcs.  Et  comme  il  mourut  à 
Paris ,  ùl  ville  natallc,  il  y  fut  enterre  dans 
l'Eglifc  de  fainfte  Opportune ,  vn  peu  aupa- 
rauant  que  le  Roy  Henry  II.  s'en  allaft  auec 
vnepuiffante  Armée  fur  les  frontières  d'Al- 
lemagne,j>our  deliurcr  lesPrinccs  proteftans 
dcliniuftc  oppreffion  de  l'Empereur ,  &  rc- 
ftablir  la  liberté  Germanique. 
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MELIN  DE  SAINGELAIS. 

Ommc  la  maifon  des  Saingclais  cft 
vnc  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
ciennes de  Poitou  ,  auffi  s'eft  elle  ac- 
quife  la  gloire  d  auoir  toujours  paru  dans 
les  armes.  Mais  de  peur  qu  il  ne  femblaft 
qu  elle  full  vn  peu  trop  efloignée  du  facré 
myftcre  des  Mufes,  Ton  bon-hqur  a  voulu 
quelle  ait  porté  deux  hommes  confidera- 
bles  dansla  profclïion  des  lettres.  Le  premier 
fut  O&auien  deSaingelais,  lequel  foubs  le 
Reignc  de  Louys  XII.  acquit  la  réputation 
défaire  auec  autant  d  élégance  que  ce  teps 
là  le  pouuoit  permettre  ,  comme  il  cft  aife 
de  voir  par  les  traduirions  Fiançoifes ,  qu'il 
fit  d  vnc  partie  des  Ocuures  d  Homère  ,  de 
Virgile,  &  d'Ouide.  L'autre  fut  Melin  de 
Saingclais  fon  Fils  ,  qui  denança  de  bien 
loin  fon  Pere  en  doctrine  ,  &  en  pureté  de 
langage.  Ccluy  -  cy  après  auoir  paflé  plu- 
fieurs  années  dans  les  fameufes  Vniuerfuez 
de  Boulogne  &  de  Padoue ,  comme  il  refpi- 


sg  ELOGES  DES 

roit  le  doux  air  d'Italie  ,  il  s'acquit  infènfi- 
blemcnt  aufli  vne  certaine  faculté  d'eferire, 
laquelle  l'eflcuant  au  deflus  du  vulgaire,  fai- 
foitque  fon  François  fe  reffentoit  en  quel- 
que forte  de  l'ancienne  pureté  duftylcGrec 
&  Romain  ,  &  en  reprefentoit  aucunement 
les  grâces. Et  ce  d'autant  plus  aifément qu'a- 
yant acquis  par  fon  cftude  vne  grande  co- 
gnoirtanccdesMathematiqtics,  &  de  toutes 
les  parties  de  la  Philofophic ,  il  en  faifoit 
toufiours  efclatter  quelques  traits  dans  fes 
eferits,  qu'il  enrichiffoit  ainfi  des  defpoùil- 
les  de  ces  nobles  Sciences.  Mais  comme 
par  fes  Eftudes  il  r  emporta  la  palme  fur 
tous  les  Efcriuains  de  fon  temps,  il  fyt  con- 
traint après  de  la  céder  à  Ronfard.  La  naif- 
fànccde  ce  nouucau  Soleil  lcsbloùit  &  re- 
donna tellement  d'abord ,  que  s'eftant  refolu 
de  changer  de  deflein ,  il  abandonna  la  Poe- 
fie  Françoifequi  depuis  pluficurs  années  la- 
uoit  tant  fait  efclatcrà  la  Cour,  &  tantefti- 
•  mer  des  Princes  &  des  Roys,  &  embraffa 
d'vnc  ardeur  nom  pareille ,  &  d'vn  courage 
inuinciblela  Poefic  Latine  qu'il  auoit  depuis 
fi  long-temps  delaitifée.  De  fortequ'iln  y  re- 
nonça 
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nonça  pasmcfmc  en  mourant.  Car  nousli- 
fbns  encore  de  luy  des  vers  Latins  qu'il  com- 
posa fur  lepoinclmefmcqu  il  redit rEfprir. 
Aufli  comme  ils  eftoient  doux  &  agréables, 
ils  furent  fauorablement  reçcus  de  tous  les 
Poètes  de  fon  temps ,  qui  les  louèrent  hau-  • 
tement,  après  les  auoirouy  chanter  à  fesob- 
fequesFuncbrcs,oii  ilsarroufcrentfon  tom- 
beau de  leurs  larmes.  Ronfard  entre  les  au- 
tres fut  vn  Je  ceux  qui  le  regretta  dauanta- 
ge.  En  quoy  il  fit  bien  paroiftre  qu'il  auoit 
entièrement  oublié  les  iniures  qu'il  auoit 
autresfois  reçeues  de  luy , lors  que  Saingelais 
abufant  du  crédit  qu'il  auoitàlaCour,  pre- 
noit  plaifir  à  cenfurer  les  hardieffes  de  fa 
Mufe  naififante,  &  à  lire  fes  vers  deuant  les 
Princes  &  les  Dames  de  la  Cour ,  aucc  vn 
tondevoixquilesfaifoit  trouucr  defagrea- 
blcs.  Voicy  donc  ces  derniers  vers  lugubres 
que  foufpiranoftre  Sainct  Gelais;  du  moins 
c  eft  ainfi  qucl'onafaift  vn  Sonnet  François 
de  fon  Epigrammc  Latine. 
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Luth,  dont  la  Mélodie  enchanta  les  ennuis 
Que  i Amour ,  &  le fort ,  me  donnèrent  fans  ceffe 
Quand  la  Coury  & '  les yeux  dvne  belle  Maifireffe 
Partagèrent  enfemble  &  mes  iours  £r  mes  nuits. 


» 


Puifque  tu  plains  mes  maux,  &  que  tu  les  détruits; 
sfinfî que  ta  douceur  confolama  ieunejfet 
'Doux  charme  de  mes  ans ,  confole  ma  vieille 'jfe, 
Et  difsipe  t ardeur  de  la  fiéure  ou  ie  fuis. 

Apres  tant  defaueurs  \  quand  le  trait  de  la  Parque 
M'aura  précipité  dans  la  fatale  Barque, 
Qui  rend  tous  les  mortels  malheureux^  ou  contens; 

le  veux  qu'auprès  du  Dieu  qui  ma  tame  efchauffïe, 
Tu  brilles  tellement  de  rayons  efclattans 
Qu'on  te  prenne,  beau  Luth , pour  la  Lyre  a* Orphée. 

IlmourutàParis,foubslcRcgnc  dcHcn- 
ry  fécond,  aagé  de  foixantefept  ans,  &  fut 
enterre  dans  l'Eglife  de  fainét  Thomas  du 
Louure. 
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IACQVES  silvivs. 

Acqucs  du  Bois  ,  communé- 
ment appelle  Siluius ,  nafquic 
en  la  ville  d  Amiens.  Il  l'em- 
porta l'honneur  d'auoir  efte  le 
premier  qui  dégagea  la  Méde- 
cine des  efpcfles  ténèbres  dont  quelques  A- 
rabcs  1  auoient  cnucloppec ,  &  qui  l'a  remit 
en  fon  premier  luftrc  j  fi  bien  que  laiffant 
les  vaincs  Chimères  des  Corrupteurs  d'vnc 
fi  belle  Science,  il  n'eut  pour  objet  &  pour 
reiglc  de  fon  eftude  que  la  véritable  doctrine 
d'Hippocrate  &  de  Galien  ,  aucc  celle  des 
autres  Grecs  ;  enquoy  certes  fon  Efprit  & 
fon  trauail  inuinciblc  méritent  vnc  louan- 
ge éternelle.  Suiuant  la  mefmc  doctrine  de 
Galien,  il  fit  vne  chofequeperfonnenauoit 
faietc  encore  auparauantluy ,qui  fut  de  trait- 
ter  méthodiquement  l'Anatomic  du  corps 
humain ,  d'en  diftinguer  clairement  iufques 
aux  moindres  &  plus  petites  parties ,  &  de 
leur  donner  à  toutes  des  noms  conuenablcs. 

JÊÉh  ,  Mij 
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Mais  il  aduint  que  Ton  exacte  diligence  n'eut 
pas  tour  le  fucecs  qu'il  s'en  eftoit  promis; 
car  comme  ilfe  rendoit  cfclaucdcsopiniôs 
de  fon  Maiftrç  Gslien ,  jufqucs  au  poincl:  de 
ne  s'en  départir  iamais,  il  y  eût  de  fon  temps 
vn  nommé  Vefal,  lequel  faifant  profeflion 
de  ne  recognoiftre  que  la  feule  vérité  pour 
guide  &  pour  Maiftreflc ,  s'acquit  la  réputa- 
tion d'auoir  traitté  cefte  noble  partie  de  la 
Médecine  ,  ie  veux  dire  l'Anatomic,  auec 
beaucoup  plus  de  pompe  ôcdcfclat  qucSil- 
uius  ne  1  auoit  traittéc.  En  recompcncc  s'il 
seftoit  vn  peu  trop  aflujetty  aux  fentimens 
d' vn  Maiftre,  il  ne  voulut  pas  fe  captiuer  aux 
humeurs  d'vne  femme  ,  puis  qu'il  vcftjuit 
toufiours  dans  la  plaine  liberté  du  Célibat. 
Et  en  cet  eftat  il  paruint  iufqucs  a  la  foixan- 
te  troifiefme  année  de  fon  aage,  quoy  qu'a 
voir  fes  longs  cheueux  gr i  s ,  &  fa  barbe  blan- 
che &  vénérable,  chacun  l'cftimaft  plus  vieil 
qu  il  n'eftoit  en  effech  Et  en  cela  on  ne  fai- 
foit  point  de  tort  à  la  bonne  opinion  qu'on 
auoit  conçeuë  de  la  fuffifance  d  vn  fi  excel- 
lent Médecin,  de  croire  que  par  l'aflîftance 
de  fon  art,  il  puft  eftendre  le  cours  de  fa  vie. 
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Mais  autant  que  la  rarc*cognoi(Tancc  qu'il 
auoit  des  fecrets  de  la  Nature,  luy  pouuoit 
faire  cfperer  vn  long  aage  ,  autant  en  abre- 
gcoit-il  ]f  cours  par  des  veilles  trop  longues 
&  trop  excefliucs.  L'alfiduité  de  fon  trauail 
ne  luy  donnoit  aucun  repos.  11  faifoit  fans 
cefle  des  leçons ,  non  feulement  en  public 
dans  la  chaire  Royallc,  où  fa  qualité  de  Pro- 
fefleur  du  Roy  l'obligcoit  de pareftre 5  mais 
encore  il  ne  fc  palToit  pas  vn  jour  qu'il  ne 
rcçcuft  chez  luy  vn  grand  nombre  d'Efcho- 
licrs ,  qu'il  enfeignoit  en  particulier >  foubs 
des  conuentionsque  l'oniugcoit  plusvtiles 
qu'honnorables  pour  luy  5  car  il  obligeoit 
fes  Difciples  à  de  petites  contributions  qui 
le  firent  pafler  enfin  pour  vn  homme  mer- 
cenaire, qui  trauailloitplus  pour  l'cfpefance 
du  gain  que  pour  le  defir  de  la  gloire.  Auflî 
aduint-il  que  le  jour  de  fes  funérailles  qucl- 
ques-vns  de  fes  Auditeurs  s  aduifercnt  d'af- 
ficher à  la  porte  du  lieu  où  il  fut  enterré ,  de 
certains  verspicquansde  Buchânan  qui  luy 
reprochoient  fon  humeur  auare.Et  c'eft  ain- 
fi  qu'on  lésa  traduits  de  Latin  en  François.. 
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De  l'autre  du  Boit  la  Science  féconde 
Ne  donna  rien  pour  rien  tant  quil  vefquit  au 
monde; 

Et  fi  les  morts  encor  s'animent  pour  lejjicn* 

II  efi  foubs  ce  tombeau  qui  murmure  &  qui  gronde 

Dequoy  tu  lis  ces  vers  fans  qu'il  t'en  coufie  rien. 

Ce  qui  fcandalifa  fort  fes  autres  Difciplcs, 
lcfqueîs  ne  pouuant  voir  fans  regret  &  fans 
indignation  le  mauuais  traittement  qu'on 
faifoit  à  la  mémoire  d'vnfidodteMaiftrcac- 
euferent  leurs  compagnons  d'ingratitude,  &c 
publièrent  hautement  que  c  eftoit  vneefpc- 
cc  d  impiété  de  troubler  ainfi  après  fa  mort 
le  repos  des  mancs  d'vn  homme  qui  les  auoit 
tant  obligez  pendant  fa  vie.  Il  mourut  l'an 
de  noftrc  falut  i555-Ht  comme  il  auoit  ordon- 
ne' par  fon  teftament ,  il  fut  enterré  à  Paris 
dans  le  Cimetière  des  pauures  Efcholicrs. 
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Ors  que  les  Mufes  commen- 
çoient  à  renaiftre  en  France, 
&  que  chacun  félon  fes  forces 
trauailloit  à  les  mettre  en  cré- 
dit &  à  procurer  leur  aduanec- 


ment ,  celuy  -  cy  qui  nafquit  à  Briançon  en 
Dauphiné,  &  qui  cftoit  fils  d  vn  celcbrcMc- 
decin  ,  fut  choifi  par  le  Roy  François  pre- 
mier ,  pour  enfeigner  à  Paris  les  Mathéma- 
tiques ,  fur  la  réputation  qu'il  auoit  de  les 
entendre  mieux  que  pas  vn  de  fon  fieclc.  Il 
s'acquitta  de  cède  charge  difficile,  au  gré  de 
fon  Prince ,  puis  que  non  content  de  les  en- 
feigner de  bouche ,  il  mit  encore  par  eferit 
les  rares  cognoiflanecs  qu  il  s'en  eftoit  ac- 
quits, faifant  agir  ainfi  fuccefliuement  & 
auec  vn  trauail  incroyable,  fa  voix  &  fa  plu- 
me. Entre  les  Liures  qu'il  compofa  ,  ecluy 
où  il  fe  vante  d  auoir  enfin  trouuc  la  qua- 
drature du  Cercle  eft  fort  confidcrablcpuis 
qu'il  s'y  glorifie  de  poffcderluy  fcul  vnecho- 
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fc  que  tant  ihabiles  hommes  auoient  aupa- 
rauant  luy  vainement  fouhaittée,&  recher- 
chée aucc  tant  de  foins  inutiles.  En  eflfecl:céc 
hommequi  cftoit  pourueu  dvnc  grande  do . 
ctrinc ,  &  qui  nauoit  pas  moins  grande  opi- 
nion de  luy  mefmc  ,  fe  pouuoit  perfuader 
cela  facilement?  quoy  qu'en  cfFeft  la  bonté 
du  Ciel  n'euft  depuis  referué  la  gloire  de 
cet  admirable  fecret  qu'au  feul  Iofeph  de 
1  Efcale.  Mais  laiflfant  à  part  cefte  vérité  co- 
gnué,  Oronce  Fine  trauailloit  auec  vnc  arti- 
duité  merucilleufc.  Une  fe  paflbit  jour  qu'il 
ne  prift  la  plume  en  main,  tantoft  pour  tra- 
cer des  chartes  du  monde  ,  tantoft  pour  iu- 
ftifierparde  folides  &  claires  demonftratios 
les  nouucaux  feercts  qu'il  defcouuroit  tous 
les  jours  dans  les  Mathématiques.  Et  tan  - 
toft il  formoitluy  mcfmc&defamain  pro- 
pre des  inftrumens  neceflfaires  pour  acquérir 
plus  aifément  la  cognoiflfanec  de  ces  belles 
Sciences,  &  des  autres  Arts.  Aufli  la  nou- 
ueautc  de  cctrauail  le  rendit  fi  célèbre ,  que 
les  plus  grands  du  Royaume ,  les  Cours  Sou- 
veraines ,  &  les  Ambaffadcurs  mcfmes  des 
Nations  Eftrangcres,  ne  dcfdaignoicnt  pas 

de 
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de  l'aller  confultcr  jufques  en  fon  logis  5  & 
n'y  en  auoit  pas  vn  dentr'eux  qui  n'en  for- 
tilt  plus  do&e  qu'il  n  y  cftoit  entré.  Il  conti- 
nua heureufement  ces  honneftes  &  vtiles 
exercices  lefpacc  de  trente  années,  après  les- 
quelles il  forcit  de  celle  vie  aagé  de  plus  de 
foixanteans ,  le  jour  mefmc  &  à  lamcfme 
heure  qu  il  eftoitné.  11  mourut  l'an  1555.  le 
4.  jour  d'O&obre ,  à  quatre  heures  après 
midy. 
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IOACHIM  PERION. 

Erion  nacquic  en  Tourain^  à 
Cormery ,  petite  ville  allez  con- 
nue par  cefte  riche  &  fameufe 
Abbaye  de  S.  Benoift  ,  qui  n'en 
cft  pas  cfloignéc.  Auflî  fuft-  ce  à  caufe  du 
voifinage  &  de  la  commodité  du  lieu,  que 
ce  bel  Efprit  y  fut  dédié  dés  fa  plus  tendre 
jeunelTe.  Mais  ce  qui  peut  en  cela  fcmblcr 
de  mcrueilleux  ,  c'eft  qu  après  auoir  efte 
nourry  dans  vne  profetfîon  qui  n'a  rien  de 
commun  auec  la  politefle  des  Mufes,  &  qui 
luy  cft  en  quelque  forte  ennemie,  il  ny  auoit 
pas  d'apparence  de  croire  qu  vn  home  deuft 
fortir  de  là  fi  difert  &  fi  éloquent.  11  traduis 
fit  d'abord  en  Latin  quelques  Liures  de  Pla- 
ton &  d'Ariftotc ,  où  il  fit  efclatter  la  beau- 
té  de  fon  ftyle  qui  approchoit  fort  du  ftyle 
de  Ciceron.  Mais  comme  dans  ce  trauail  il 
fe  fut  monftrc  plus  éloquent  que  fidclle  In- 
terprète ,  il  encourut  auflî  la  cenfure  de 
Grouchy,  lequel  prenant  à  tafche  d'exami- 
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ner  fes  verfions,  &  de  monftrcr  au  doigt  fcs 
erreurs ,  il  y  rcùffit  de  telle  forte  que  fes  cor- 
rections furent  hautement  approuuées  des 
plus  fçauans  du  ficelé.  Ce  Grouchy  fut  cc- 
luy  là  mcfmc  qui  fc  rendit  fi  fameux  parmy 
les  dodïes  dans  la  conteftation  qu'il  eûtaucc 
Sigonius,  touchantl  Ordre  des  Comiccs,ou 
des  aflcmblées  des  Romains.  Paion  n'eut 
pas  feulement  ecluy  là  pour  riual  &  pour 
antagonifte,ileut  encore  Louis  Strebé,  du- 
quel nous  auons  dcfia  faift  l'elogc.  Mais  ec- 
luy-cy  le  traittant  auec  plus  de  candeur  Se 
de  generofuc  ,  ne  s'trrefta  pas  à  reprendre 
precifément  fes  erreurs  &  fes  mefeontes,  il 
employa  fon  temps  à  traduire  les  mefmes 
Autheurs  auec  vn  peu  plus  de  foin  Se  de  fi- 
délité que  Perion;&  I  on  peut  direquil  s'en 
acquitta  pour  le  moins  auec  autant  de  for- 
ce, dcgracc&d  clegance.  Ce  qui  n'empef- 
cha  pas^  pourtant  que  la  gloire  que  Perion 
s'eftoit  acquife  par  le  grand  nombre  de  fcs 
Ocuurcs  fi  pures  Se  fi  polies  ,  ne  demeurait 
extrêmement  fleuriffante,  Se  quelle  nes'ef- 
pandit  par  tout  le  monde.  Il  eût  vn  ncucu 

nomme  François  Perion  ,  qui  tafcha  de  le 
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faire  reuiurcencoreapresfa  mort.  Car  ayant 
trouuéparmy  les  papiers  de  fon  oncle  vn 
certain  manuferit  qui  traitoitdesMagiftrats 
Grecs  &  Romains,  il  en  voulut  faire  part  au 
public ,  qui  le  receut  fauorablement.  Dans 
cet  excellent  ouuragc  il  paroift  bien  que  fon 
autheur  ne  s'eftoit  pas  feulement  arrefté  à  la 
pureté  du  langage  :  mais  qu  il  s'eftoit  encore 
acquis  vnc  grade  cognoillanccdc  l'antiquité. 
Il  compofalcs  vies  des  AncicnsPercs. Et  co- 
rne il  luy  eut  efté  ordonné  par  vn  décret  ex- 
prés de  ï'Vniuerfité  de  Paris,  deferire  con- 
tre Pierre  Ramus ,  en  faucur  d'Ariftotc ,  Se  de 
Ciccron  5  il  le  fit  tres-dignemcnt,&au  grand 
contentement  desdodtes.  Mais  comme  1  hi- 
ftoirc  ancienne  n'eftoit  pas  fon  vnique  ob- 
jet ,  il  voulut  auffi  trawaillcr  pour  la  gloire 
de  fa  Patrie.  Et  dans  ce  généreux  deffein  ii 
compofa  des  Dialogues  Latins  de  l'origine 
de  la  Langue  Fran^oifc&dcla  conformité 
qu'elle  a  auec  la  Langue  Grecque.  Ce  fut 
après  ces  longues  &laborieufcs  veilles  que  le 
dodte  Perion  mourut  fort  vieil  dans  fon  Mo- 
naftere,  vn  peu  auparauant  le  eteceds  déplo- 
rable du  Roy  Henry  fécond.   Et  ce  fut  là 
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qu'il  reçoit  des  Religieux  fes  confrères  les 
derniers  deuoirs  que  la  pieté  fembloit  exi- 
ger d  eux ,  puis  qu  ils  prirent  le  foin  dcl'cn- 
feuclir  honorablement  au  lieu  mcfmc,  où  il 
auoit  fi  doucement  paffe  le  cours  de  fa  vie. 
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PIERRE  CH ASTEL AIN. 

L  mefemblcquc  jetrahiroisl'hon- 
ncur  que  Ton  doit  aux  Mânes  bien- 
heureufes  de  Y  vn  des  plus  éloquens 
Efprits  de  Ton  Siècle,  fi  ic  ne  con- 
facrois  vn  Eloge  à  fa  mémoire.  Comme  il 
cftoit  homme  decredit  &d  authoritéauprés 
du  grand  Roy  François  fonMaiftre,  il  em- 
ploya toute  fa  faueur ,  non  pas  à  faire  fa  for- 
tune en  particulier, mais  à  feruir  vtîlement 
le  public.  Car  on  peut  dire  auecque  vérité 
que  ce  fut  fuiuant  fes  bons  &  falutaircs  ad- 
uis ,  voire  mefme  que  ce  fut  par  les  fortes  per- 
fuafions  de  fon  éloquence  ,  que  ce  Grand 
Monarque  qui  prenoit  tous  les  iours  vnfin- 
gulier  plaifir  à  l'entendre  difeourir  fur  tou* 
te  forte  de  matières  de  lettres,  fc  refolut  en- 
fin de  relcucr  à  Paris  le  fameux  Collège  des 
Profefleurs  du  Roy ,  de  les  entretenir  hono- 
rablement ,  &  d  en  augmenter  lcnombrc;Cc- 
lcbrc  compagnie  qui  a  toujours  efté  en  Fran- 
ce, comme  le  feminaire  des  plus  beaux  Arts 
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5c  des  plusfoïides  ôc  plus  agréables  feiences. 
N'cft-il  donc  pas  bien  raisonnable  que  les  - 
Mules  fallait  viurc  éternellement  le  nom  de 
ce  grand  Perfonnage  ,  qui  prit  tant  de  foin 
d'elles, qui  les  fit  aimer  dvn  Prince  fi  grand 
&  fi  magnifique,  &  qui  les  rendit  par  tout  fi 
recommendablcs'Outrc  cefte  puifTanteincli- 
nation  qu'il  auoit  aux  bonnes  lettres, il  cftoit 
remply  d'vnc  charitéChrcfticnnequi  lepor- 
toit  volontiers  à  fecourir  de  tout  fon  pouuoir 
le  refte  des  hommes.  Et  cefte  vertu  auoit 
prife  de  fi  profondes  racines  en  luy,qu'clle ne 
l'abandonna  iamais iufquesau  dernier  foupir 
de  fa  vie.  Tefmoin  la  dernière  action  qu'il 
fit  dans  la  ville  d  Orléans,  dont  il  fut  Euef- 
que,  après auoirquitte  lEuefchédc  Mafcon 
pour  pofleder  cet  honorable  bénéfice.  Car 
ce  fut  en  prefehant  auec  zelc&auec  ardeur, 
le  peuple  de  fon  Diocefe  ,  qu'eftant  affailly 
d'vn  flux  de  fang  inopiné, il  rendit  entre  les 
mains  de  Dieu  &  deuant  les  yeux  d' vne  gran- 
de aflcmbléc  ,  cefte  belle  Ame  qui  prenoit 
tant  de  foin  du  trouppeau  commis  à  fa  gar- 
de. 
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IE  AN  FERNEL 

A  ville d  Amicnsquiauoitdonné 
naiflance  à  Siluius  ,  &  à  Tagault 
fon  Maiftre, fut  celle-là  mcfmc  qui 
fit  cfclorre  dans  la  Mcdecinc,ceftc 
troifiefmc  lumière  mais  beaucoup  plus  efcla- 
tanteque  les  autres  5  ie  parle  de  Ican  Ferncl, 
homme  rare  &  prefque  diuin.  Ce  grand  & 
admirable  Génie  eut  vnaduantagequi  depuis 
pluficurs  Siècles  n'eft  arriuc  ce  me  femble  à 
pas  vn  homme  du  monde,  pour  dodte  &  pour 
célèbre  qu'il  aitefte,  ceft  que  de  fon  viuant 
&  en  fa  prefenec  mefinc ,  il  vid  lire  dans  les 
Efcolcs  publiques ,  les  diuers  traittez  qu'il 
auoit  compofez  fur  toute  la  Médecine  5  & 
fon  authorité  s'y  rendit  auili  confidcrablc , & 
eut  autant  de  poids  auprès  de  ceux  qui  fai^ 
foient  profeflion  d'enfeignerôc  d  apprendre 
cefte  belle  &  noble  feience ,  que  la  fuitte  des 
temps  en  donne  aux  anciens  Authcurs. 
Certes  ce  ne  fut  pas  fans  raifonj  car  outre  la 
fuprcfmc  éloquence  dont  cet  excellent  hom- 
me 


HOMMES   ILLVSTRES.  105 
me  cftoit  pourucu,  il  auoit  vnc  cognoiffan- 
cc  fi  parfaite ,  non  feulement  de  la  Médecine, 
mais  encore  de  toutes  les  parties  des  Mathé- 
matiques, &  auoit  fi  puiffammentapprofon- 
dy  toute  la  Nature, &  defcouuert  tant  dera- 
ics  fecrets  ,  qu'il  paffera  toufiours  pour  yn 
prodige  de  fçauoir.  Mais  ce  qui  n'eft  poflï- 
blc pas  moins  mcrueilleux  en  luy  ,  cefl  que 
la  Fortune  qui  eft  ordinafrement  la  mortelle 
ennemiede  lahaute  vertu  nefut  pas  contrai- 
re à  la  fienne.   Comme  il  prenoit  à  Paris  le 
foin  de  vifiter&  de  guérir  les  malades,  il  fit 
fi  bien  fes  affaires  dans  cefte  vtile  fonction, 
qu'il  fc  guérit  luy  mcfmc  delapauurctc.De- 
puiscclail  fut  appelle  à  laCour , auprès  delà 
perfonnedu  RoyHcnryfccond,quilhono- 
ra  de  la  charge  de  fon  premier  Médecin. 
Chargcglorieufe,dontil  s'acquitta  fi  digne- 
ment ,  &  aucc  vn  fi  fauorablc  fucecs  ,  que 
l'on  creût  qu'il  auoit  eu  le  pouuoir  de  don- 
ner à  la  France  vn  bien  que  la  Nature  fem- 
bloit  luy  auoir  dénie 5  car  ayant  banny  lo- 
dieufe  fterilite  de  la  maifon  Royalle,  il  fit  fi 
bien  par  les  fecrets  de  fon  Art,  qu'il  rendit  la 

Reyne  féconde^  Cequi  fut  caufcdelheurcu- 
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fe  naiflance  de  plufieurs  Princes  ,  qui  aug- 
mentèrent la  gloire  ,  &  eftendirent  le  nom 
des  Valois.  Apres  tant  de  fignalez  feruices 
rendus  au  public  &  aux  particuliers  ,  noftrc 
grand  Fcrnel  eftant  des-jafur  laagc&incom- 
mode  des  maladies  que  les  foins  de  la  fante 
des  autres  luy  auoiet  peut-eftre  caufécs,mou- 
rut  de  regret  &  d'ennuy  de  la  perte  de  fa  chè- 
re femme,  que  la*mort  luy  rauit  inopiné- 
ment le  zô.d'Auril,  Tan  is5»-Et  ce  fut  fur  ce 
fubiet  quvn  Poète  amateur  de  la  Médecine, 
compofacefte  Epigrammc  qui  n'a  pas  mau- 
uaife grâce  en  Latin,  &  que  iaymife  ainficn 
François. 

Quand  U  mort  ni  tut  r>txy  la  Moitiédemoy-mcfme, 
L'autre  Moitié  fuinit  fon  aimable  Moitié: 
Dans  U  fojfejjton  d'vne  gloire  fuprcfme, 
le  fis  céder  ainjt  la  gloire  à  ï amitié. 


HOMMES   ILLVSTRES.  107 


IVLES  CESAR  DE  LESCALE, 
&  Iofcph  fon  Fils. 

E  nouucau  rcjetton  de  l'ancienne  fa- 
mille des  l'Efcalcs ,  cet  ornement  im- 
mortel d'vn  fi  beau  noms  en  vn  mot 
Iules  Ccfai  de  1  Efcalc,  vulgairement  appel- 
le Scaligcr  ,  mérite  bien  de  tenir  vn  rang 
honorable  parmy  nos  hommes  Illuftrcs. 
Comme  vnc  feule  région  n  eftoit  point  ca- 
pable de  contenir  la  gloire  immenfe  d'vn  fi 
grand  homme ,  le  Ciel  a  voulu  que  plufieurs 
Nations  l'ayent  cnfcmblc  partagée  *  fi  bien 
que  les  Italiens  Te  vantent  d'auoir  donne 
naiffance  à  ce  nouueau  Ccfar  des  bonnes  let- 
tres, les  Allcmans  de  l'auoir  nourry&cfleué 
chez  eux  ,&  les  François  de  luy  auoir  enfin 
donné  pendant  fa  vie  vne  demeure  affeurée, 
&  après  fa  mort  de  conferuer  encore  précicu- 
fement  fes  cendres.  Il  eftoit  defeendu  d  vnc 
race  tellement  illuftre  &  efclatantc ,  que  tou- 
tes les  maifons  Royallcs  de  1  Europe  eftoient 

vifiblemcnt  ou  parentes,  ou  alliées  dclaficn- 
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ne.  Aucc  tout  cela  il  eftoit  pourucu  dvns 
generofiténompareille5&  d'vnc  ardeur  guer- 
rière prcfcjuc  fans  exemple.  Ce  qu'il  fit  bien 
paroiftre  premièrement  en  Italie  ,  lors  que 
dés  fa  plus  tendre  ieuneffe  il  fc  fentit  oblige 
de  combattre  pour  le  feruice  de  1  Empereur 
Maximilian  qui  eftoit  fon  parent ,  &  comme 
fon  pere  nourricier  5  &  puis  lors  qu'ayant  at- 
teint laage  d'homme,  il  tourna  volontaire- 
ment la  pointe  de  fes  armes  contre  les  enne- 
misdunomFrançois,&  delà  gloire denoftrc 
nation.  Car  en  toutes  ces  rencontres  figna- 
lées,  ilcfgala,  voire  mcfme  il  furpaffa  de  bien 
loin  les  plusgrands  Capitaines  de  fon  ficelé, 
non  feulement  en  force  &  en  agilitédecorps, 
mais  encore  en  prudence  ,&  en  conduitemi- 
litairc.Quant  àlefprit,il  lauoit  fi  cxccllcntôc 
fi  rclcué,  &  poffedoitvne  mémoire  fihcureu- 
fe ,  que  le  récit  n'en  feroit  pas  croyablc.Aufli 
ces  grands  dons  de  la  Nature  furent  caufe 
qu'encore  qu'il  fc  fuft  appliqué  fort  tard  à 
l  eftudc ,  il  ne  biffa  pas  defe  rendre  capable  de 
toutes  les  Sciences  5  &  lespoffedafi  par  fai dé- 
ment,quclon  peut  dire  aucc  raifon,quccc 
fût  luy  qui  tint  de  fon  temps  le  Souucrain 
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empire  des  bonnes  lettres.  Il  accompagnent 
cesqualitcz  interieuresd'vn  dehors  plein  de 
Ma)efté,&  d'vn  port  qui  tcfmoignoit  alîcz 
clairement  que  tous  les  Héros  de  fa  maifon 
cftoientreiïufcitez  en  luy  ,  &  que  leurs  plus 
hautes  vertus  n'eftoient  pas  enicuelies  fous 
les  ruines  de  la  Principauté  de  Vcronne.  De 
forte  que  ce  n'eft  pas  merucille  fi  cet  ex cellcnt 
homme  fut  receu  fi  fauorablcment  du  Roy 
François  premier ,  &  fi  laFrâncc  l'ayant  ado- 
pté chez  elle  ,1e  traita  comme  vn  de  fes  plus 
chers  Enfans.  En  quoy  certes  elle  ne  reccut 
pas  moins  d  honneur  qu'il  en  reccut  luy-mefc 
me.  Car  qui  eft  le  Royaume  qui  ne  tinft  à 
beaucoup  de  gloire  de  poiTedcrccnobleGc- 
nicen  quilcs  puiflanecs  ecleftes  auoiët  fi  libé- 
ralement rcfpandu  leurs  plus  précieux  thre- 
fors  ?  Mais,ô  iufte  rciTcntimêt.'  ic  ne  puis  taire 
vne  chofe  trop  véritable  j  c'eft  que  ce  grand 
Roy, qui  d'ailleurs cftoitvn  Prince  fort  ma- 
gnifique, fit  vna&c  qui  fcmble  en  quelque 
forte  indigne  delà  grandeur  de  fon  courage, 
lorsqu  après  auoir  receu  cét  Homme  Illuftrc' 
au  rangdcfes  fidelles  Citoyens,  bien  loin  de 
le  combler  d'honneurs  &  de  richefles  confor- 
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mes  à  fon  meri tc,il  nefongea  pas  feulement  à 
le  foulagcr  dans  la  moindre  de  fes  difgraccs, 
ny  à  rclcuer  en  quoy  que  ce  fuft  fà  fortune 
abbatuë.  Si  bien  que  le  recours  de  ce  grand 
Pcrfonnage  fur  de  s'allier  à  vne  noblcramil- 
lc  du  Languedoc  ,  où  il  cfpoufa  vne  femme 
qui  luy  apporta  dequoy  viurc  honorable- 
ment, &  auec  quelque  fplcndcur.  De  forte 
que  mefprifant  auec  ce  peu  de  bien  toutes 
les  infolcnccsde  la  Fortune  aueugle,  il  efta- 
blit  fà  demeure  ordinaire  dans  la  ville  d'A- 
gen  fur  la  Garonne ,  où  le  hazard  pluftoft: 
qu'aucun  deflein  lauoit  conduit  $  &  il 
y  palTa  doucement  le  refte  de  fa  vie 
dans  lcftude  des  belles  lettres  ,  &  dans  les 
recherches  curieufes  des  plus  rares  feercts  de 
laPhilofophic.  Ce  qui  n  cmpcfchoit  pas 
pourtant  qu'il  ne  pratiquai!:  encore  la  Méde- 
cine^ que  parmy  fes  hautes  fpeculationsfie 
les  diucrtiffemcnsd'vne vicactiue,  il  ne  sem- 
ployaft  tous  les  ioursàcompofer  des  Liures 
remplis  d'vnc  rare  &  profonde  Doctrine  5  la 
plufpart  dcfqucls  font  péris  pendant  le  raua- 
ge&l'embrafement  des  guerres  ciuiles.  Les 
autres  ayant  efté  publiez  au  grand  contente- 
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ment  des  Dodres,&  pourfa  gloire  immortel- 
le. 11  mourut  lan  1558.  le  foixante-quin- 
ziefme  de  fon  aage ,  lailTant  après  luy  plu* 
ficurs  Enfans ,  qui  tous  fe  rendirent  fort  con- 
fidcrables ,  tant  pour  leur  vertu  qui  fembloit 
eftrc  le  noble  héritage  de  leurs  Anccftrcs, 
quàcaufedc  leur  Tutti  fan  ce  dans  les  Sciences 
&  dans  les  Arts.  Mais  en  parlant  de  ces  Illu- 
ftres  Enfans ,  ic  ne  puis  m'empefeher  de  te 
nommer  icy , 6  grand  Iofeph  de  l'Efcale,  toy 
qui  as  paflépour  vn  prodige  de  Do£hinc,& 
qui  relcuant  l  cfclat  du  beau  nom  que  tu  por- 
tcs,tcs  rendu  dignede  viurc  éternellement  en 
la  mémoire  de  tous  les  hommes.  Et  en  par- 
lant de  toy ,  il  faut  en  mcfmc  temps  quci'ac- 
cufcla  France  d  ingratitude,  puis  qu'au  lieu 
de  te  conferuer  comme  vn  riche  threfor,elle 
a  fouffert  que  l'on  t  enleuaft  de  fon  fein.  La 
Hollande  plus  douccqu'cllc  enuers  toy  ,  ne 
fe  contenta  pas  de  tereceuoir  fauorablcmcnt 
&à  bras  ouucrts  5  mais  ayant  plus  de  foin  de 
ta  fortune  que  toy-mefme  ,  elle  t'entretint 
noblement  pendant  ra  vie ,  &:  après  ta  mort 
elle  honora  tes  cendres  d'vn  tombeau  ma- 
gnifique. De  moy  qui m'entreties  ordinaire- 
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ment  du  cher  &  précieux  fouuenir  de  noftrc 
ancienne  amitié  ,  &  des  agréables  momens 
que  nous  auons  autresfois  efcoulez  enfem- 
blc,  pour  macquiter  des  derniers  deuoirsque 
ton  meriteexigedemoy  ,jct'ay  confacrcces 
vers  funèbres  $  petit  ouurage  véritablement, 
mais  qui  ne  lailTc  pas  d'eftre  vne  marque  in- 
faillible delà  grandeur  de  mon  afïc&ion.Cc 
fera  donc  foubs  tes  heureux  aufpices ,  &  aucc 
la pcrmiflîon des  doétes  qui  te  rcuercnt,que 
ic  mehazarderay  de  graucr  icy  cefte  pieufe 
Epitaphe,  que  ma  Mufc  Latine  a  voiiécà  ta 
mémoire,  &  dont  vne  Mufc  Françoifc  seft 
rendue ainfi  l'interprète. 

De  quel  vers  «ffe^doux ,  de  quel  vers  ajfe^fort, 
Tuis-ie  louer  ta  vie  ,£r  foufffirertamort} 
1/eroSjfils  d'vn  Héros ,  race  du  grand  ISfcale^ 
Que  tout  homme  rcftcéie que  pas  vn  riejgale; 
fifres  tauoir  veu  future  vn  fi  rare  flambeau, 
Depuis  ton  lit  natal  )ujques  dans  le  tombeau, 
Quetepuifie  immoler  3  afin  que  je  m  acquitte 
Des  fuprefmes  honneurs  qu'on  doit  à  ton  mérite  ? 
Si  dans  la  fainfte  ardeur  dont  mon  cœur  efi  èprts  , 
ray  chanté  la  Vertu  des  plus  doEles  Efiprits , 
Si  tirant  du  tombeau  leur  mérite  &  leur  gloire 3 
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fay  fait  auec  mon  nom  efclatter  leur  memoire\ 
Puijque  \e  troUHc  entoy  tous  ces  Efyrits  fameux 
Héros ,  prends  pourtoy  feul  tout  ce  que  tay  dit  d'eux; 
Et  croy  lors  qu  Apollon  animoitmon  courage, 
Qujl  m'in[j>iroit  four  toy  ce  magnifique  ouurage. 
Ainfi  je  te  reuere  ,  ainfi \e  recognoy 
Qu'en  le  donnant  a  tous ,  il  ri  appartient  qu'à  toy. 

Iofcph  de  l'Efcalc  mourut  à  Lcydcn  en 
Holande ,  l'an  de  noftrc  faluc ,  1 6  09 .  &  le  foi- 
xantc-ncuficfmc  de  fon  aage. 
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PIERRE  BVNEL. 

lERREBuncl  nacquità  Thou- 
loufc  ,  où  fon  pcre  auoit  depuis 
long-temps  eftably  fa  demeure, 
préférant  ce  climat  à  celuydcla 
Normandie, qui  cftoit  fon  pays  natal.  Com- 
me le  Perc  eftoit  vn  homme  de  bonnes 
moeurs, leFils  joignit  vne  grande  érudition 
&  vne  rare  fuffifanec  ,  à  vne  vie  véritable- 
ment Chrefticnne.  Il  r  emporta  la  gloire 
d'auoir  par  fesEfcrits  reflufeite  l'éloquence 
de  Ciccron  ,  mieux  que  pas  vn  autre  de  fon 
Sicch?.  Auflî  dés  qu  il  eut  trouué  moyen  de 
s  infinuër  auprès  de  la  perfonne  des  Ambaf- 
fadeurs  que  le  Roy  de  France  cnuoyoit  vers 
la  Republique  de  Vcnife  ,  il  fe  rendit  telle- 
ment agréable  aux  meilleurs  Efprits  d'Ita- 
talie,quePaulManuccrvn  des  pluséloquens 
d'entre  eux,confefla  auec  autant  de  iufticc 
que  de  franchife  ,  qu'il  âuoit  appris  du  fcul 
Buneljc  fecret  de  biêefcrirc  en  Latin.  Et  cer- 
tes on  ne  seftonnera  point  de  la  vérité  de 


HOMMES  ILLVSTRES.  m 

ces  parollcs ,  des  qu'on  prendra  la  peine  de 
ictter  les  yeux  fur  vn  petit  recueil  de  Lettres 
Latines  qu  il  acompofées.  Car  pour  peu  de 
cognoiffanec  que  1  on  ait  des  grâces  de  cefte 
Langue ,  on  m  aduouëra  bien-toft  qu'il  ne  fe 
peut  rien  voir  de  plus  élégant  ny  déplus  po- 
ly.  Charles  Eftienne  qui  faifoit  profcfTion 
d'obliger  les  bonnes  lettres  ,  prit  le  foin  de 
fauucr  du  nauffrage  ,  où  tant  d'autres  péri- 
rent, ces  excellentes  productions  dcfprit,fic 
les  mit  en  lumière  incontinent  après  lamort 
de  lcurAutheur.  Funcftc  mort  dont  le  trait 
le  forprit  inopinément  pendant  fon  fécond 
yoyage  d  Italie ,  oii  il  conduifoit  deux  icuncs 
hommes  qui  depuis  ont  efte  deux  des  plus 
grands  ornemens  de  la  France ,  &  qui  brû- 
loicnt  alors  du  defir  d'aller  cftudicr  en  droit 
dc-là  les  monts.  C  eftoicnt  les  deux  du  Faur 
de  Pibrac ,  qui  luy  virent  à  leur  grand  regret 
rendre  entre  leurs  bras  àThurinlcs  derniers 
foufpirs  de  la  vie ,  Tan  47.  de  fon  aage. 
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ANDRE'  TIRAQVEAV. 

NDRE'  Tiraqucau  dcfccndu 
dvnc  noble  famille  >  nafquit  en 
la  fon  tainc  des  Nayadcsi  c'eft  ainfi 
que  noftre  dotte  Rapin  ,dont  le 
bel  cfpric  rciiflît  en  toutes  chofes  ,  nomme 
agréablement  fa  ville  natale,  Fontcnay  le 
Comte  en  Poitou.  A  confiderer  de  près  ce 
fçauant  homme  dont  ic  fais  l'Eloge,  il  fem- 
ble  que  de  quelque  cofté  que  l'on  le  confide- 
ic,lc  Ciel  lait  fait  naiftre  pour  l  immorta- 
litéj  car  fi  d' vnc  part  il  eftendit  fon  nom  &  fâ 
lignée  par  vn  grand  nombre  d  Enfans  qu'il 
eut  d  vne  femme  fort  vertueufe ,  de  l'autre  il 
confacra  fa  gloire  à  Pcternitc'  par  vnc  infini- 
té de  beaux  Liurcs  qu'il  compofa.  Et  cequi 
cft  en  cela  de  merucilleuxj  c'eft  que  Ton  ne 
fçait  comme  il  cft  poflîblc  qu  vn  homme  affi- 
duëment  occupe  aux  aflraircs  du  Palais ,  ait 
peu  trouujr  le  loifir  de  produire  tant  d'ou- 
urages  ,  non  feulement  de  Iurifprudcncc, 
mais  encore  de  toutes  les  autres  Sciences 
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qui  fembloientcfloignéesde  la  P10fdI10n.il 
exerça  d  abord  en  fon  pays  le  premier  office 
deludicature  5  après  cela  le  bruit  de  fa  rare 
fuffifance  eftant  paruenu  iufqucs  aux  oreil- 
du  Roy  François  premier ,  ce  grand  Prince, 
ce  grand  amateur  des  hommes  de  Lettres, 
l  honora  d  vnc  charge  de  Confcillcr  au  Par- 
lement de  Bordeaux  5  &  puis  pour  l'appro- 
cher plus  prés  de  fa  perfonne,  il  le  fit  Con- 
fciller  au  Parlement  de  Paris.  Charge  ho- 
norable qu'il  exerça  dignement  iufqucs  au 
poinft  d'vnc  longue  &  heureufe  vieillcffc. 
Mais  quelque  foin  qu'il  apportafl  dans  ce  no- 
ble minifterc,  fon  Eprit  ne  fc  relafchoit  point 
pour  l'cftudc ,  puis  qu'il  meditoit  &  cfcriuoic 
continuellement.  De  là  font  venus  ces  trai- 
tez laborieux  du  retrait  lignager,  des  prero- 
gatiues  de  la  Noblcffc  ,  des  loix  du  maria- 
ge^ beaucoup  d'autres  que  l'on  a  iuge  di- 
gnes de  la  lumière  du  iour,&  d'vnc  reputa-. 
tion  immortelle.  Auflî  ce  grand  homme 
Michel  de  l'Hofpital  qui  cftoit  fon  confrère 
&  fon  Amy ,  euft  creu  faire  tort  à  leur  méri- 
te ,  s'il  n'euft  oblige  fes  Mufcs  de  les  louer 
hautement  dans  vn excellent Poëmcqu  ilnc 
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defdaigna  point  de  compofer  cnlcurfaueur. 
Et  Ton  croit  que  cefte  fécondité  merueillcu- 
fc  &  que  cefte  force  infatigable  du  corps  & 
de  lefprit  de  noftrc  Tiraqueau,foitqu  îlfuft 
difpoié  naturellcmcntà  cela,  foitqu  il  d  euft 
ceftcgraceàl  cftudedcsbôncslcttrcs,ncpro- 
cedbiet  d'ailleurs  que  delà  traquillitc  de  fon 
Ame,  &  que  du  vilage  ferain  qu'il  oppofoit 
conftamment  à  toutes  les  trauerfes  qui  trou- 
blent d  ordinaire  le  repos  de  la  vie  de  l'hom- 
me. En  effet  on  dit  deluy  que  quelque  mau- 
uais  fuccés d'affaires qu  il  eu t ,  les mouucmcns 
de  la  colère  ne  le  troublèrent  en  aucune  for- 
te, &  quilne  fut  iamais  touche  daucunepaf- 
fion ,  ou  du  moins  qu'il  la  furmonta  fans  pei- 
nc&  fans  difficulté. Mais  que  cefoitounon 
la  véritable  fourec  de  fa  longue  &  heureufe 
vie ,  il  la  trouua  d  autant  plus  douce  &  plus 
fauorablc ,  qu'elle  luy  donna  le  contente- 
ment de  vjoir  fes  Enfans  fuiurc  les  belles 
traces  de  fes  pas ,  puis  quauant  fon  decedsil 
les  vid  paroiftreauce  honneur  dans  les  char- 
ges publiques.   Il  mourut  fort  aage ,  peu  de 
temps  auparauant  que  le  Roy  Henry  fécond 
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&  Philippe  Roy  dEfpagne,  eurent  départ 
&  d'autre  enuoyé  leurs  Ambaffadcurs  pour 
terminer  à  l'amiable  leurs  diflfcrcns,&  par  vn 
folide  traittéde  paix  remettre  après  tant  de 
guerres  toute  1  Europe  dans  fa  tranquilitc 
première. 
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^MARD  DE  RANCONET. 

A  ville  de  Paris  ne  pût  s'empef- 
cher  d  cnuieràlaGafcogne  v£mard 
de  Ranconct,&  de  le  luy  rauir  pour 
le  polTcdcr  entièrement.  Comme 
cet  homme  cftoit  pourucu  d'vn  excellent 
Efprit ,  par  lheurcufc  addreffe  de  fes  Eftu- 
des  ,  il  s  acquit  la  gloire  deftre  en  mefmc 
temps  vn  grand  Iunfconfulte  ,  Se  vn  fouuc- 
rain  Critique.  Il  quitta  le  Parlement  dcBor- 
deaux  j  pour  eft  rcConfcillcr  au  Parlement  de 
Paris,  où  il  fut  en  fuitte  honore  d'vne  char- 
ge dcPrcfident ,  qu'il  exerça  auec  autant  de 
fuffifancc&  de fincerité,quon en  peut  efpc- 
rer  d'vn  luge  auffifçauantqu  équitable.  Ce 
qu'il  faifoic  auec  d  autant  plus  de  bruit  &  de 
réputation ,  qu'il  fembloit  que  la  pourpre  cf- 
clatantc  de  Sénateur  ,  &  la  fplendcur  des 
bell|f  lettres  tafehoient  àlcnuy  de  reluire  en 
fa  pcribnnc.  Mais  toutes  ces  brillantes  mar- 
ques d  honneur  furent  bien-toft  ternies  par 
les  difgraccs  de  la  fortune,  &  par  fon  mal- 
heur 
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heur  propre.  Car  il  aduint  que  de  certai  ncs 
gens  qui  le  hayflbicnt ,  &  à  qui  peut-eftre  fa 
gloire donnoit <dc lobragc, laccufeient  d'vn 
crimeenorme  &  capital,&lc  faisâcmcttrc  pri- 
fbnnicr  comme  s'il  euft  efté  coupable,  le  mi  • 
rent  en  danger  de  perdre  honteufement 
cnfcmblc  &  la  vie  &  les  biens.  Mais  certes 
il  fut  en  cclacftimc  d'autant  plus  mal-heu- 
reux ,  que  la  mort  qui  lg  furprit  inopinément 
ne  luy  donna  pasletempsdefciuftifierde  cè- 
de noire  aceufation.  La  perte  de  ce  grand 
homme  confondit  &  ruina  de  telle  forte  tou- 
tfafamillc,  qu  elle  ne  perdit  pas  feulement 
toutes  fes  richcfles,maisqu'cllcperditcnco- 
rc  des  chofes  que  tous  les  thrcforsdu  monde  ' 
ne  fçauroient  iamais  payer  5  puis  qu'au  grand 
dommage  de  la  Republique  des  lettres  jou- 
tes les  doctes  remarques  qu'il  auoit  fai&cs 
fur  les  partages  les  plus  obfcurs  &  les  plus  dif- 
ficiles des  anciens  Authcurs,  furent  enfeue- 
lics  dans  le  dcfàftrc  gênerai  de  fa  maifon.Ccs 
curieufes  recherches  cftoient  en  grand  nom- 
bre ,  &  l'on  peut  dire  véritablement  de  luy 
qu'il  fut  le  premier  de  tous  qui  dcfcouurit 
aux  fçauans  vnnouucau  chemin  pour  paruc- 
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nir  à  la  cognoififance  des  plus  profonds  my- 
fteres  de  l'antiquité.  C'cft  auilî  lenoblc  tcf- 
moignageque  par  vne  rccognoiffanccdcuca 
fon  mérite  ,  en  ont  rendu  dans  leurs  doctes 
Efcrits  tous  leshabiles  hommes  de  fonfiecle. 
Au  nombre  defquels  furent  Louis  Strcbé, 
Adrian  Turnebe  ,  lacques  Cujas ,  François 
Hotman ,  &  ecluy  qui  confefla  luy  debuoir 
lcgitimcmcntlarcflitutiôdelaloy  Falcidie, 
ie  veux  dire  François  Duarin.Mais  ce  qui  eft 
encore  de  confidçrabledanslaviede  Ranco- 
nct,  voire mefmece qui  donnoit  de  lcfton- 
nement  à  tout  le  monde  ,  c'cft  que  1  on  ne 
fçauoit  comme  il  cftoit  poflîblc  qu'vnhom- 
•mc  qui  fembloit  auoir  vne  grande  auerfion 
du  trauail  de  l'Eftudc,  &qucl'onnerencon- 
troitiamais  parmy  les  Liurcs,  peuft  par  vne 
bonté  de  nature  ,  &  par  vne  force  d  cfprit 
inoùyc3acquerirdes!umicres&dcscognoif- 
fanccsquclcs  plus  fçauansn'acquierent  qu'en 
pluficursannécs,par  de  longues  veilles  &  par 
de  grandes  stffiduitcz.  La  douleur  qu'il  con- 
ceut  de  fe  voir  dans  les  fers  d  vne  hpnteufc 
prifon  ,  toucha  fi  viucment  fon  Efprit  ,quc 
n'ayant  pas  affez;  de  force  pour  digérer  cét  af- 
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front,il  mourut  de  triftefle  &  d'ennuy  cftant 
défia  fort  aagé,  mais  bien  digne  après  tout 
d'vnc  meilleure  Fortune.  René  le  Feburc 
mon  oncle  qui  eftoit  Confeillcr  a  la  Cour, 
fucceda  lors  à  fa  charge  de  Prcfidcnt ,  l'an 
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FRANÇOIS  DVARIN,  ET 

Eguinake  Baron. 

Rançois  Duarin  forty  dvnc  noble 
famille  de  fainft  Bricu  en  Breta- 
gne ,  fut  le  premier  des  François 
cjui  bannilîant  les  glofcs  obfcurcs 
que  tant  d'hommes  barbares  auoient  corn- 
poféesfur  ledroid:  Romain,  dcfcouuritàla 
Icuneffe  ftudieufe  les  pures  &  claires  four- 
ces  des  anciens  Iurifconfultcs.    Ce  qu'il  fît 
tant  de  viue  voix  pendant  Ton  fejour  à  Bour- 
ges ,  où  il  faifoit  profeflîon  d'enfeigner  les 
loix  aucc  l'applaudifTemcnt  de  toutes  les  Na- 
tions du  monde,  qui  l'alloient  où)  r  &  con- 
fulter  en  fouleque  par  le  moyen  des  dottes 
Efcrits  qu'il  nous  a  biffez,  &par  lefquelson 
peut  dire  véritablement  qu'il  fc  furmonta 
luy-mefmc  ,  &  qu'apits  fa  mort  il  fc  rendit 
immortel.    Comme  il  deuoit  à  Budc  qu'il 
eut  l'honneur  de  fréquenter  familièrement, 
la  grande  cognoiffanec  qu'il  auoit  des  anti* 
quitez  Romaines,  &dcs  bcautczdcla  Lan- 
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guc  Grecque  que  peu  d'hommes  fçauoicnt 
en  ce  temps- là,  il  voulut  aufli  à  Ton  tourfai- 
repartdcccs  threforsaux  Enfans  dece  grand 
Perfonnagc,  lors  qu'eftant  luy-mefmc  fort 
ieunc  ,  il  prit  le  foin  de  leur  enfeigner  le 
droidt  Ciuil.  Mais  non  content  d'auoir  ac- 
quis ces  rares  cognoiffanecs  à  l'ombre  d'vn 
Cabinet, &  parmy  la  tranquilitédci'Eftu^c 
&  des  Liurcs ,  il  fc voulut  puiiTammcnt  enco- 
re confirmer  dans  cefte  Science,  par  1  vfage 
ic  la  pratique  du  Barreau, qu'il  fuiuitl  efpa* 
ce  de  trois  années  au  Parlement  de  Paris» 
Auec  tous  ces  aduantagesil  sacquita  digne- 
ment delaprofcllion  publique, où  il  fut  de- 
puis appelle  ,  &  fit  bien  paroiftre  que  la  pra- 
tique d  vne  Science  iointe  à  la  Théorie ,  eft 
vnc  alliance  vtile  &  glorieufe.à  celuy  qui 
Tcnfcigne.  Il  fut  pourucu  d'vn  grand  iuge- 
ment ,  mais  en  rccompcnfc  il  eut  la  memoi re 
fi  foiblc  &  fi  peu  heureufe ,  qu'ilne  parloi  t  ia- 
maisen  public  qu'en  lifant.  Dc-là  vint  qu'en, 
vn  voyagequ'il  fit  en  Allemagne,  comme  il. 
y  fut  félon  la  couftumcdu  pay.shonorable- 
ment  inuité  par  les  plus  fameufes  VniucrfitczN 
de  monter  en  chaire,  pour  faire  quelques  le? 
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çons  publiques ,  ne  pouuant  à  l'heure  mefmc 
iàtisfaireauxdcfirs  &  aux  prières  qui  luy  en 
eftoient  faites ,  cela  donna  fujet  à  quelqucs- 
vns  de  faire  à  la  volée  vn  finiftre  iugement 
de  luy  ,&  de  le  faire  pafTer  pour  vn  homme 
ignorant  ?  Ignorans  qu  ils  cltoicnt  eux-mef- 
mes,&  peu  verfez dans  1  examen  des  cfprits, 
computer  cerctar  dément  Se  ce  défaut  de  mé- 
moire à  quelque  infuffifance,  &  de  croire 
qu'il  n  eftoit  pas  en  effet  ce  que  l'on  s'eftoit 
imaginéde  luy.  Mais  enfin  la  haute  &  véri- 
table réputation  que  ce  grand  homme  s'e- 
ftoit acquife  parmy  les  do&cs,  furmonta  ce 
iugement  populaire  &  ferma  la  bouche  à  ces 
iniuftes  cenfures. 

Eguinairc  Baron  fleuriflbit  en  mefmc 
temps  dans  la  mefme  Vniuerfité  de  Bourges*. 
Certes  ce  ne feroit  pas  luy  rendre  ce  que  I  on 
luy  doit  iuftemct,fî  on  ne  le  mettoit  au  rag  de 
ces  premiers  Sçauans ,  qui  parmy  les  François 
joignirent  à  leurs  do&cs  leçons  de  Droift ,  les 
ornemcns&  les  grâces  des  lettres  humaines, 
ôc  qui  rcnouucllant  l'ancienne  Iurifprudcn- 
cc  ,  la  reftablirent  dans  fon  throfne ,  d'où  la 
barbarie  des  Interprètes  lauoient  chafliéc,  & 
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la  firent  cfclater  par  la  lumière  des  Arts  & 
des  autres  Sciences.  Cequi  verfa  dansl  E£ 
prit  de  Duarin  les  femenecs  d  vne  fecrette, 
ou  pluftoft  manifefte  jaloufie.  Car  comme 
il  fouhaitroit  auec  ardeur  toute  la  gloire  de 
cefte  profefllon ,  il  tafcha  de  diminuer  autant 
qu'il luy  fut polïiblc,  la  bonne  opinion  que 
les  hommes  auoient  conceuë  de  la  do&rine 
&  de  la  fuffifanec  de  fon  Illuftre  riual.  Ce 
qu  il  fitparcftre  clairement  lors  qu'il  publia 
contre  luyvnc  Apologicfoubs  le  titre  delà 
Iurifdi&ion  &  de  l'Empire. Ouuragc  quiau- 
roit  peu  pafler  à  l  aduenir  pour  vne  marque 
indubitable  d'vn  Efprit  mal-faifant,fi  depuis 
cclaDuarin  r  entrant  enluy-mefmc*&  feref- 
fouuenant  que  le  principal  dcuoirdc  l'home 
cft  d'eftre  humain ,  neuft  hautement  regret- 
té  la  mort  de  Ton  Confrère  &  de  fon  Conci- 
toyen y  laquelle  aduint  peu  dannees  après 
leurs  conteftations.  Et  non  content  dap- 
paifer  les  Mânes  de  cet  innocent  aduerfaire 
par  vn  tdtnbeau  magnifique  qu'il  fit  cfleuer 
en  fon  honneur  dans  TEglifc  de  Sainft  Hip- 
politcil  voulut  encore  par  vna&cfolcmncl 
de  dernière  volonté  cftrc  enterré  auprès  de 
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luy.  Car  comme  EguinaircBaroncftoit  vn 
peu  plus  vieil  que  Duarin  ,  la  mort  le  rauic 
aulli  le  premier,  au  grand  regret  de  fa  femme, 
Se  de  fes  Bnfans,  qui  arroferent  fes  cendres 
de  leurs  larmes ,  &  qui  luy  rendirent  les  der- 
nicrsôc  iuftcsdcuoirs.Quant  à  Duarin,  après 
auoir  vefeu  fans  fe  marier  iufqucs  en  laagc 
de  cinquante  ans,  il  fut  afTailly  d  vnc  fieburc 
quarte, dont  les  continuelles  langueurs  luy 
rendirent  le  corps  fec  &  etique ,  &  le  retirè- 
rent enfin  des  troubles  du  monde  ,  pour  le 
mettre  en  repos  deuant  Dieu.  Ce  qui  arriua 
prcfque  au  mcfme  temps  que  Henry  fécond 
mourut  à  Paris  dans  le  combat  de  la  barrière 
dVn  fatal  &  mal-heureux  coup  de  lance.  Et 
ce  fut  fur  cefte  rencontreauffi  funefte  qu'ino- 
pinée, que  ic  compofay  cefte  Epigramme  en 
ma  icune(Tc  ,  pour  rendre  à  la  mémoire  de 
monAmy&dc  monMaiftre  en  Droit,  vnc 
partie  des  dcuoirs  que  les  bons  offices  que 
i'ay  receus  de  luy  pendant  fa  vie  m'obli- 
geoient  de  luy  rendre. 


Mufire 
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tu  meurs  la  mefme  année 
Que  du  fécond  f/£NR  Y  U  vie  efi  terminée; 
HENRY  fut  l  ornement  des  armes  &  de  Mars. 
Comme  toy  la fylcndeur  des  Lettres^  des  <drts. 
JF/ENRY  précipita  dans  les  feux  de  la  Guerre 
StCorgueil de ÏSjfagnc >çy  l'orgueil  d' single  t  en  e; 
Et  toy  mignon  d  A 'jbéc,  gr  l'oracle  des  loix> 
Tu  domptai  l'ignorance     la  mis  aux  abois. 
Jpres  mille  dangers  ytous  deux  comble^  de  gloire 
Vous  remportiez  enfin  U  paix  par  la  vicloire^ 
Lorsque  voulant  go  u  fier  ce  fie  fragile  paix 
Vous  trouue^  vn  repos  qui  ne  finit  iamaîs. 


Fin  du  premier  Liurc  des  Eloges. 


ààààààààààààâ  àââàâààà  àMiâ 
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QVI  DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 

la  profeffion  des  Lettres. 
LIVRE  SECOND. 

FRANÇOIS  OLIVIER. 

A  Fortune  plus  fauorable  & 
plus  confiante  qu'elle  n'a  de 
couftume  deftre  ,  voulut  que 
FrançoisOHuicr,Fils  dclacqucs 
Oliuicr  ,  premier  Prefidcnt  au 
Parlement  de  Paris  ,ncfgalaft  pas  feulement 
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fon  Pcrc  en  toutes  fortes  de  vertus ,  mais 
qu'il  le  furpaffaft  encore  en  grandeur  Se  en 
dignité.  Car  après auoir  eftcConfeiller  delà 
Cour ,  &  seftre  dignement  acquitté  de  plu- 
ficurs  importantes  Amba(Tadcs,enfin  par  fon 
propre  mérite  ,  ou  par  la  recommandation 
de  Marguerite  Rey ne  de  Nauarrc ,  qui  l'auoit 
fait  chef  de  fon  Confeil ,  le  Roy  fon  Frcrc 
l'appcllaprcs  de  fa  Perfonne ,  &lc  gratifia 
de  la  dignité  de  Chancelier  de  France,  qui  eft 
le  Solilice&lccomblcdeshonneurs  dclalu- 
flicc.  llfembloit  véritablement  que  toutes 
les  vertus  qui  rendoient  cegrand  homme  di- 
gne de  cefte  charge  fuprcfme,  voululîcnt  cf- 
clatter  enluyàrcnuyrvnedelautrc.  Ileftoit 
Docte,  Iudicieux  ,&c  Eloquent.  Il  auoit  vnc 
grande  expérience  des  affaires  du  mondc,& 
en  toutes  fes  actions  il  faifoit  pareftre  vne 
fincerité  fans  exemple.  Et  ce  qui  eft  de  plus 
confidcrable  en  la  perfonne  d  vn  Souuerain 
Magiftrat,  Se  d'vn  grand  Miniftrc,  il  cftoit 
pourucu  d'vn  courage  inflexible,  &  d  vnc 
force  d  Efpritqui  ne  fc  rclafchoit  iamais  de 
ce  qu'il deuoit  à  fon  Roy ,  &  «i  faPatric.C'eft 
pourquoy  pendant  que  ce  Sage  Monarque 
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tint  lesrcfhesde  cet  Empire,  le  Chancelier 
Oliuicr  demeura  dans  la  charge,  qu'il  exer- 
ça toufiours  auec  beaucoup  d  honncur.Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince,  fon  fucccflcurSc 
fon  Fils  fit  bien-toft  paraiftre  qu'il  n'y  auoic 
pas  moins  d'inégalité  entre  eux  pourlEfprit, 
que  pour  laa'ge.  Car  s'eftant  laifle  gagner 
aux  artifices  de  la  Cour  ,  &  aux  cajollcrics 
d'vnc  femme  ,  il  congédia  ce  graue  &  iudi- 
cieux  pcrfonnagcquin'eftoit  pas  hommeà  fc 
laifler  corrompre  à  l'air  du  temps ,  ny  à  s'afc 
fujettir  lafehement  aux  partions  dautruy.il 
le  congédia,  di f  ie,  fous  prétexte  de  vouloir 
procurer  le  repos  de  fa  prochaine  vieillcffc, 
adiouftant  que  1  incommodité  de  fes  yeux 
pleurans,&  pleins  de  chaflïc,  le  rendoit  in- 
capable des  fonctions  de  fa  charge.  Il  vefquit 
dans  cette  retraite  paifiblcmcnt  ,&auec  vnc 
tranquilitc  dcfprit  merucilleufc,refpacc  de 
neuf  années  entières  5  &dans  cefte  viepriuce 
il  fit  bien  paraiftre  qu'encore  qu'il  fuft  loin 
des  honneurs,  il  eftoitaflfez  content  de  ceux 
que  fes  actions  paffées  luy  auoient  acquifes. 
Et  certes  en  cet  eftat  on  l'eût  peu  croire  par- 
faitement heureux, fi  félon  les i eux  ordinai- 
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naircs  de  la  fortune aucuglc&  trompeufe,  il 
ne  fuft  aduenu  qu'après  le  deceds  de  Henry 
fécond  ,  fon  fucccffcur  au  commencement 
de  fon  Rcgnencluy  euft  fait  abandonner  fa 
folitude,&  en  le  r  appcllant  dans  les  affaires 
publiques  à  laagc  de  foixante-quatre  ans, 
n'euft  voulu  rendre  fesycux  tcfmoins  des  fu- 
neftes  commcncemcns  de  nos  guerres  ciui- 
lcs.    Aulïi  comme  fa  préuoyance  cftoit 
grande ,  iugeant  des  calamitez  futures  parles 
mouuemcns  extraordinaires  du  temps  pre- 
fent ,  &  d'ailleurs  n  ayant  peu  voir  fans  colère 
&  fans  indignation  linfolencccV:  l'audace  de 
quelqucs-vns  des  plus  Grands  de  la  Cour,  ny 
le  mcfpris  qu'ils  commençoient  à  faire  de 
1  authorité  Royalle  qui  refidoit  alors  en  la 
perfonne  d  vn  Prince  qui  n'eftoit  encoreque 
dans  1  Enfance  ,  ce  fidelle  feruiteur  de  fon 
Roy  en  conecut  vn  fi  fenfible  dcfplaifir,quit 
en  toba  malade.  De  forte  que  ne  pouuant  re- 
iifter  à  la  violence  du  mal, il  ceffa  de  languir  & 
de  viureen  lavilled'AmboifcfurLoire,1e3o. 
de Mars,lani56G.Son  corps  fut  porte  à  Paris, 
&  cnfcuely  dans  lEglifc  de  S.  Germain  de 

1  Auxcrroisauec  vne  grandepompe  funèbre, 

R  iij 


gf  l)  ELOGES  DES 
&  bicndignedvn  homme  de  fa  condition. 
Michel  de  l'Hofpitalqui  auoit  long-temps 
efte  Ton  compagnon  d'Eftude  ,  &  de  qui  les 
vertus  auoient  elle  toufiourslcplus  fort  lien 
de  leur  amitié,  luy  fucceda  dans  cefte  char- 
ge fuprefme  de  Chancelier  de  France.  Et 
l'on  peut  dire  auec  vérité  que  s  il  euft  efté 
permis  audefunctdefechoifir  vn  fucceffeur, 
il  n'eût  iamaisictté  les  yeux  que  fur  cegrand 
pcrsônage.François  Oliuierne  laida  pour  hé- 
ritier de  Ces  grands  biensqu  vn  fils  \  nique,  le- 
quel apresauoir  efte  dans  fa  icunefle  foigneu- 
fement  inftruit  en  la  cognoiffance  des  bon- 
nes lettres  ,  préfera  du  confentement  defon 
perc ,  la  gloire  des  armes  aux  honneurs  de  la 
robe  ,  &  fut  receu  au  nombre  des  Cheua- 
licrs  de  l'Ordre.  Mais  auant  que  de  finirlE- 
logc  de  cegrand  Chancelier ,  ie  ne  puis  paf- 
fer  foubs  iilcncc  vn  de  Ces  Oncles ,  nomme 
Ican  OliuicrEucfquc  d'Angers.  Quoyque 
cefte  dignité  fuftfort  cfclattante,  il  fc  rendit 
encore  bien  plus  célèbre  &  plus  confiderablc 
par  fa  doctrine  ,  puisqu'il  s'acquit  de  fon 
temps  la  réputation  de  grand  Poète  Latin, 
c\i  qu'il  publia  lors  de  beaux  ouurages qui  fc 
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trouucnt  encore  en  tre  les  mains  descur  icux. 
Son  vray  portrait  accompagné  d'vne  excel- 
lente Epitaphe,  qu'il  compofaluy-mcfmc,fc 
voyent  encore  dans  l'Eglife  de  S.  Maurice 
d'Angers.  C'eft  tout  ce  que  i  ay  voulu  dire 
icy  d'vn  homme  qui  mérite  bienluyfeul  vn 
Eloge  tout  entier,  &  que  Dieu  aydantnous 
luy  donnerons  vn  iour. 
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IOACHIM  DV  BELLAY. 

O  A  C  H I M  du  Bellay  ne  fe  rendit 
pas  moins  Illuftre  par  la  beautede 
fon  Efprit,  que  par  la  fplendcur  de 
fes  nobles  Anceftres.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  receut  les  Mufcs  que  Ronfard  vc- 
noix  d'amener  en  France.  Et  certes  il  eut 
tant  de  grâce  à  lescarreffer ,  ôc  fa  bonne  for- 
tune voulut  qu'il  fut  tant  ayme  d'elles, que 
Ton  dcfcouure  dans  les  Efcrits  qu'il  publia 
deflors  en  affez  bon  nombre,  plufieurs mar- 
ques de  leurs  plus  feerctes  &  plus  chères  fà- 
ucurs.  On  y  void  vnc  fi  heureufe  abondance, 
&  vnc  telle  facilite  de  s'exprimer  agréable- 
ment, qu'on  le  peut  nomer  aucc  raifon  l'Oui- 
dc  de  fon  ficclc.  Ccqucic  dis  regarde  prin- 
cipalement laPoèficFrançoife  qu'il  compofa 
dans  fa  icunefTc.  Car  comme  à  la  fufeita- 
tion  du  Cardinal  du  Bellay  fon  parent ,  il  fc 
fuft  misà  compoferdes  vers  Latins  pendant 
fon  voyage  de  Rome,  il  fit  bien  paraiftre  au 

iugement  des  Doctes  qu'il  eft  bien  difficile  à 

va 
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vn  fcul  homme  de  reiiflir  égallcmcnt  en  deux 
diuerfes  chofes  5  fpecialemcnt  quand  il  veut 
cmbraffcr  de  hautes  matières  ,  après  s'eftre 
exercé  fur  de  petits  fujets.  Comme  chaque 
Langue  a  Tes  grâces  particulicrcs,ccftemollc 
delicateffe  qui  fcmblc  cftrc  attachée  &  pro- 
pre à  la  Langue  Françoifc ,  ne  s  accommode 
pas  toufiours  bien  aucc  celte  grauité  feuerc 
&  cette  dignitépompcufedcla  Langue  Ro- 
maine. Ce  n'eft  pas  que  le  Poëmc  que  no- 
ftre  du  Bellay  fit  en  faucur  d'vnc  certaine 
Dame  Italienne  appcllée  Vcronide,  aufli  biçn 
que  celuy  qu'il  fit  fur  le  rauifiement  d'vnc 
belle  fille,  aucc  pluficurs autres Epigrammcs 
fur  de  diuers  fujets  pleines  de  pointes  d  cf- 
prit^n'ayent  pafle  pour  des  ouuragcs  exccl- 
lens  &  agréables  $  &  que  comme  tels  ils 
n'ayent  cfté  iuftement  loiicz  par  quelqucs- 
vns  qui  ont  rendu  cet  illuftre  tcfmoignagc 
de  cét  Authcur  ,  que  comme  dans  la  Poëfie 
Françoifc  à  peine  s'en  trouuc-t'il  vn  fcul  qui 
lcfgalc  ,  on  en  void  auiTi  bien  peu  qui  ibient 
au  deflus  deluy  dans  la  Latine,  l'en  laifle  le 
iugement  libre  à  ceux  qui  ont  vne  cognoif- 

fanec  parfaite  des  ornemens  &  des  grâces  de 
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ces  deux  belles  Langues  5  &  me  contenteray 

•  de  dire  qu'il  y  a  dans  les  diuerfes  matières 
que  noftrc  du  Bellay  a  traittées  en  1  vnc  & 
en  Vautre  Langue  ,  de  quoy  plainement  fa- 
tisfaire  vnbonefprit.  La  furdité  qu'il  auoit 
contractée  pendant  Ton  voyage  d  Italie ,  cm,- 
pcfcha  quilnefctrouuaftordinairementàla 
Cour  du  Roy,  oùla  douceur  &  l'élégance  de 

#  fes  Efcrits  le  faifoient  voir  de  fort  bon  oeil. 
Aufli  iamais  ouuragc  François  ne  fut  leu 
plus  volontiers  ny  aucc  plus  de  plaifir  par 
toute  la  France  ,  que  ces  deux  précieux  Lu 
urcs  qu'ilcompofafur  le  fubjet  de  la  ville  de- 
Rome  5  cnl'vn  defquels  il  parle  des  Antiqui- 
tcz  &  des  vieilles  ruines  de  cefte  fameufe  & 
iuperbe  ville ,  &  dans  l'autre  des  mœurs  cor- 
rompues de  la  Cour  des  Papes,  &  des  diuer- 
fes nations  qui  la  frequentoient  de  fon  temps: 

Ce  qu'il  reprefente  de  fort  bonne  grâce  ,  & 
comme  dans  vn  véritable  Tableau  aucc  des 
vers  aigus  &  des  pointes  fubtilcs.  Mais  com- 
me il  commençoit  à  quitter  cefte  forte  d'et 
crircvn  peu  Satyrique  ,  où  vne  chaleur  de 
ieuneffe  l  auoit  facilement  engagé ,  &  à  re- 
noncer à  cefte  liberté  dcfpritquilauoic  tant 
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chcric  pour  méditer  d'autres  ouurages  plus 
feneux  &  plus  dignes  de  lagrauité  d'vn  hom- 
me qui  s'eftoit voûéàl Eglifc,iladuintqu'a- 
pres qu'il  eut  efte  parla  faueur  du  Cardinal 
du  BcllaY>dcfigncAichcuefquc  dcBordeaux, 
il  mourut  (budainemcntàParisd'vneparaly- 
fie,aagc  feulement  de35.ans,&:  fut  enterré 
dans  1  Eglifc  de  noftrc  Damc,où  il  cftoit  Ar- 
chidiacre ,  le  premier  iour  de  lanuier ,  de  cc- 
fte  funefte  année  qui  vid allumer  Icflambeau 
des  guerres  ciuiles  par  le  tumulte  d  Amboi- 
fc.  Ainfi  la  mort  de  noftrc  du  Bellay  fut  d  au- 
tant moins  à  regretter , qu'il  fembla  que  par 
vnc  fpcciale  faueur  du  Ci  cl,  il  fut  guaranty  de 
ce  fatal  tifon,  qui  menaçoit  de  mettre  bien- 
toft  en  feu  toutes  les  Prouinces  du  Royaume. 
Ce  qui  aduint  Tan  1560. 


Sij 
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IEAN  BRODEAV. 

ErareEfpritnafquit  en  la  ville  de 
Tours.Ileftoit  defeendu  de  la  fa- 
mille des  Brodeaux ,  l'vne  des  plus 
honorables  de  laProuince  deTou- 
rainc,&  eut  pour  pere  v  n  des  valets  de  C  hum- 
bre  du  Roy  Louys  12.  Pour  fc  rendre  capable 
des  affaires  du  monde  ,  il  eftudia  première- 
ment en  Iunfprudcnce  dans  1  Vniuerfité  de 
Bourges,  oùileutpour  Maiftrclt  Dodfcc  AU 
ciat  :  mais  après  cela  préférant  lerepos  d  vnc 
vie  priuécaux  agitations  &  aux  cfpcrances 
jde  la  vie  ciuilc  ,  il  s  adonna  entièrement  à  la 
cognoifTance  de  l'vne  Se  de  l'autre  Langue,  ic 
veux  dire  de  la  Grecque  &  delà  Latine,  &  à 
l'cfludc  des  belles  Lertres.  Et  iladuintquc 
l  ardante  affection  que  de<  fa  icunc(fe  il  leur 
auoir  portée,  fe  r 'alluma  d'auantngc  dans  la 
conuerfation  familicre>&  dansl  cftroiteami- 
tic  quefon  bon- heur  luy  fit  conrra&er  aucc 
Pierre  Danes,qui  s  cfloi*  acc  uis  crFrancela 
xeputation d  cftrc  l'vn desplm do&es Efprits 
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de  Ton  Sicclc.  Car  comme  ces  deux  excel- 
lent hommes  fc  furent  rencontrez  en  mefmc 
temps  auprès  de  la  pcrfbnne  de  Georges  de 
Scluc,  Ambaffadeur  du  Roy  de  France  vers 
la  Republique  de  Venife  ,  &  qu'ils  1  eurent 
tous  deux  fuiuy  pour  faire  honneur  à  fon 
Ambaffadc  ,ils  s'efforcèrent  à  l'cnuy  l'vn  de 
l'autre  d'efgalcr  dans  les  Sciences  &  dans  les 
bonnes  Lettres  ces  grands  Efprits  qui  fleu- 
riffoient  alors  en  Italie  ,  comme  Sadolet, 
EgnatiuSjBcmbc,  Flamin,  &  d'autres  fem- 
blablcs.  En  cffccl:  noftre  Brodeau  à  caufede 
1  inclination  qu'il  auoit  comme  eux  à  l'cftu- 
dc  fc  les  rendit  tous  amis,  &  les  fréquenta  fa- 
milièrement ,tantoft  à  Venife  ,  &  tantoft  à 
Rome  ,  lors  qu'il  eut  1  honneur  d'y  accom- 
pagner le  Cardinal  d  Armagnac  que  le  Roy 
cnuoyoit  en  Ambafladc  auprès  du  Pape.  Et 
peut-eftrene  fera  ce  pas  fans  raifon,fi  nous 
difon*  qu'il  furpaiïamefmeen  quclqucforte 
ces  grâd* •  h5mcç, puisqu'il  joignit  àla  profef- 
fion  qu  i'  faifoit  des  belles  Lettres  auflî  bien 
qu  eux  ,  des  cognoiffances  qu'ils  nauoient 
pis ,  comme  les  Sciences  des  Mathémati- 
ques ,  l'intelligence  de  la  Langue  des  Hc- 
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brcux  ,  Se  de  la  Chaldaiquc.  Aucc  tous  ces 
grands  auantages  quand  il  fut  retourné  en 
France,  &  qu'il  s'y  vid  dans  vn  profond  re- 
pos ,  il  efcriuit  &  publia  beaucoup  d  ouura- 
ges  dignes  de  fes  trauaux  affidus  &  de  fes  lon- 
gues veilles.  Iemcrsau  rang  de  fes  principa- 
les oeuurcs  fes  diuerfes  leçons ,  aufli  bien  que 
les  commentaires  qu  il  compofa  aucc  vn 
grand  foin ,  &  aucc  vnc  cxa&c  diligence  fur 
plufieurs  autheurs  de  la  Langue  Grccquc,5c 
particulièrement  fur  les  Epigrammcs  re- 
cueillies par  le  Moine  Planudcs,  la  plus  gran- 
de partie  dcfquellcs  il  mit  en  Langue  Lati- 
ne aucc  vnc  facilité  merucillcufe,  &  vnftylc 
incomparable.  Il  vcfquit  dans  ce  bien-heu- 
reux repos  (ans  fe  marier,  &  après  auoir  pris 
quelques  Ordres  dansl  Eglifc ,  &  mené  vnc 
vie  fort  rcglée&  toute Rcligicufcrcfpaccdc 
foixante  trois  ans  $  fur  la  fin  de  la  première 
guerre  ciuilcpourla  Religion,  il  fut  affailly 
d  vncfiéurcqui  d'abord  parut  fort  petite  & 
fort  légère,  mais  qui  fc  changea  tout  à  coup 
en  vnc  fleure  dangereufe  &  mortelle.  Com- 
me ilfcntitquelcs  forces  naturelles  venoient 
à  luy  manquer  peu  à  peu  »  il  tafcha  de  forti- 
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fier  fon  cfpiit  par  la  lecture  de  lEfcriturc 
Sainte, où  il  auoit  toufiours  trouuc  fes  plus 
douces  confolations.Et  pendant  que  fon  fer- 
uiteur  l'entrctenoit  de  cefte  lecture  Sacrée, 
ce  tare  homme  rendit  doucement  lEfprit 
entre  les  bras,&  parmylcs  pieufes  larmes  de 
fes  domeftiques.  Il  fut  enterre  dans  1  Eglife 
de  S,  MartindcTours,au  cercueil  de  fes  An- 
ccftres.  Monument  affez  (impie enapparen- 
cc,&  douurage  peu  confiderablc  $  mais  qui 
eft  en  recompenfe  honoré  des  anciennes  ar- 
mes defa  famille,  &  qui  d'ailleurs  efclattc  af- 
fez par  les  iuftes  Eloges  dont  la  pieté  de  fes. 
docîcs  Amis  lontembclly. 
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SEBASTIEN  CASTALION. 

EB  AS  TIEN  Chaftillon,vul. 
gaircmcnt  appelle  Caftalion.fc 
voyant  né  de  fort  bas  lieu  dans 
les  afpres  &c  raboteufes  Monta- 
gnes du  Daufiné ,  tafcha  de  re- 
parer le  deffaut  de  fanaiflfanec  par  vnc  bonté 
d  cfprit,&  par  vne  grande  affiduité  à  l'eftudc 
des  bonnes  Lettres.  Comme  il  vid  que  les 
Mjufes  defon  temps  employoient  les  délices 
de  la  Langue  Latine  pour  expliquer  touteslcs 
Sciences,  il  voulut  cfprouucr  fi  les  Sainttcs 
Lettres  qui  auoient  efte  iufques  alors  trait- 
tées  négligemment  ,  &  dvn  ftyle  barbare, 
pourroient  reccuoir  lesornemens  &  la  poli- 
teffe  de  ccfteljcllc  Langue.  A  cet  effet  ayant 
d  vn  courage  inuincible  entrepris  de  tradui- 
re de  nouueau  toute  la  Bible ,  il  s'en  acquitta 
dignement  en  moins  de  dix  années  5  car  ce 
fut  dans  ce  temps- là  qu'il  publia  tous  les  li- 
ures  tant  de  l'ancien  que  du  nouueau  Tcfta- 

ment,  traduits  aucc  vnc  grâce  nouuclle,& 

toute 
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toute  extraordinaire ,  voircmefme  toute  ad- 
mirable. Enquoy  il  obligea  fans  doute  ef- 
galementlcs  hommes  Sçauans,&  les  Ames 
pieufes.  Mais  certes  il  les  eût  bien  obligez 
d'auantagefi  pour  s  attacher  vn  peu  trop  en 
quelques  endroits  à  la  Phrafe  Latine  >&  à  la 
recherche  des  parollcs  élégantes ,  il  n'euft  en 
quelque  forte  violé  la  Majefté  Sainftc  6c  fa- 
cree  des  myfteres  diuins.  Et  comme  d'or- 
dinaire vnabyfme  en  attire  vn  autre, il  les 
viola  encore  auec  beaucoup  plus  d'impru- 
dence &  d'ineptie  ,  lors  qu'il  s'aduifa  de  les 
mettre  en  François.  Car  comme  la  Lcdbure 
fréquente  &  aflîduë  des  exemplaires  Grecs  & 
des  Liurcs  Hébreux  ,luy  euft  feijc  prcfquecn* 
tiercment  oublier  fa  Langue  maternelle  ,  ce 
nouueau  trauaillc  rendit  ridicule  ôcmcfpri- 
fable  à  tout  le  monde ,  fur  ce  que  dans  vn 
Ouuragc  férieux  ,  noble,  ôcrclcué  ,  il  cm- 
ployoït  des  manières  de  parler  ba{Tes,rampan- 
tes ,  &  tirées  de  la  lie  du  peuple.  Ce  neft  pas 
après  tout  ique  Tardant  defir  qu'il  auoit  de 
bien  faire,  la  peine  cxtrcfme  qu'il  y  prenoit, 
&  la  cognoifTancc  parfaite  qu'il  auoit  des 

Langues  anciennes ,  ne  nous  peuvent  aucu- 
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ncmcnt  reprocher  noftre  ingratitude,  finous 
ne  le  mettions  au  rang  des  plus  do&es  hom- 
mes de  fon  Siècle.  Quant  a  fes  mœurs,ellcs 
eftoient  extre'memcnt  fimplcs.il  menoit  vnc 
vie  efloigne'e  de  toute  forte  d'ambition,  & 
du  defir  de  pareftre  5  iufques  là  mefmc  que 
tous  les  iours  après  fes  Eftudcs ,  il  ne  faifoit 
point  de  difficulté  de  cultiuer  &  de  labourer 
de  fes  propres  mains  le  petit  hetitage  qu'il 
auoi  t  dans  le  fa,ux-  bourg  de  la  ville ,  où  il  pre- 
noit  lefoind  cnfcigner  deicunesEnfans  aux 
bonnes  Lettres,  méfiant  ainfifucccffiucmenc 
le  trauail  du  corps  &de  l'Efprit.  11  mourut 
d'vnefiebure  en  la  ville  de  Baflc  en  Allema- 
gneneftanyjas  beaucoup  aduancény  dans 
la  for  tune,ny  dans  laagc ,  Lan  /$  6  u 
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ESTIENNE  DE  LA  BOETIE,ET 
Michel  de  Montagne. 

STIENNE  de  laBoëcienafquit 
a  Sarlat  ,  ville  du  Perigord.  A 
peine  fut-il  forty  de  Ton  Adolcf- 
cence,  qu'il  eut  l'honneur  de  s'af- 
feoir  fur  les  fleurs  de  Lys  en  qualité  de  Con- 
cilier au  Parlement  de  Bourdeaux.  Certes  il 
n'y  a  point  de  haute  réputation  que  cet  ex  cel- 
lerit  homme  qui  eftoit  pourueu  d'vn  beau 
naturel  ,  fortifie  par  l'eftude  des  bonnes  Let- 
tres, ne  fedeuft  promettre  légitimement. Car 
outre  la  Iurifprudcnce,àlaqucllcils'eftoit  par- 
ticulièrement voué  félon  le  debuoir  de  fa 
charge,  il  s'eftoit  encore  acquis  vnc  grande 
cognoiflanec  de  toutes  les  parties  de  la  Phi- 
lofophie  ,  notamment  de  celle  qui  regarde 
les  moeurs .  Et  mefmc  croyant  que  cefte  belle 
Science  n'cftoitquvncchofc  vaine  & inutile, 
fi  l'on  ne  la  reduifoit  en  praétique,  il  fit  fi  bien 
que  fa  vie  fut  le  véritable  tableau  dvne  Mo- 
rale acheuce,ôc  de  la  conduitte  d'vn  honne- 
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ftc  homme. Il  compofa  pluficurs  vers  Latins 
&  François  5  mais  auec  vne  grâce,  vneelegan- 
ce,  ôcvnefacilkéd  expreflionqui  ncfont  pas 
croyables  à  ceux  qui  ne  les  ont  paslcus.  En 
vn  mot ,  ce  fut  par  l'excellence  de  Ton  Ef- 
prit,&  par  fa  noble  induftriequclaProuin- 
cc  de  Guy  enneremporta  finalement  vn  hon- 
neur que  depuis  le  temps  d'Aufone  elle  n'a- 
uoit  oféiamais  efpcrer.  Car  par  le  moyen  de 
noftre  laBoëtic,  elle s'attribua  iuftement  la 
gloire d'auoir produit  vn  vcritablePoëtc^ca- 
pablc  de  rendre  toute  1  Italie  jaloufe  de  la 
beauté  de  fes  vers.  Quant  à  fa  Profe  elle 
eftoit  fi  nette  &  fi  pure ,  qu'il  n'y  a  point  de 
louanges  pour  hautes  qu  elles  foient ,  qui  ne 
foient  encore  au  deflbus  de  celles  qu'on  luy 
doit  rendre.  En  ce  genre  défaire  nous 
auons  quelques  verfions  qu'il  a  faides  de  cer- 
tains liures  de  Xenophon  de  de  Plutarques 
mais  verfions  fi  fidelles&  fi  polies  ,  qu'il  elt 
bien  difficile  dcicncontrer  rien  de  mieux. 
Quant  à  fes  autres  Efcrits,  fes  Amis  inti- 
mes ne  furent  pas  d'aduis  de  les  publier  ,  de 
peur  de  ternir  en  quelque  forte  fa  mémoire. 
C  eftoicnt  des  difeours  dEftat  qu'il  auoit 
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compofez  iur  les  affaires  de  fon  temps,  com- 
me vn  traitté  de  la  Seruitude  volontaire ,  & 
quelques  mémoires  de  nos  troubles  fur  1 E- 
didt  dclanuier  1562.  Etpourcequc  ces  ma- 
tières eftoient  vn  peu  trop  chatoùillcufcs  & 
trop  délicates, &  quelles  eftoient  conceues 
auec  vn  peu  plus  de  liberté qucla  faifonnele 
pouuoit  fouffrir ,  on  fe  refolut  de  les  fuppri- 
mer  après  fa  mort ,  comme  il  les  auoit  touf- 
jours  cachées  pendant  fa  vie.  Il  mourut  d'v- 
nc  diftenterie  à  laagede 33- ans ,  l'an  1563. 
Mort  fafchcufcà  la  vérité  ,  mais  toutesfois 
bien  douce,  puis  qu'il  rendit  le  dernier  fouf- 
pir  entre  les  bras  de  fes  chers  parens ,  &  de  fes 
meilleurs  amis.  Michel  de  Montagne  qui 
eftoitdemcfmc  condition  que  luy,  &  qu'il 
aimoit  d'vne  amitié  fort  eftroite,  fit  vn  dif- 
coursélcgant  furies  particularitezde  lama- 
ladieôc  de  la  mort  defoncheramy  la  Boëtie. 
Et  après  luy  auoir  rendu  les  derniers  dcuoirs, 
&  pris  poffeflîon  de  fa  Bibliothèque  qu'il  luy 
auoit  laiflee  parteftament,  il  eut  foin  de  re- 
cueillir fes  œuurcs.  Et  mcfme  pour  gage 
éternel  defon  amitié  inuiolable ,  il  les  voulut 

lajflcr  à  la  pofterité  auec  des  Eloges  folem- 
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nels,  &  bien  dignes  du  mérite  de  l'vn  &  de 

l'autre. 

Michel  de  Montagne  fils  dVn  Chcualier 
des  Ordres  du  Roy,  nafquit  en  Perigord  dans 
vnChafteau,dont  il  portoit  le  nom.  D  a- 
bord  il  mefprifa  la  gloire  que  l'on  acquiert 
par  les  armes,  dont  fa  famille  auoit  toufiours 
fait  profeflion  de  Pere  cnFils  $  &  lors  que  par 
fon  heureux  trauail,  il  fe  fut  acquis  vne  gran- 
de cognoiflfance  des  bonnes  Lettres,  il  fe  fit 
receuoir  Confeillcr  au  Parlement  de  Tholo- 
fe.  Mais  quelques  années  après  comme 
fon  frerc  aifné  vint  a  décéder  ,  il  renonça 
volontairement  à  fa  charge  de  Iudicaturc,& 
reccuant  auecque  plaifir  les  Ordres  du  Roy, 
qui  par  cefte  marque  efclattante  d'honneur 
voulut  recognoiftrefoninfigne  vertu,  il  cm- 
braffa  vne  autre  forme  de  vie.  Toutesfois 
quelque  changement  qu'il  y  euft  en  cela ,  ii 
vcfquit  dételle  forte  ,  qu'ayant  fait  alliance 
aueclcs  Mufescn  qualité  d  homme  de  robe, 
il  laconferua  toufiours  inuiolablemcnt  aucc 
fa  qualité  de  Cheualicr  de  l'Ordre.  Les  œu- 
urcs  méfiées  qu'il  voulut  donner  à  la  France 
foubs  ce  modefte  titre  d'Effays ,  quoy  qu'à 
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cauicdc  1  élégance  de  Ton  ftyle  ,1a  naïfue  li- 
berté de  parler  qui  s'y  rencontre,  &la  dotte 
variété  dcsMaticresquil  traitte,  il  leur  euft 
peu  donner  iuftemcntvn  titre  plus  pompeux 
&  plus  magnifique,  tefmoigncront  toufiours 
cefte  veritc  que  i'anonce.  La  publication1 
d'vn  fi  rare  ouurage  luy  acquit  vne  telle  ré- 
putation de  fuffifance&  de  bonté,  non  feule- 
ment  parmy  les fiens,  mais  encore  parmy  les- 
Nations  eftrangeres,que  Rome  mcfme  qui 
fe  vante  d'eftre la  Reyne  de  toutes  les  Citez 
du  monde,  ne defdaigna  point  de  l'honorer 
du  droift  dcBourgeoifie,&  dele  reccuoir  vo- 
lontairement au  nombre  de  Tes  Citoyens. 
AulTï  quoy  que  l'humeur  de  noftre  Monta- 
gne fcmblaftfort  elloignéedcrambition,& 
du  vaindefir  de  gloire,  fieft-cc  que  dans  l'ex- 
cès de  ioyc  qu'il  en  conceut,  il  ne  pût  s'em- 
pefcher  d£  faire  fçauoir  cét  honneur  à  la  po- 
ftcrité,puis  qu'il  en  infera  parmy  les  Efcrits 
les  lettres  patentes ,  &  les  Bulles  du  Pape. 
Comme  il  vefquit  bien  plus  long-temps  que 
fon  cher  h  Boëtic  ,en  rccompenfeil  fouffric 
bien  d  auan  rage  auffij  car  dés  qu'il  commença 
devenir  fur  l'aage,ilfc  fentit  ordinairement 
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attaque  d'vnc  colique  qui  luy  caufa  des  dou- 
leursincroyablcs,qu'ilfupportapourtàtaucc 
vue  patience  extrême,  &  vn  courage  inuin- 
cible.  Enfin,  trenteans  après  la  mort  de  fon 
fidclle  Amy,  il  rendit  paifiblement  à  la  Na- 
ture le  tribut'quetouslcshômcsluydoiuent. 
le  vous  faluè  icy  de  tout  mon  cœur,  ô  bien- 
heureufes  Ames,  lumières  iumcllesde  nos 
Mufesjfiparmy  vos  félicitez  fuprcfmesvous 
auez  encore  quelque  fentiment  des  chofes 
d'icy  bas ,  ne  dcfdaignez  point  je  vous  fup- 
plie  de  reccuoir  fauorablemcnt  ce  fcul  ëc  pe- 
tit Eloge  que  i'ay  trace'  pour  vous  deux  cn- 
femble,&  que  ie  vous  offre  en  commun-Iay 
penfequ'il  euft  efté mal  à  propos,  voircmef- 
me  que  j'euffe  parte pour  vn  homme  ridicule 
ou  du  moins  peu  judicieux,  fi  foubs  prétexte 
de  vous  voir  louer  d  auantage,  i'euflcfcparc 
vosnomsapres  voftrc  mort, vous quvnc ra- 
re amiticauoit  toufiourscftroittemcnt  vnis, 
&  dont  ellen'auoit  fait  qu  vn  coeur  pendant 
voftrc  vie. 


ARNOVL 
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ARNOVL  DV  FERRON, 

N  la  mcfmc  année  que  mourut 
Efticnne  de  la  Boctie  ,  la  ville  de 
Bourdcaux  trouua  pareillement  à 
dire  Amouldu  Fcrron,lvn  de  Ces 
plus  nobles  Citoyens ,  &  Tvn  de  (es  plus 
grands  Sénateurs.  En  effet  fa  profonde  do- 
mine &  ladr  effe  de  Ton  cfpri  t,  obi  igerent  in- 
finiment fa  patrie.  Car  outre  laffiduitéqu  il 
apportoit  à  fa  charge,  &  la  Iuftice  qu'il  ren- 
doit  efgalcmentà  tous,  céthôme  fageôc  ex- 
périmenté , fçcut  fi  bien  mefnager  fes  affaires 
&  fesËftudes,qu  il  luy  refta  du  temps  affez 
pour  cfclairci  r,  comme  il  fit  par  de  doj&cs  ob- 
feruacions,  les  loix  &  les  couftumes  de  fon 
pays.qui  eftoient  infiniment  obfcurcs  &  cm- 
baraffecs.  Mais  certes  il  obligea  bien  d'auan- 
tage  toute  la  France  en  gênerai ,  lors  qu'il 
entreprit  courageufement  de  continuer  l'Hi- 
ftoirede  noftrc  Monarchie  que  Paul  ^milc 
auoit  commencée,  ôcquil  continua  depuis 

le  règne  de  Charles  hui&icfme,  iufques  au 
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couronnement  de  Henry  %.  Ce  qu'il  fit  d'vn 
ftyle  auflîpur  &  net, qu'il  exécuta  vnc  par- 
tie de  ion  dpflein  auec  vnepromptitude mer- 
ueillcufe.  Mais  comme  il  fe  deliberoit  de 
pourfuiurc  ce  noble  trauail ,  la  mort  inexo- 
rable vint  l  arrefter  au  milieu  de  fa  courfc.Et 
véritablement  fi  le  bon  heur  des  lettres  euft 
voulu  qu  il  fuft  paruenu  iufqucs  en  ce  temps 
de  defordre  &  de  confufion  ,  qu'à  noftrc 
grand  regret  nous  auons  veu  depuis  en  Fran- 
ce ,  l'abondance  des  matières  qu  il  eut  ren- 
contrées, luy  eût  fourny  d'vnc  ample  &  fc- 
cbndcmoiffonj  &  pofliblcnous  cuft-il  ainfi 
donné  vnc  Hiftoirc  parfaite  &  acheuée» 
Apres  tout,  la  perte  que  nous  fifmes  en  fa  per- 
fonne,  peut  eftre  en  quelque  forte  adoucie, 
ptei*  qi*é  cet  excellent  homme  Iacqucs  Au- 
gufte  de  Thou ,  dont  la  do&rine  &  l'authori- 
té  le  relcucnt  infiniment  au  deflus  du  vulgai- 
re,médite  &  fc  refout  pour  la  gloire  du  nom* 
François,  dentfcprendrela  continuation  de. 
noftre  Hiftoire.  Arnoul  du  Fcrron mourut 
à  Taagcde 48 .  ans ,  au  grand  dcfplaifir  desMu-. 
lis }  qui  regrettèrent  extrêmement  leur  fauo- 
xy ,  5c  qui  rccompenfcrentla  courte  durée  de 
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fa  vie  parlamcmoircctcrncllcdcfesEfcrits, 

&dc  fonNom.  Caîonpeutdircquecebel 
Efpritcut  le  bon-heur  de  partager  auec  Au- 
fonc  Ton  Concitoyen, touteslcs  richeffesde 
la  Langue  Latine  ,  &  qu'il  n'efclatta  pas 
moins  dans  fa  profe  ,  que  ce  fameux  Poctc 
auoic  autrefois  cfclattc  dans  fes  vers. 


Vlj 
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PIERRE  FAVVEAV. 

jJfel'M^  L  y  en  aura  peut- cftrequclqucs-vns 
Sflft®  qui  trouueront  eftrangc  de  ce  que 
5^^^  parmy  tant  d  Illuftres  Efpritsque  îe 
loue  3  ie  mefle aucunefois  icy  des  hommes  de 
baffe  naiffanec ,  &  dont  le  nom  n'eft  pas  fort 
cognu,  comme  celuy  dont  ie  parle,  qui  en 
apparence  n'eftoit  quvnfimplehommedcla 
Prouince de  Poitou.  Quantàmoyquinciu- 
gc  point  de  l'excellence  des  hommes  par  leur 
haute  ou  baffe  naiffanec,  ny  mefme  par  lare- 
putation  qu'ils  fe  font  acquife  ,  laquelle  eft 
bien  fouuent  auffi  fauffe  que  vaine ,  mais  par 
leur  fculmcriteôc  par  leur  propre  vertu, ic 
croirois  manquer  à  mon  debuoir  ainfi  qu'à, 
mon  defir ,  fi  ic  ne  loiiois  tous  ceux  que  ic 
croy  dignes  deloùangc$&fi  après  auoir  co- 
gnu leur  fuffifance,  ie  ne  faifois  cognoiftre 
leur  nom  à  ceux  qui  l'ignorent.  PierreFau- 
ucau  me  femblc  de  ccnombre.il  viuoitdans 
ync  certaine  liberté  Poétique  quiluy  faifoit 
haïr  le  grand  monde  &  la  fortune  >  &  paffa 
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tout  fon  aagc  parmy  fes  compagnons ,  ou 
dans  la  pouiïicrc  de  1  Efcolc ,  ou  dans  vnc  plus 
obfcurc  folitude.  Ce  qui  fut  caufe  qu  il  fe 
vid  mefprifé  des  fiens  mefmcs ,  &  que  fon 
nom  ne  pût  iamais  paruenir  iufqucs  aux 
oreilles  des  cftrangcrs.  Cependant  au  milieu 
de  cefte  vie  cachée,  il  nclaiflapas  de  compo- 
fer  des  vers  Latins,  dignes  de  la  lumière  du 
iours  vers  fubtils  accompagnez  de  douceur 
ôc  de  pointes ,  &  dont  il  nenous  cft  refteque 
quelques  efchantillons ,  &  quelques  petits 
fragmens  que  nous  deuons  aux  foins  extror- 
dinaircs  d  vn  homme  de  rare  dodhinc  ,  qui 
eft  Roland  Betoulaud.  Comme  celuy-cy 
cftoit  amy.de  leur  Authcur,  il  ne  defdaigna 
pas  de  prendre  la  peine  de  recueillir  après  fa 
mort  tout  ce  qu'il  pût  recouurer  de  fes  ou- 
urages.  Si  la  négligence  de  cet  illuftre  loli- 
tairenc lescur  point  laifle  périr  auecque  luy, 
ie  puis  dire  que  l'on euft  veudesbeautczquc 
la  vieillclTcdu  temps  nauroit  iamais  effacées, 
le  parle principalcmcntdcfesTragedies.Car 
ne  voyant  qu  vn  fcul  Scncquc  régner  en  ce 
genre  d'eferire  parmy  les  Latins,  il  l'imita  de 
fi  bonne  grâce  &  auec  tant  de  prudence  &  de. 
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iugcmcnt,qucfi  ccsproduftionsd  cfprit  cuf- 
fent  palTé  iufqucsàlapo{tcritc,Senequcluy- 
mefmcnefepourroitplusvaterd'eflrcvniquc 
&fans  exemple.  Il  auoit  appris  de  luy  à  rc- 
lafchcr  de  la  grauitéde  fon  ftyle  félon  les  oc- 
currences,&  fçauoit  au  dernier  point  comme 
il  faut  faire  parler  des  Atteurs  auec  cefte 
bien-feance  ,  qui  doit  cftrc  religieufement 
obfcruéc  deffus  vn  Théâtre.  Leftroitefami* 
liarité  qu  il  auoit  eue  auec  quelques  do&cs 
hommes  qui  fleuriffoient  alors  enl  Vniuer- 
Cté  de  Poitiers ,  fortifiant  fon  beau  naturel, 
luy  donna  la  hardiefle  ,  &  luy  dcfcouuric 
tout  enfemblele  fecret  de  débiter  agréable- 
ment fes  penfées.  Marc-Anthoinc  de  Muret 
qui  cftoitlors  en  fa  fleur  de  ieuneffe,  &  qui 
enfeignoit  dans  le  Collège  de  Sainte-  Mar- 
the, fut  celuyqu  il  fréquenta  le  plus  familiè- 
rement. Ils  s'entretenoient  toufiours  de 
matières  de  Lcttres.Mais  commeils  eftoient 
compagnons  d'eftude,  ils  deuindrent  auflî  en 
quelque  forte  ialoux  de  la  fuffifanec  l'vn  de 
l'autre.  Et  à  ce  propos  ic  ne  puis  oublier 
icy  vnc  particularité  affez  remarquable. 
Comme Ioachim  du  Bellay  eut  quitte  1  Vni- 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.il.  159 

uerfité  de  Paris,  pour  aller  cfludier  en  Droit  à 
Poitiers, il  furuintentreeux,ieveux direen- 
tre  Fauueau ,  Muret ,  &  du  Bellay ,  vne  agréa- 
ble conteftation  Poétique,  fur  le  fujet  de  trois 
Epigrammes'amoureufcs  qu'ils  auoient  tous 
trois  compofecs.  Comme  chacun  d'eux  van- 
toit  la  ficnnc&la  préferoitàcelledefonri- 
ual,ils  choifirent  d'vn  commun  accord  Sal- 
mon  Macrin  Loudunois  pour  fouuerain 
Arbitrcdclcurdiffcrend.Aprcs  que  ce  grand 
Poète  eut  examiné  ferieufement  ces  trois  pe- 
tits ouurages,il  déclara  Fauueau  victorieux* 
&  adiugea  la  palme  à  fes  vers.  Noflrc  Fau- 
ueau mourut  fort  ieuneà  Poitiers,  pendant 
la  première  tempefte  de  nos  diflfentions  in- 
tcftincs.Car  comme  il  fe  fut  efleué  vn  grand 
bruit  &vne  (édition  enragée  dans  l'Eglifc  des 
Pères Iacobinsjoùlcpeuplcreuolté  couroit  à 
mainarméc,dcfchargeantaueugleif\cnt  fa  fu- 
reur ,  tantofl  fur  les  Images  des Têples  facrez , 
tantoft  fur  les  premiers  qu'ils  rencontroiet  en 
leur  chemin;  on  croit  queparmy  tat  de  defor- 
dre&dcdcfblation  ,  la  crainte  faifit  de  telle 
forte  1  Efprit  de  Fauueau  ,  qui  eftoit  d  vne 
complexion  fort  timide,  qu  efteignant  en  luy 
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fa  chaleur  naturelle  ,  &  luy  glaçant  tout  le 
fang  dans  les  veines ,  enfin  elle  cftouffa  ce 
corps  foiblc  &  délicat  véritablement  ,  mais 
qui  eftoit  en  recompence anime  d  Vn  Efprit 
capable  des  plus  nobles  &  des  plus  puiffances 
produftions  de  l'Eftudc. 


GVILLAVME 


HOMMES  ILLVSTRES.LîT.II.idi 


GVILLAVME  PHILANDER* 

L  nafquit  à  Chaftillon  fur  Seine.1 
Les  Romains  qui  cherifloient 
alors  d'vnc  affe&ionnomparcillc, 
les  bonnes  Lcttres,&  tous  les  hom- 
mes dottes ,  firent  figrand  cas  de  l'Efpritôe  de 
la  do<5trinc  de  celuy-cy  ,  qu'après  qu'il  eut 
publié  fes  laborieux  commentaires  fur  Vi- 
truuc ,  ils  ne  defdaigncrent  pas  de  le  reccuoir 
au  nombre  de  leurs  Citoyens  ,  qui  eft  vnc 
marque  efclattante  d  honneur  ,  qu'ils  n'o- 
dtroyentqu'à  bien  peu  de  perfonnes.  Mais 
quoy  que  cet  ouuTage  luy  euft  acquis  vne 
grande  réputation  par  le  moncjc  5  fi  cft-cc 
que  la  promette  qu'il  fait  dans  la  Préface  de 
fon  liurc ,  de  publier  après  cela  beaucoup 
d'autres  chofes  pleines  d'vnc  profonde  do- 
itrine  &  d'vnc  érudition  fingulicre  ,  voire 
mefmc  extraordinaire ,  ternit  merucillcufc- 
ment  le  luftre  de  fa  gloire.  Car  au  lieu  de 
s  acqui tter  comme  il  deuoit  du  trauail  auquel 
fa  parollc  lauoit  engage,  comme  s'il  eùtefte 
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pleinement  fatisfaic  du  bon  fuccés  de  fà  gloi- 
re naiffante,il  commença  depuis  à  fc  relaf- 
cher  peu  à  peu ,  &  ne  Ce  porta  plus  à  l'eftudc 
auec  fa  diligence accouftumccnyauecccftc 
première  ardeur  qu'il  auoit  faitparaiftrc.  Au 
contraire ,  il  tomba  dans  vnc  telle  noncha- 
lance ,  &  conceut  vn  fi  grand  mefpr is  des  cho- 
fes,  qu'il  ne  négligea  pas  feulement  la  dou- 
ceur defeseftudes,  mais  encore  le  foin  de  fon 
aduancement  &  de  fa  fortune.  Enfin  la  nc- 
ccflîtéoù  fa  pare(Tcrauoitrcduit,lecontrai- 
gnit  de  fe  mettre  au  feruice  du  Cardinal 
d'Armagnac  5  auprès  duquel  il  mourut  à 
laage  de  60. ans ,  deuani  les  premiers  feux 
de  la  féconde  guerre  ciuilc.  Et  ce  fut  par  la 
pieté  d'vnfibon  Maiftrc,  &  par  fa  pure  libéra- 
litc  qu'il  fi*  honorablement  cnfcucly  dans 
lEglifcdc  S.  Eftieanc  à  Tholofc. 
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IACQVES  GOVPIL. 

flMrîa»  A-C  Q^V E S  Goupil  s'acquit  à 
^8  mfjt  force  de  trauail  &  d  eftude,  toutes 
les  richefles  de  l'vne  &  de  l'autre 
Langue.  Apres  qu'il  eut  employé  quelques 
années ,  tantoft  en  Poitou  qui  eftoit  le  lieu 
de  fa  naiffance ,  &  tantoft  en  Xaintonge  à 
inftruire  les  enfans  des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  ces  deux  Prouinces ,  il  vint  à  Pa- 
ris ,  où  après  la  mort  de  Siluius ,  il  enfeigna 
publiquement  la  Médecine  ,  dojt  il  faifoit 
profeflïon.  Ce  qu'il  fit  certes  auec  yn  tel  fuc- 
ccs,qu  il  r  emporta  bien-  toft  la  gloire  de  s'ac- 
quitter mieux  de  fa  charge,  que  pas  vn  autre 
de  fon  temps.  11  ne montoit  iamais  en  chai- 
re pour  faire  fes  leçons  qu'il  n'euft  toufiours 
vn  grand  nombre  d'Auditeurs.  Et  non  con- 
tent d'enfeigner  en  public,  il  expliquoit  en^ 
coréen  particulier  tous  les  anciens  Authcurs 
Grecs  qui  auoient eferit deccftebclleScicn- 
ce.  Les  doctes  obferuations  qu'il  fit  fur 

Trallian,  fur  Diofcoride,  fur  Aftuarius ,  & 
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fur  quelques  autres  de  mefnic  naturefont  des 
tcfmoignagcs  fidclles  de  fon  iugement  &dc 
fa  fuffifanec.  Mais  il  aduint  par  mal-heur 
qu'au  commencement  dç  nos  guerres  ciui- 
les,  quelques  feditieux  Ôc  turbulcns Efprits 
d'entre  le  peuple ,  le  venant  attaquer  iufqucs 
dans  fa  maifon,  &  ayant  forcé  fon  Cabinet 
qui  cftoit  orne  d'vn  nombre  infiny  de  bons 
lrures ,  tant  imprimez  que  manuferits ,  y  ra- 
uirent  infolcmmcnttout  ce  qu  ils  y  rencon- 
trcrcnt,&violercnt  ainfi  d' vnc  main  propha- 
nc  des  threfors  confierez  aux  Mufes.  11 
conçeut  vn  tel  regret  de  cefte  perte  irrépara- 
ble ,  qu'il  *n  mourut  bien- toft  après  de  dou- 
leur &  de  mclancholie.  Et  en  mourant  il 
laifTa  imparfait  vn  excellent  ouurage ,  où  il 
auoit  commencé  d'expliquer  clairement 
tous  les  liuics  d'Hippocratc. 
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IACQVES  HOVLIER. 

A  petite  ville  d'Eftampes  qui 
n  eft  guiercs  efloignec  de  Paris, 
fut  le  pays  natal  de  cet  homme 
recommandablc.  Auflî  le  voi- 
finage  &  la  commodité  du  lieu 
1  ayant  aifément  introduit  dans  la  plus  no- 
ble &  laplus  célèbre  Vniuerfitc  du  monde, 
il  y  fut  bien-toft  après  reccu  Dofteur  en  Mé- 
decine. Mais  Do&eur  accomply  de  tout 
poind,  foi  t  que  Ton  confidere  la  cognoiffan- 
cc  parfaite  quil  auoit  de  fonart ,  foit  que 
L'on  faffe  reflexion  fur  l'expérience  qu'il  s  c- 
ftoit  acquife ,  &  fur  le  foin  qu'il  apportoit  à 
vifiter  les  malades  &  à  guérir  lesmaux.  Quoy 
que  fon  vifage  paruft  d'abord  vn  peu  rufti- 
quç &  farouche  ,  fi eft-ce  quil  eftoit  d'vnc 
humeur  eiuilc  ,  &  parfaitement  affable.  Et 
cela  de  telle  forte,  que  ne  s'arreftant  pas  feule- 
ment à  guérir  les  corps  infirmes  par  fes  or- 
donnan  ces  &  fes  medicamens,  il  tafehoiten* 
corc  de  recréer  les  Efprits  par  fes  difeours 
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agréables ,  &  par  fes  rencontres  diuertiflan- 
tes.  Parmy  ces  vtilcs emplois  il  ne  laiffoit  pas 
de  trauailler  dans  fon  Cabinet  pour  fa  gloi- 
re. Mais  ce  qui  nous  fait  regretter  d'auanta- 
gc  la  perte  de  cet  excellent  homme  ,  c'eft 
qu'il  ne  nous  eft  refte  que  fort  peu  de  chofe 
de  fes  dodbcs  ouuragcs.  Encore  ce  qui  en  eft 
paruenu  iufqucs  à  nous ,  n'aefte  publiéqu  a- 
pres  fa  mort,  &  napasrcceuladcrniereliroc 
de  fon  Authcur  5  le  refte  ayant  cftccnlcucpar 
des  plagiaires  &  des  voleurs  du  trauail  dau- 
truy  ,ou  au  grand  regret  du  public  ,  fuppri- 
mc  par  fes  Amis,  ou  par  luy-mcfme.  Ce  ne 
fut  pas  aucevn  moindre  defplarfir,nymefmc 
aucc  vn  moindre  dommage,que  nous  perdif- 
mes  le  do&e  Fils  d' vn  û  dofte  Pcre ,  aupara- 
uant  qu'il  euft  laifle  à  la  pofterité  des  mar- 
ques illuftres  de  fa  haute  fuffifanec.  Il  futre- 
ccu  dans  vne  charge  de  Confcillcr  du  Roy 
en  fa  Cour  des  Ay des  3  Mais  parmy  les  obli- 
gations &  les  deuoirs  de  fa  charge  ,  il  neft 
pas  croyable  auec  quel  foin  il  s'adonnoit  à 
l'Eftude  des  Sciences.  Comme  il  furucfquit 
ecluy  qui  l  auoit  mis  au  monde ,  la  mort  le 
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prcuint  dans  vn  temps  où  Ton  n'cfperoit  de 
luy  que  de  grandes  chofes.  Elle  le  furprit 
en  fa  fleur  de  ieunclîe ,  dans  vn  aageennemy 
du  repos  &  del'oifiucté  ,  &c  qui  brufloic  de 
lardant  defir  de  tout  voir,&  de  tout  cognoi- 
ftre.  Iufques-là  mefmcs  que  dés  qu'il  pou- 
uoit  fc  defrober  à  Tes  Amis&  àfacharge,co- 
mc  s'il  eut  rompu  les  fers  de  fa  captiuitc,(àns 
communiquer  à  perfonne  fon  deffein,  &  le 
diiïimulam  mefme  à  fes  plus  proches ,  il  cn- 
treprenoit  fccrettcmcnt  de  longs  &  de  péni- 
bles voyages ,  tantoft  en  Afic,  &  tantoft  en 
AfTriqucj  ce  qu'il  faifoit  afin  de  cognoiftre 
le  monde ,  n  eftimant  pas  que  la  levure  des 
Liurcs  fuft  capable  de  luy  donner  vnc  par- 
faite cognoiffance  des  diuers  fecrets  de  la 
Nature ,  s'il  n'en  euft  confère  de  bouche  auec 
des  hommes  aufli  differens  dcpays,{jue  de 
moeurs  &  d'inclinations  5  &  s'il  n'euft  veu 
de  fes  yeux  propres  la  diftanec  des  lieux  &  la 
fituation  des  Prouinccs.  Houlicr  le  Pcre 
mourut  au  commencement  delà  guerre  ciui- 
lc,  peu  de  mois  auparauant  que  toute  la  Fran- 
ce fc  vid  en  armes  dans  les  campagnes  de 
Dreux,  où  la  prife  des  deux  Généraux  d'ar- 
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méc,  l'vnc  au  commencement,  5c  l'autre  à 
la  fin  de  la  Bataille  ,  rendit  la  iournée  auffi 
ianglante ,  que  la  victoire  y  fut  long-temps 
douteufe.  Cequianiual'an  i$6z. 


AORIAN 
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ADRIAN  TVRNEBE. 

NDELY  petite  Bourgade,  fi- 
tuce  auprès  de  la  ville  de  Rouen, 
fe  peut  vanter  d'auoir  donné  naif- 
fànceau  plus  grand  ornement  de 
(on  fieele,  en  faifantnaiftrcAdrianTurnebç. 
Si  nous  venons  à  confidercr  la  fingulicrc éru- 
dition de  ce  grand  homme  ,  qu'on  cftimoit 
auct  raifon  le  plus  doâequi  fuft  en  Francci 
il  n'y  a  point  de douteqûe  nous  aurons  vn  re- 
gret ex trcfme  de  ce  qu'il  n'a  pas  beaucoup  cf- 
crit.  Il  faifoit  gloire  denfeignerde  viuc  voixs 
Ce  qu'il  fit  premièrement  à  Tholofc  en  qua- 
lire  dcProfcflcur  aux  lettres  humaincs,&  puis 
à  Paris ,  lors  qu'après  la  mort  de  Tufanil  y  fut 
duconfcntcmctde  tous  les  Ordres  appelle  5c 
juge  digne  de  fucceder  à  la  chaire  Royallc 
d'vn  perfonnage  ft  célèbre.  Aufli  remplit-il 
fi  dignement  cefte  place  honnorabïc ,  qu'au 
bruit  de  fa  réputation  lcsEfcholiers  venoient 
en  foule  des  parties  du  mondé  les  plus  efloi- 

gnéespourl  cntendreparlcr  r&pour  rccucil- 
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lir  les  fruifts  de  fa  dodrinc.Ce  leur  eftoi  t  va 
contentement  extrême  de  luy  voir  defeou- 
urir  les  trefors  les  plus  précieux  de  la  venera- 
blcAntiquité,puisqu'ils'enacquitoitdeforc 

bonne  grâce,  &  auec  vne  certaine  éloquence 
qui  le  rendoit  admirable.  Mais  quoy  qu'il 
n'ait  pas  tc*t  eferit  quel'on  eût  iuftement  dc- 
firc ,  lcsouuragesquc nous  auons  de  luy.  font 
tels  qu'ils  ne  démentent  en  aucune  forte  ny 
lomeriteny  la  gloire  de  leur  Autheur.  Car 
comme  fa  Poëfie  Latine  cft  aiguë,  viue,&  re- 
louée ,  11  n  y  a  rien  de  plus  pur ,  de  plus  net ,  ny 
de  plus  elcgûnt  que#fes  difeours  en  profe. 
Quant  a.fon  hure  de  meflanges  ou  de  diucr- 
ficez,  il  y  explique,  ou  y  corrige  fiheureufe- 
ment  les  partages  les  plus  difficiles  des  ancies 
Autheur  s,tât  Grecs  que  Latins,  quel'on  dou- 
te  encore  >  fi  dans  ce  beau  trauail  nous  d.cuons 
plus  admirer  la  force  de  fon  Efprit  que  Ton 
exacte  diligence.  Mais  pour  cognoiftre  de- 
dans &  dehors  cet  excellent  homme  ,  Se  ne 
rien  oublier  à  dire  de  luy ,  fon  corps  eftôit 
d'vnc  taille  fort  petite,  la  douceur  de  fon  viT 
fage  temoignoi  t  celle  de  fon  ame5  fes  adions 
eftoient  innocentes ,  &  fes  moeurs  irrepre-; 
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hcnfiblcs  5  &  toutes  ces  rares  vertus  eftoient 
encore  accompagnées  d'vnc  modeftie  fans 
exemple.  Ce  qui  futcaufequefes  enuicux  ne 
pouuant que  reprendre  en  luy ,  par  vnc  lafchc 
malice  luy  rcprochoietqnôlifoit  fur  so  frot 
vnc  certaine  pudeur  virginale.Mais  ils  cfprou- 
uérent  enfin  à  leur  confufio  que  foubs  ce  vife- 
ge  modefte  &  plein  d'vnc  honnefte  honte ,  il 
eftoit  animéd  vncfprit  fort  ôevigoureux,  puis 
qu'il  mettoit  à  la  raifon  ceux  qui  pour  l'atta- 
quer fc  vouloient  cfloigner  d'elle.  11  vcf- 
quit  53.  ans, &  eut  le  bon-heur  de  laiffer  au 
monde pMicurs  fils,  qui  tous  à  l'enuy  fciuC 
fent  rendus  fans  doubte  héritiers  des  vertus 
du  Pcre ,  fi  la  mort  qui  a  de  couftume  de  por- 
ter cnuieaux  plus  rares  chofcs,nclcs  euft  bien- 
tôt! rauis  a  la  France  5  tellement  que  de  ce 
grand  nombre  d'enfans ,  il  ne  nous  en  cft  refté 
qu'vn  fcul ,  quele  premier  Patlement  du  mon- 
de a  receuau  nombre  de  fes  Confeillers.  Il 
exerce  encore  à  ptefcntccftc  noble  charge, 
aucc  autant  de  fuffifance  que  de  probité  5 
de  manière  quetout  Paris,  qui  en  faitgrandc 
eftime ,  le  recognoift  tres-digne  du  fameux 
nom  qu'il  porte.   Son  pcre  mourut  le  u.de 
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Iuin  1565.  Et  fut  enterre  dans  le  Cimetière 
des  pauures  efeoliers ,  auprès  de  Siluius  fon 
confrère  5  mais  fans  aucune  pompe  funèbre, 
comme  il  l'auoit  cxprelfcment  ordonné. 
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CHARLES  DV  MOVLIN. 

H  A  RLE  S  du  Moulin  nafquit  à 
Paris.il  r  emporta  lagloiredcftre 
le  plus  do<5te  Iurifconfulte  defon 
temps  5  &  furpaflfa  de  bien  loin 
tous  les  autres  Aduocatsdu  Parlement ,  foie 
pour  eferire, (bit pour  confultcr  j  car  quant 
à  la  plaidoirie ,  le  defFaut  de  fa  Langue  cfpefle 
&  bégayante lcm pefcha  d'y  tenirlcprcmicr 
rang.  Il  demeura  dans  le  barreau  iufqucs  à 
tant  quclagucrre  venant  à  s  allumer  entre  le 
Roy  Henry  fécond  &  le  Pape  Iules  ,  il  eferi- 
uic  hardiment  contre  la  Cour  Romaine.  Et 
quoy  qu'il  n'euft  autredefTcinqucdcfouflenir 
les  droidte  de  fon  Prince, &  les  libertés  de  TE- 
glife  Gallicane* comme cesmatieres font  or- 
dinairement chatoùilleufes  &  fujettes  a  in- 
tcrprctation,ily  en  eut  quelques- vns qui  rc- 
ecurent  delà  main  gauche  ,  ce  qu'il  leur  pre- 
fcntoitdcla  droi&c,  &  qui  creurent  qu'il 
auoit  tafchc  de  ruiner  la  puiffancedu  faintt 
Sicgç  ,  &  lauthoritc  du  fouuerain  Pontife. 
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Cela  fut  caufc  qu'il  abandonna  volontaire- 
ment fon  pays,5c  qu'il  fc  retira  par  forme  d'e- 
xil en  Allemagne,  où  tous  lesPrinccs& tous 
les  peuples  le  rcccurcnt  d'abord  auec  tant 
d  honneur  &  tant  d'applaudiffcment ,  qu'ils 
luy  propoferent  à  l'enuy  de  grandes  recom- 
penfes  pour  l'obliger  d'enfeigner  publique- 
ment le  droiél  chez  eux  ,  ou  de  fouffrir  que 
l'on  Tallaft  confultcr  en  particulier  fur  les 
hautes  &  difficiles  matières  de  la  lurif- 
prudenec.  Mais ,  ô  trop  veritabk  exemple 
del  inconftanccdu  mondeliladuint  peu  d'an- 
nées après  cela,  que  les  efprits  s'eftant  chan- 
gez a  caufc  des  nouueaux  differens  de  la  Reli- 
gion ,  il  fut  indignement  emprifonne  par 
quclques-vns  de  ceux  qui  l'auoient  honore 
le  plus.  Et  certes  il  eût  efte  long-temps  dans 
ces  fers ,  s'il  n'en  fuft  forty  par  rufe  &  par 
fineffe,  car  ayant  trompé  fes  gardes  fousl'har 
bit  d'vn  valet ,  il  trouua  moyen  de  fc  fauucr 
ltiy,  fa  femme,  Sctoutefa  famille.  Il  reprit  le 
chemin  dcFrancc.  Maisquoy  qu'il  y  fuft  en- 
core r'appclcpar  l'exprès  commandement  du 
Roy,fi  cft-cc  qu'il  n'efprouua  pas  la  fortune 
plus  fauorablc  par my  les  ficns ,  que  parmy  les 
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eftrangersjcar  laialouficou  pluftoft  lanoire 
malice  de  fes ennemis  fcrenouuellant  &s  au- 
gmentant  de  ioux  en  iour ,  ils  luy  drefferent 
tant  de  feercttes  embufehes ,  &  confpirerent 
de  telle  forte  contre  luy ,  qu'encore  que  fa  vie 
fuft  extrêmement  innocente  ,  il  luy  fallut 
fouffrir  encore  fur  fes  vieux  ioursles  incom- 
moditez  &  les  ennuis  d' vnc  fafcheufe  prifon. 
Mais  comme  il  eftoit  pourueu  dvn  courage 
inuincible,&  d  vnc  force  d'efprit  fans  exem- 
ple, parmy  toutes  ces  furieufes  tempeftesque 
la  mauuaife  fortuncluy  fufeitoit,  ilnelaififoit 
pas  toufioursdeftudier,&d'efcrire.  Et  ce  fut 
pendant  ce  temps-là  qu'ilexpliquaclairemcnt 
quantité  de  loix  obfcures  &:  difficiles  du  droit 
Romain, &  qu'il  prit  à  tafchc  d'interpréter 
les  loix  &  les  couftumes  de  pluficurs  Prouin- 
ces  de  France,  &  fur  tout  celles  de  Paris,  fa 
ville  natale,  Icfquelles  comme  bon  Citoyen 
qu'il  eftoit  ,  il  commenta  iudickufcmcnr,& 
aucc  vncfubtîlité& vnc  pointe  d'efprit  mer- 
ucillcufe.  Aufli  quand  il  luy  arriuoit  dépar- 
ier de  luy-mcfme ,  &  de  fes  ouurages  ,  qui 
cftoient  les  fidelles  tefmoinsdc  fa  haute fuffî- 
fanec ,  il  nefeignoit  point  de  fc  qualifier  le  lu- 
3  K  Y  A  J  J  . 
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rifconfulte  de  France,  &  d'Allemagne.  Titre 
certainement  hardy&prefomptueux  ,  mais 
pourtant  vcritable.Car  on  peut  dire  en  cffeft 
quefes  doAesEfcrits,  comme  de  viucs&dc 
fécondes  fourecs ,  ont  fourny  à  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  des  ruiffeaux  éternels  dclurif- 
prudenec.  Il  mourut  à  Paris  l'an  /s66.  aupa- 
rauant  qu'il euft atteint  vne  vieillelTe  incom- 
mode &  décrépite  >  &  fut  enterre  aucc  les  an- 
ciennes cérémonies  de  lEglife. 
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GVILLAVME  RONDELET. 

VNIVERSITE'  de  Montpel- 
lier  que  les  Efcholcs  de  Medecû 
ne  ont  toujours  reduc  extrême- 
ment fleuriffante,  n'eut  iamais 
dans  cette  feienec  vn  Profeflcur 
plus  célèbre  ny  plus  habile  que  Guillaume 
1  RondclctJ'vn  de  fes  Citoyes  quelle  a  nourry 
&efleuéaucc  beaucoup  de  foins  &  de  tedref- 
fes.  Soit  que  cela  prouint  de  la  commodité 
&  du  Génie  du  lieu,  (bit  que  ce  grand  hom- 
me y  fuft  porté  de  fon  inclination  propre,  dés 
fa  plus  tendre  icunefle  il  fe  voua  toutenticr 
auxfacrés  myftercs  d'ApoMon  qui  prefidcà 
laMedccine.  Mais  certes  il  ne  fc  contenta  pas 
d'exercer  ce  diuin  Art  parmy  les  fiens ,  & 
dansles  meilleurs  Villes  du  Royaume ,  il  paf 
fa  iufqucs  dans  la  Flandre,  voire  mcfmcs  iuf- 
ques  dans  Rome,  ou  il  rendit  pluficursprcu- 
ues  de  fa  rarefuffifàncc.  Apres  cela  comme  il 
fut  appelle  dans  la  charge  de  profe(Teur  à 

Montpellier  fa  ville  natale,  &  qu'il  euft  cfté 
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honnorc  de  la  dignité  de  Chancellicr  dans 
cefte  Vniuerfitétamcufe,  ilyeftablitcnfinfa 
demeure  ordinaire  ,&  le  principal  fiege  de  fes 
cftudcs.Cc  fut  làcjuil  fe  délibéra  d'entrepren- 
dre pluficurs  beaux  ouurages.  Mais  il  ne  fît 
rien  de  plus  vtileny  de  plus  mémorable  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  vie ,  que  quand  il  fe  rç- 
folut  auec  autant  de  courage,  que  d'experien- . 
ce&dcdodrine,  depenetrer  levaftefein  de 
Neptune  5  &  mefme  qu  auec  lafliftancc  de 
Guillaume  Pcllicier ,  l'vn  des  plus  fçauans 
Hommes  de  fon  ficelé,  il  s'en  reuint  en  Fran- 
ce chargé  des  riches  &  gloricufcs  defpouillcs 
delaMcr,  je  veux  dire  lorsquilcflaladeuant 
nos  yeux  l'agréable  &  curieux  portrait  de 
toutes  les  efpcocs  des  Poiffons,  qu  il  nous  fit 
clairement  cogribiftre  leur  différence ,  &  re- 
marquer leurs proprietez  naturelles.  Quant 
aux  autres  ouurages  de  fa  façon  que  Ton  n'a 
veus  qu'après  fà  mort  >ie  ferois  vnechofe in- 
digne de  gloircfic  de  fon  nom ,  fi  ie  voulois 
les  louer  icy,  puifquc  de  fon  viuant  il  négli- 
gea de  les  publier  luy- mcfmc  >  ne  les  iugeant 
peut-efhc  pas  digne  de  la  lumière  du  iour.  Il 
yeiquit  iufques  à  1  aage  de  foixante  ans  ,ou  en* 
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uiron,  &  monftra  toufiours  vn  corps  fort  & 
robuftc,  quoy  que  pendant  fa  vie  iln'cuftia- 
mais  beu  de  vin.  Et  certes  il  y  auoit  bien  de 
l'apparencequ'il  euft  encore  vefeu  plus  long- 
temps, s'il  neuftluy-mcfmc,  quoy  qu'inno- 
cemment, aduancé  le  termes  de  fes  années. 
Car  comme  il  retournoit  d'vn  voyage  de 
Tholofc  l'an  1557.  il  femità  manger  des  figues 
auecvntcl  excez ,  que  l'vfage  defreiglc  de  ce 
fruit  luy  caufa  vnc  fi  grande  diflenterie  , 
que  peu  de  ioursapres  il  en  mourut,  ayantau- 
parauant  reffenty  des  maux  &  des  douleurs  in- 
croyables. 
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PIERRE  DE  MONDORE'. 

A  ville  de  Paris  donna  naiffanecà 
cétexcellcnthomme,  1  Italie  polit 
&:  forma  fon  cfprit,  ôc  Orleansqui 
le  reçcut  humainement  dans  fon 
feia  deuint  fa  demeure  ordinaire.  Quoy 
qu'il  fe  pleull  infiniment  dans  le  doux  & 
agréable  entretien  des  Mutes,  &  qui!  rclaf- 
chaflquelqucsfoisfonefprit  à  compoferdes 
vers  extrêmement  doux  &  polis, mais aulïi 
forts  &  auflî  parfaits  que  l'on  en  euft  peu  trou- 
uer  ailleurs  5  fi  eft-ecquauee  tout  cela,  il; 
monftroit  toufiours  vn  vifage  fi  graue  &  fi  fc- 
uerc,  &fe  rendoit  toufiours  défi  difficile  ac- 
cès &  fi  peu  traittablc?  qu'il  n'y  auoitguicre 
de  perfonnes  qui  ofaflent  cfpercr  de  viurc 
familièrement  auccqueluy.  On  croyoit  que 
cefte  humeur  chagrine&fafchcufeneprocc- 
doit  pas  tant  de  fon  propre  naturel,  que  du 
long  trauail  de  feseftudes,  &  de  fes  médita- 
tions continuelles.  Car  il  eft  certain  qu'après 
le  foin  de  fes  affaires  domeftiques  &  la  ftm- 
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ftion  de  fa  charge  de  Confcillcr  du  Roy  au 
grand  Confcil ,  tout  ce  qui  luy  reftoit  de 
temps  il  l'cmployoit  vtilemcnt  à  l'eftude 
des  bonnes  lettres  ,  6c  particulièrement 
aux  Mathématiques  qu'il  aimoitauec  des 
paflîons  violentes.  Ses  do&cs  Commentai- 
res fur  Euciidc  5  &  fpccialcment  ceux  qu'il 
compofa  fur  le  dixicfmc  Liurc ,  ouurage  dif- 
ficile Se  que  peu  de  gens  ont  tente  iufqu  es  i  cy , 
font  des  preuues  afleurées  de  l'extrême  affe- 
ttion  qu'il  auoit  pour  ces  hautes  fciences.Ou- 
tre  cela  il  ne  cultiuoit  pas  aucc  moins  de  plai- 
fir  toutes  les  autres  parties  delaPhilofophie, 
&fe  fafchoit  infiniment  contre  ceux  de  fon 
temps,  qui  ofoient  par  leurs  Efcritsatfaqucr 
Ariftotequi  en cftok le fouuerain  Maiftre,& 
ne  fc  prefentoit  iamais  doccafion  déparier 
contre  eux ,  qu'il  ne  le  fift  aucc  beaucoup  d'ai- 
greur &c  de mcfpris.  Toutes  ces  viucs  lumiè- 
res defprit,  &  tous  ces  grands  aduantages  de 
naiffanec  &  de  fortune,  n'empefeherent  pas 
que  durant  le  fécond  embrafement  de  nos 
guerres  ciuilcs ,  il  ne  fuft  contraint  de  fe  fau- 
ucr  &  de  fc  réfugier  comme  en  exildans  la  vil- 
le de  Sancerre  auprès  de  Bourges,  oùilmou* 
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iut  incontinent  après  de  melancholic  ,  & 
dennuy  ,  pluftoft  que  de  vicillcflc.  Ces  tri- 
(les  &  fafchcufes  nouuellcs  rcfucillcrent  les 
Mufes  de  ce  grand  homme  Michel  de  l'Hof- 
pital ,  lequel  ne  pouuant  fouffrir  qu'vne 
fi  haute  vertu  fuft  fi  indignement  traittec  , 
compofa  fur  ce  fubict  vn  beau  Poëmc  Latin 
rcmply  de  plaintes  &  d'inucdtiucs  cotre  les  de- 
fordres  &  l'ingratitude  de  fonfieele  $  Et  par 
ces  vers  illuy  imprima  vnc  tache  que  le  temps 
n'effacera  iamais.  Peu  de  temps  auparauant 
cette  difgracc*  cet  excellent  homme  &  dofte 
Poëtc ,  auoit  reffenty  luy  -  mefmc  combien  la 
Fortune cft  inconftante  &  volage,  lors  qu'au 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien  &  de 
touslcsbonsEfpritsqui  1  honnoroient ,  il  fc 
vid  honteufement  congédie  de  la  Cour  du 
Roy  Charles  IX.  par  les  artifices  de  fcsEn- 
nemis. 
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NOËL  BRVLARD,ET  BAPTISTE 

du  Mcfnil. 

• 

VANDie  parle  des  fçauans  hom- 
mes,  je  n'entends  pas  feulement 
parler  de  ceux  qui  meinent  vne  vie 
paifible  &  tranquile  danslcur  eftu- 
de,  &  qui  fc  font  cognoiftre  par  de  dodbes  EC 
crits,ou  pardesenfeigncmçhs  de  viucvoix- 
le  mets  encore  en  ce  rang  honnorable  ces 
grands  Efprits  qui  s'adonnent  aux  pénibles 
attiôs  delà  vicCiuilc,&  qui  biffant  à  part  h 
fccrctcmeditation  des  fcicnccs  embraffent  les 
charges  publiques,  &  celle  noble  partie  des 
bonnes  lettres  qui  rendet  la  fortune  des  hom- 
mes plus  riche  &  plus  cfclatantc.Parmy  ceux- 
là  i'en  remarqucdeuxquifouftindrentpuifsi 
ment  la  dignitedes  gens  du  Roy  dans  l'augu- 
ftc  Parlement  de Paris.L  vn  eftNoëlBrulardj 
l'autre  cft  Baptiftedu  Mefnilj  celuy-cy  Ad- 
uoeat  du  Roy,  &  l'autre ProcureurGcneral 
dcfaMajeftc,  tousdeux  nez  dansParis,&  d'il- 
luftje  famille.  Quoyqu'ilsprilfcnt  tous  deux 
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de  differens  chemins  ,  &  qu'ils  fc  rendirent 
diuerfement  confiderables ,  fi  eft-ce  que  leur 
mente  eut  vn  fcmblablc  fucecs,  puis  qu'ils 
paruindrent  cfgalcment  dans  le  glorieux  em- 
ploy  de  deux  des  plus  honnorablcs  charges  de 
la  Iuftice,&  qu'ils  s'acquirent  tous  deux  vnc 
merueillcufc  authorité  dans  le  Parlement. 
Car  comme  Brulard  eftoit  defeendu  d'vnc 
noble&genercuiefamillequiauoittoufiours 
fait  proreflîon  de  porter  les  armes,  &qui  de 
lordrcdes  Cheualicrs  s'eftoit  iettec  dans  les 
dignitez  delaRobe$Il  portoit  naturellement 
fur le  front  vnc  certainemarque  de  côftancc, 
de  prud'homic ,  &  de  gencrofite  qui  le  ren- 
doit  vénérable  à  ceux  qui  le  confideroient 
Et  cefte  humeur graucôc digncdclafcueritc 
dvncenfeurFrançois,luy  donnoitvntcl  cré- 
dit dans  leParlcmcnt,qu  encore  que  ceux  qui 
compofoient  cet  illuftre  corps  sacquitaf- 
fent  foigneufement  de  leur  deuoir ,  fi  eft-cc 
que  par  fan  noble  exemple,  il  les rendoit  cn- 
corcplusdiligcns&plusartîdus  dans l'cxerci- 
cede  leurs  eharges.Quant  àduMefnil,  le  foin 
qu  ilaportoitàncdcffcndrciamais  vnc  mau- 
uaifccaufc,cnquoy  ilfaifoitparoiftrclaforcc 
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dcfon  iugcm£nt  5  fonEloqucncc  incompara- 
blc,  fanaifuetéde  parler,  &  ce  grand  nom- 
bre de  chofes  rai  es  qu'il  difpenfoit  en  public, 
luy  faifoient  infenfiblemcnt  gagner  vn  tel 
empire  fur  l'Efprit  de  ces  fouuerains  Mini- 
ftrcsdeThemis,  qu'il  les  contraignoit  enfin 
defuiurctous  les  mouuemensdufien,  &lc5 
cntraifnoit  auec  vne  douce  violence.  Ainfi 
1  on  peut  iuftementdircdecesdeux  hommes 
dont  le  nom  ne  mourra  iamais ,  que  chacun 
d'eux  en  fon  genre defcouurit  à  fes  fuccefleurs 
le  chemin  qui  conduit  à  la  véritable  glojre> 
&  qu'ils  portèrent  les  premiers  rilluftrcflam- 
beauqui  doit  éternellement  efclaircr  les  au- 
tres dans  cefte  lice  honnorablc.  Aufli  cft-il 
arriuc  qu'après  eux  pluficurs  excellent  honu 
mes  entrant  dans  ces  grandes  charges,  les  ont 
accompagnées  d'vnc  nouuelle  fplendeur ,  &c 
les  ont  exercées  auec  autant  de  fuffifanecque 
d'intégrité.  Brulart  comme  le  plus  vieil  des 
deux ,  mourut  auflî  le  premier,  aagéde  plusde 
p'us  defoixante  dix  ans,  incontinent  après 
îefunefte  trefpas  dcHcnryll.  Mais  on  peut 
dire  en  vérité  que  cet  excellent  homme  rcuic 
encore glorieufcmcnt après  fa  mort  5  &  fi  la 
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béatitude  éternelle  donc  il  iouït  dans  le  Ciel 
peut  eftre  augmentée  par  la  confidexation  des 
chofèsd'icy  bas,quilrcçoitcncorclàhautvn 
extrême  contentement  de  voir  le  fameux  n5 
de  Brulart  fleurir  plus  que  iamais  en  Fran- 
ce. Et  pour  ne  point  parler  de  tous  les  orne- 
mens  de  cefte  grande  famille  ,  quelle  Elo- 
quence feroit  capable  de  te  louer  dignement, 
ô  Nicolas  Brulart,  Toy  qui  depuis  fi  long- 
temps gardes  les  facrczSceaux  dcFrance,&qui 
pour  lcbiendccctEftat  vois  le  plusgrand  Se  le 
plus  iudicicux  de  touslesMonarquesdu  mon- 
de ferepofer  fur  ta  vigilance  &  fur  tes  fidel- 
les  confeils?  Mais  pourrcueniràBaptifte  du 
Mcfnil,  quoyqu  il  ne fuft  pas  encore  fort  âgé, 
iljnourut  d  vnc  funefte  hydropifie ,  onze  ans 
apreslamort  de  fon  confrère,  seftant  aupara- 
vant cela  volontairement  deffait  de  fa  charge 
d'Aduocat  General.  Apres  fa  mort  il  reçeut 
vn  honneur  qu  vn  particulier  n'a  peut  eftre  ia- 
mais reçeu.C'eft  qu'en  côfidcrationdc  fon  in- 
figne  meritetoute  la  Cour  de  Parlement  d  vn 
çôfentcmcnt  vniuerfcl ,  &  de  fon  mouucmet 
propre,  luy  décerna  déshonneurs  funèbres, 
Scvpulutafliftcrcn  corps  a  fes  obfcquçs.  Ses 
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proches  parens  luy  rendirent  pareillement  a 
ïcnuy  les  dcrnicrsdcuoirs.  Et  ce  fut  en  cette 
occalion  que  ce  fameux  Iurifconfulte  An- 
thoine  Loifcl  fit  entre  les  autres  efclatcr  fa 
pietc  ,  par  vne  élégante  &  dofte  Epitaphc 
qu'il  eut  foin  de  faire  grauer  fur  fon  tombeau 
dans  1  Eglife  de  S.  Iean  fa  Paroiflc. 
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•  m  a&dWHB****1»  m  s»:  «*  &a**3f&î**3*&* 
GILLES  BOVRDIN. 

I  L  L  E  S  Bourdin  qui  nafquit  à 
Paris,  auffi-bien  qucBrulart ,  eue 
1  honneur  de  luy  fucceder  dans  la 
charge.  Quoyquecc  digne  home 
euft  vn  corps  extrêmement  replet  &  pefant, 
fi  eft-cc  que  pour  peu  que  l'on  l'entretinft  il 
faifoit  bien-toft  paraiftre  qu'il  cftoit  animé 
d\rn  mouuement  prompt ,  &  d  vnc  viuacité 
dEfprit  fânsexemplc.  Mais  ce  qui  le  rendoit 
d'autant  plus  admirable,  c'eft  que  paroiffanc 
toufiours  cnfeuely  dans  vn  profond  fom- 
meil,  où  I  on  croyoit  que  fes  fens  ne  pou- 
uoient  exercer  leurs  fonctions,  il  ne  perdoit 
pourtant  pas  vn  fcul  mot  de  tout  ce  qu'on 
difoit,  &  y  rcfpondoit  toufiours  pundtucllc- 
ment  &  fort  à  propos.  Il  apprit  toutes  les 
Sçienccs  en  fi  peu  de  temps  &  fi  parfaite- 
ment ,  que  dés  fa  plus  tendre  icunefle  il  atta- 
quoit,&  mefmc  furmontoit  fcuucnt dans  les 
difputes  deslagues  &  de  laPhi!ofophie,ceux 
qui  les  enfeignoient.  Mais  y  at  il  iamais  eu 
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quelqu  vn  entre  lesFrançois  qui  aitofe  tenter 
cequ  à  fait  ce  fçauant  homme  ?  le  veux  dire 
qui  ait  entrepris  d'expliquer  &  de  commet 
ter  les  Authcurs  Grecs  en  leur  propre  langue, 
comme  il  fi t  Ariftophanc  L  vn  des  plus  diffici- 
les dentreux.  Aucc  tout  cela  il  n'abandon- 
na iamais  la  feience  dont  il  faifoit  profef- 
fion.ll  ferenditgrand  Iurifconfulte,  &  s  ac- 
quit enfin  par  fa  fuffifance  vnc  telle  réputa- 
tion dans  le  barreau?  qu'entre  vn  fi  grand 
nombre  de  célèbres  Aduocats  qui  fleuriffoiéc 
alors,  il  fut  appelle  à  la  charge  de  Procureur 
General  de  fa  Majcfté  dans  fon  premier  Par- 
lement. Comme  cet  employ  eft  vndcsplus 
grands ,  &  des  plus  importans  du  Royau- 
me* Aufft  le  Roy  ne  le  confère  guicres  qu'a 
des  hommes  de  grand  mérite.  Tel  eft  au- 
iourd'huy  IacquesdelaGucflc,  dcquilanaif- 
fanccladodlrincSclaprobitcdanslexercicc 
de  cette  grande  charge  attirent  deflus  luy  les 
yeux  de  toute  la  France.  La  conftitution  du 
corps  deBourdineftanttellequeierayrepre- 
{entée  ,  aufli  fut-il  ayfémcnt  attaqué  dVne 
mortelle  apoplexie  qui  1  cftouffa  foudainc- 

ment  lani57o.  le  $$.  de  fon  aage.  Outrcccs 
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Commentaires  Grecs  dont  ie vien  déparier, 
ce  noble  Efprit  ne  nous  a  rien  laiflfé  de  fes 
longs  trauaux  que  quelques  obferuations  fur 
vne  partie  du  Droitt  François,  que  l'on  peut 
lire  encore  àprefent  auec  autant  dcplaifir  que 
dVtilitéjTant  ces  rares  hommes  qui  font  efle- 
ucz  dans  les  charges  publiques ,  ont  peu  de 
temps  &  de  loifir  de  reftepour  méditer  >  & 
pour  eferire? 
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CLAVDE  DESPENCE. 

E  tous  les  Théologiens  de  Paris, 
celuy  qui  monta  le  plus  (buuent 
en  chaire  pour  annoncer  au  peu- 
ple les  facrez  myftercs  de  fon  fa- 
lut,  qui  eut  vn  plus  grand  nombre  d'audi- 
teurs de  toute  forte  de  conditions  ,  &  qui 
fut  efeoutéauee  autant  d'attention  que  d'ac- 
clamations &  de  louanges  ,  ce  fut  Claude 
Dcfpencc.  Il  nafquit  en  la  ville  de  Chaa- 
Ions  d  vne  famille  noble  &  fort  ancienne. 
Il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  l'on  alloit  en  fou- 
le pour  l'entendre  &  pour  recueillir  les  fruits 
de  fa  dodfrine ,  puifque  pour  s'acquiter  plus 
dignement  de  cette  funftionhonnorableoîi 
il  eftoit  appelle,  il  ioignoit  à  vne  force  dc- 
ftomach  dont  la  nature  l  auoit  pourucu,  & 
a  vne  aftion  de  corps  pofee  >  &  conucnable  à 
ià  profefïîon ,  vne  cognoiflfance  exadle  de 
l'Efcri  turc  Saindtc,  vne  intelligence  profon- 
de de  la  Théologie,  &  vne  Eloquence  fou- 
te admirable.  Il  continua  toufiours  ce  la. 
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boricux  &  glorieux  exercice,  iufqucsàtant 
que  l'aage  venant  à  diminuer  les  forces  de 
fon  corps ,  il  fut  contraint  de  s'abftcfnir  de 
parler  en  public.  Si  bien  que  quittant  ce 
trauail  pour  en  embraffer  vn  autre ,  il  s'adon- 
na ferieufement  à  compofer  de  beaux  Ef* 
crits  qui  feront  des  marques  éternelles  de  la 
bonté  de  fon  Efprit.  Icmctsencerangplu- 
fieurs  liurcs  de  controuerfes  fur  le  fujet  de 
laReligionqu  iltraittadiuerfcmentcn  Fran- 
çois &c  en  Latin,  pour  la  confolation  des  Fi- 
délies ,  &  pour  la  conuerfion  des  Héréti- 
ques 5  le  tout  auec  vnc  exadte  diligence,  & 
aucc  de  belles  ôc  fubtilcs  pointes  d'Efprit; 
Auffi  la  haute  eftime  que  Ton  faifoit  de  fa 
perfonne &  de  fesouurages,  obligea  laRcyne 
Mere  du  Roy  Charles  IX.  qui  eftoit  alors 
fort  Ieune,  de  le  choifir  cntrclcsplus  doûes 
îiommcs  de  fon  Royaume  pour  lcnuoycr  au 
fameux  Colloque  de  Poi(Ty ,  où  fc  dcuoient 
décider  plufieurs  poindts  importantsàla  Re- 
ligion en  la  prefenec  des  plus  grands  Prélats 
&  des  plus  habiles  hommes  de  toute  1  Euro- 
pe. Cefte  PrinccfTe  qui  eftoit  bien  afleurc'e 

de  la  fuffifance  de,  ce  rare  Doftcur  3  ne  fei- 
gnit 
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gnit  point  de  commettre  à  Ces  foins,  &  à  fa 
iudicieufe  conduitte  le  faix  d'vnefigloricu- 
fc  &  fi  pefante  charge.  Et  cela  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  quelque  temps  auparauant 
il  s  cftoit  trouuc  dans  vnc  grande  &  célèbre 
affembléc  de  Prélats  en  la  ville  de  Boulon- 
gne  en  Italie  ,  où  par  la  force  de  fon  Elo- 
quence il  auoit  dignement  fouftenu  la  gloi- 
re du  nom  François  ,  en  fbuftenant  l'hon- 
neur de  la  vraye  Religion.  Ccfte  aftion  gc- 
nereufelc  mit  en  fi  bonne  odeur  par  tout,  & 
mcfmcs  auprès  du  Saint  Siège ,  que  Tes  Amis 
conccurcnt  deflors  quelque  cfperanccquelc 
Pape  le  gratificroit  d Vn  Chappeau  de  Car- 
dinal. Certes  toute  1  Italie  ne  luy  cnuioit 
point  cet  honneur,  &  ce  d'autant  plus  qu'il 
auoi  t  pris  nai (Tance  dans  vnc  famille  qui  eftoit 
autresfois  venue  des  confins  de  la  Poùille, 
&quc  du  codé  maternel  il  fe  pouuoit  iufte- 
ment  vanter  deftre  defeendu  de  l'ancienne 
&  illuftre  maifon  des  Vrfins.  Plufieurs  rai- 
fons  concluoient  ainfiàl  efleucraceftcEmi- 
nente  dignité  de  TEglifc.  Mais  comme  l'en- 
uie  s  attachcordinaircmcnt  à  la  plus  rare  ver- 
tu ,  vnc  ialouûc  fecretc  de  fes  nuaux  &  de 
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fcs  collègues ,  empefcha  fous-main  que  cet 
excellent  homme  qui  auoit  rendu  de  fi  bons 
feruiecs  à  la  Religion  &  à  lEftat,  n'obtint 
finallcmentceftcnoble  rccompenfcdcfcstra- 
uaux.  Il  mourut  aage  de  60.  ans ,  l'an  /57/. 
&  fut  enterre  à  Paris  dans  l'Eglifc  deSainft 
Cofme,  ou  il  eftoit  Cure.  On  voit  encore 
dans  celte  Eglife  fa  figure  de  mnrbrc,reueftuc 
d'vn  habit  de  Dofteur ,  eflcuce  fur  vnc  haute 
colonne  ,  &  accompagnée  d'vn  Eloge  hon- 
norablc. 
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NICOLAS  DE  GROVCHI. 

ICOLAScle  Grouchi  né 
d'vne  noble  famille  de  Rouen, 
après  auoir  rcmply  fon  Efpric 
de  HfccognoifTancc  des  bon* 
nés  lettres,  pouuoit  iouïr  en 
repos  de  la  haute  réputation  qu'il  s'eftoit  fi 
iuftement  acquife  ,  tant  à  Paris,  qu'à  Bour- 
deaux ,  voire  mofmc  iufques  au  Royaume  de 
Portugal ,  puifquc  faifant  profeflion  d'en* 
fèigner  l'Eloquence  &  laPhilofophie,  il  l  a* 
uoit  fait  fi  long-temps,  ôcfidignemcntdans 
ces  fameufes  vniucrfitcz,  que  l'on  aduoùa 
qu'il  auoit  trouué  le  fecret  daccorder  deux 
fcicnccs  fort  contraires.  Mais  il  creut  qu'il 
n'y  auoit  point  de  meilleur  moyen  d  cften- 
dre  fon  nom  ,  que  de  choquer  les  plus  do- 
ctes de  fon  fieele ,  &  de  réfuter  leurs  opi- 
nions 5  De  manière  que  cet  hommequi  Rail- 
leurs paroiffoit  fort  fage  ,  &  fort  modère  f 
confomma  prefquc  toute  fa  vie  dans  les  con- 

teftations  &  dans  les  difputcs.  Tantoft  il 
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prit  à  partie  ce  fameux  interprète  d'Ari- 
ftotc,  le  docte  Pcnon  ,  le  rrairtant  d'EC- 
colicr  ,  Se  le  corrigeant  en  Maiftrc  ,  com- 
me s  il  eût  pris  le  fouet  à  la  main  $  Et  tan- 
toft  il  attaqua  Sigonius  fur  le  fubict  des  af- 
fcmblécs  des  anciens  Romains,  &  des  céré- 
monies qu'ils  auoient  accouftume  d'y  ob- 
fcruer.  Et  quoy  qucn#pparencc  il  parlaft 
de  cet  illuftre  aduerfairc  auec  quelque  pré- 
face d  honneur  ,  fçachant  la  réputation 
qu  il  auoit  d'eftrelvn  des  plus  fçauans  hom- 
mes de  toute  l'Italie ,  il  ne  laifToit  pas  pour- 
tant aux  occafions  de  luy  donner  de  viues 
Atteintes ,  voire  mcfaie  de  le  terraffer  quel- 
quefois par  la  force  de  fes  raifonnemens. 
Aufli  corne  il  brufloit  du  defir  d'acquérir  vnc 
haute  réputation,  le  fuccés  ne  trompa  point 
fon  efpcrancc.  Car  de  tous  ceux  qui  auoient 
le  bruit  d  cftrc  fçauans  en  ce  tcmps-là,pas  vn 
nt  vit  fa  gloire  cfgale  à  la  fienne ,  ny  ne  fc 
vid  recherché  fi  ambitieufement  que  luy, 
puy  qu'en  mcfmc  temps  on  Vappella  de  plu- 
sieurs endroits  pour  enfeigner ,  &  qu'on  luy 
propofa  des  honneurs  &c  des  recom pen- 
ces. Enfin  après  que  le  feu  de  la  croiûcfme 
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guerre  ciuilc  fut  efteint  cnFrance,  &  qu'on 
eut  commencé  dcfperer  vne  bonne  &  du- 
rable paix  ,  les  Rochcllois,  peuples  qui  habi- 
tent les  fameux  rivages  de  Xaintongc  sad- 
uiferent  d'eftablir  chez  eux  vn  Collège  $  Et 
iettant  les  yeux  fur  Grouchy  ,  le  folïicitc- 
rent  par  des  conditions  fort  honnorables,de 
venir  cnfcigncr  li  Philofophiedans  leur  vil- 
le. Mais  a  peine  y  fut  il  arriuc  ,  que  la 
longueur  &  la  fatigue  du  chemin  luy  ayant 
caufe  vne  fièvre  lente  ,  fon  mal  s'irrita  de 
telle  forte, qu'il  en  mourut  peu  de  temps 
après  $  Ainfi  cet  excellent  homme  trouua 
vn  funefte  cercueil  qu'il  nattendoit  pas, au 
lieu  d'vnc  chaire  cclcbrc  qu'il  s'eftoit  pro- 
mife.  Il  eut  au  moins  en  mourant  la  fat  isfa- 
ftion  de  fc  voir  plaint  &  regretté  de  toute  la 
ville,  &  particulièrement  des  principaux 
Magiftrats  qui  luy  auoient  fait  vn  grand  ac- 
cueil ,  &  entre  les  autres  du  Lieutenant  gê- 
nerai qui  l'auoit  reccu  &  logé  fort  humai- 
nement chez  luy.  Au  refte  cefte  particula- 
rité fera  cognaiftre ,  combien  Sigonius  crai- 
gnoit  d'irriter  va  fi  grand  perfonnage  ,  & 
d'efehauffer  fon  cfprit  &  fa  plume:  c'eft  que 
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durant  fa  vie,  &  pendant  mcfmc  la  plus  grai*. 
de  chaleur  de  leur  Difpate,  il  fie  toufiours 
paraiftre  qu'il  auoit  la  profonde  doctrine  de 
Grouchy  en fingulierc  vcncration,n'ofanna* 
mais  parler  de  luyquaucc  des  termes  de  ref- 
pect  &  de  déférence.  Ce  qu  i!  continua  iuf- 
ques  au  temps  qu'il  rcçeut  les  nouuclles  de 
la  mort  de  fon  Antagonifte  ;  car  après  cela 
ne  pouuant  plu*retenir  la  bride  à  ta  colère, 
il  s  tfchappa  iufques  au  point  de  diffamer  la 
mémoire  de  ecluy  qu'il  auoit  tatithonnorc 
pendant  fà  vie,  &  dit  des  chofesqui  tournè- 
rent pluiloft  à  fa  confufion  propre,  qu'au 
mefpris  de  fon  Aduerfairc.  Florent  Chre- 
ftien  a  parlé  fort  agréablement  de  ce  fameux 
combat  de  lettres  dans  vnc  belle  Epigram- 
mc Latine, qu'il  compofa  fur  ce  fubict.  Et 
c'eft  ainfi  que  1  Interprète  de  ces  Eloges  l'a 
traduite  en  François» 
Les fuperbes  fommets  de  ces  mafes  de  pierre 
Qui  menapoient  leCtel,  (fqui  changent  U 
terre  5 

Ces  'Palais  démolis ,  ces  temples  abatus, 
Aiênfinnt  que  Rome Rome  riefk 
fins. 
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Ces  <vaftes fondements mcjle&aucc leurs faites, 
Ces  méfiantes  confus  (f  de  Pieds  &  deteftes, 
^Accufent  tujiement  les  barbares  combats. 
Qui  mirent  cet  Empire     Çon  honneur  à  bas. 

Adaù ,  6  noble  fejour  de  l'antique  Italie, 
Tu  va*  rejfujciter  ta  gloire  enfeuelie. 
Vn  combat  innocent  de  plumes  &  de  voix 
Rend  a  Rome  aujourdhuy  ce  quelle  eut  autre 

fots' 

Croucby  reprend  Sigon,  Sigon  luj  fait  outrage; 
Rome  qui  les  contemple  en  a  tout  l'aduantage, 
T^uis  que  parle  moyen  de  ces  deuxgrads  Efprtts 
La  fureté  Romaine  efclatte  en  leurs  eferits. 
Ainfi  Rome  triomphe,  ainfi  toute  la  terre 
Voit  qu  elle  aime  la  paix,  mais  moins  que  cette 
guerrç. 
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IEAN   DV  TILLET, 
&  fon  frcrc.  * 

OMME  Ican  du  Tillct  Grcf- 
ficrau  Parlement  de  Paris,auoi t 
en  cefte  qualité  rentière  difpo- 
fition  de  tous  les  Regiftrcs  de 
la  Cour  ,  il  fçeut  aufli  s'en 
feruir  fi  adroittement ,  que  ce  fut  du  fein  de 
ces  vieilles  &  véritables  Archiues  qu'il  tira 
la  vraye  origine  des  François  ,  l'cftabliflc- 
ment  de  leur  Monarchie,  leurs  loix  fonda- 
mentales ,  la  création  de  leurs  Magiftrats , 
la  fuite  continue  de  leurs  Roys,&  lcsillu- 
ftres  familles  qui  en  font  dcfccnducs.  Ce 
qu'il  fit  en  langue  vulgaire  auec  autant  de 
diligence  que  de  iugement  &  de  fidélité ,  & 
publia  ce  trauail  {oubs  le  tiltre  de  Mémoi- 
res. Il  eut  vn  frcrc  qui  portant  mcfmc  nom 
que  luy  citf  aufli  de  mefmes  inclinations. 
Ccluy-cy  qui  fut  Eucfquc  de  Saindt  Bricu, 
&  qui  depuis  le  fut  de  Mcaux,  brûlant  du 
defir  de  feruir  fa  patrie  ,   fc  mit  à  eferire 

aufli 
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aufli  tant  en  Latin  qu'en  François  les  pi  us^ic- 
morablcs  avions  des  Rovs  de  France.  Ec 
quoy  que  cet  ouurage  ne  (bit  qu'vnccfpcca 
de  Chronique  abrégée  ,  fi  cft-ce  que  Ton 
peut  direauec  raifon  qu'il  n'y  manque  rien 
de  ce  que  I  on  peut  fouhaktcr ,  &  que  c'eft 
en  fon  genre  vnc  pièce  parfaite.  Ainfi  ces 
deux  Frçrcs  quoy  que  de  conditions  diffé- 
rentes saccordoient  en  ce  point  qu'ils  fem- 
bloient  comme  à  l'enuy  trauaillerà  l'cmbcl- 
liflement  de  noftrc  hiftoirc.  Certes  encore 
que  le  ficelé  où  ils  viuoient  fuft  extrême- 
ment fertile  en  Efprits  capables  de  rendre 
leurs  noms  rccommandabks  à- la  pofterité  ï 
fi  eftee  qu'il  n'a  peut-eftre  rien  produit  qui 
foit  plus  digne  de  mémoire  que  la  noble 
émulation  de  ces  deux  habiles  hommes.  Leur 
famille  eftoit  originaire  d'Angoulcfme,  qui 
eft  vne  ville  célèbre  dans  la  Guyenne.  Mais 
comcfilavillcdeParis,quieft  ordinairement" 
la  retraite  &  le  fiege  des  plus  excellens  per- 
fonnages,  luyeuft  enuicccux-cy ,  ellelcs at- 
tira dans  fon  fein  é  où  nous  voyons  encore 
auiourd  huylcurnom  flcuriffant,& leurs  fuc* 
ceffeurs  riches  d'honneurs ,  &  de  biens.  Ce 
-    Ce 
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fut-là  qucftant  dcfia  fui  l'aagc  ils  moururent 
tous  deux  au  mefme  tempsque  le  Roy  Char- 
les IX.  efpoufa  la  Rcyne  Elizabeth  tille  de 
l'Empereur  Maximilien.  Et  l'on  peut  dire 
véritablement  que  la  Fortune  rendit  leur 
mort  remarquable  par  plufieurs  circonftan- 
ces.  Car  comme  ces  deux  Frères  portoient 
vn  mefme  nom  ,  cftoient  efgallemcnt  fça- 
uans  ,  auoient  vne  mefme  inclination  aux 
bonnes  lettres,  fufoient  profcllîon  de  fem- 
blablcs  eftudes ,  ôc  nettoient  guercs  plus 
aagez  Tvn  que  l'autre  5  Auffi  vn  mefipçlicu, 
vne  mefme  année  ,  &  vn  mefme  mois  les 
virent  fortir  du  monde,  ils  moururent  tous 
deux  aumoisdeNouembrel'an  /570. 
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CHRISTOPHLE  DE  H  ARLA  Y. 

V  PRES  de  la  viHcdc  Sens  en 
Bourgongnc,  on  void  vn  \  icil  ôc 
&  celebrcChafteau  nomme  Sezy, 
qui  a  toufiours  appartenu  à  la  fa- 
mille des  Harlays.  Il  y  a  plus  de  deux  cens  ans 
que  les  Gouucrneurs  de  cefte  place,  &  les 
chefs  de  cefte  famille  ,  dont  la  vertu  ne  les 
rend  pasmoinsilluftrcsquelefang,ont  cfclat- 
té  dâs  les  plus  importants  employs  du  Royau- 
me. C'cft  de  ces  nobles  Anceftrcs  qu  eft  def- 
cendu  Chriftophle  de  Harlay  qui  a  eux  l  vn 
des  plus  rares  ornemens  de  la  robbe.  Com- 
me îcs  Ayeux  auoient  rendu  leur  nom  cé- 
lèbre &  fleuriflant  par  leurs  beaux  exploits, 
&  par  leurs  actions  guerrières ,  il  trouua 
moyen  d'adiouftêr  de  nouucaux  honneurs 
à  leurpremiere  gloire. Car  ayant  dignement 
exercé  la  charge  du  Confeiller ,  cV  après  celle 
de  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Paris 
durant  l'efpace  de  plus  dcquaranteans,il  sac* 

quit  enfin  vne  réputation  efgale  à  fon  mérita 
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Iamais  homme  ne  fut  plus  équitable  dans  fes 
Iugemens,  ny  ne  traita  les  affaires  publiques 
auec  plus  de  conduite,  ny  plus  de  prudence 
queluy.  Iamais  homme  ne  fit  paraiftre  plus 
d'intégrité ,  ny  plus  deconfcicnce  dansleglo- 
rieux  cours  de  fes  avions.  Et  ce  qui  releuok 
d'autant  plus  l'cfclat  &  la  dignitéde  fes  hautes 
vertus ,  ceft  qu'elles  cftoient  accompagnées 
dvnportMajeftueux,  ôcd'vne  certaine  gra- 
uité  qui  rcluifoit  naturellement  fur  fon  vi- 
fage.  Ses  difeours  familicis  cftoient  pleins 
de  douceur  &  de  courtoific  >  voircmcfmeils 
cftoient  aflaifonnez  de  viucs  pointes  d'Ef- 
prit ,  de  d'vnc  certamegayeté  qui  le  faifoit  ai- 
mer ,&  admirer  tout  enfcmble.  Mais  ce  qui 
gagnoit  infcnfiblcment  les  coeurs  de  tous 
ceux  quilapprochoientj  ccft  queftantaffez 
fatisfait  dufeul  cfclat  de  fa  vertu  &  de  fa  hau- 
te fagefle,  il  fc  defpoùilloit  aifement  de  ce 
fafte  &  de  cette  pompe  qui  iuiucnt  d'ordi- 
naire les  grandes  dignitez  5  &mefmc  la  vie 
priuée  luy  plaifoit  de  telle  forte  ,  que  plu- 
ficursfois  il  fe  délibéra  de  fc  defFairc  de  fon 
office.  Cequ  il  euft  fait  fans  doute  ,  fi  cegrand 
Chancelier  deFrancc,  ce  digne  chef  delà  lu- 
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ftice,  Michel  del  Hofpital ,  qui  laimoit  in- 
finiment, n'euft  employé  lauthorité  que  fa 
charge  luy  donnoit  pour  empefeher  que  la 
Republique  ne  fuft  fi  toft  priuée  del'vnc  de  fes 
plus  grandes  lumières.  Cependant  Achilles 
dcHailay  fon  fils,  croiffanten  aage  croiflbit 
en  toutes  fortes  de  vertus.  Apres  que  (à  fuffi- 
fance  &  fa  probité  l'eurent  rendu  L  vn  des.  plus 
rares  ornemens  de  fon  ficelé,  fon  Pcre  qui  rai- 
moi  t  tendrement  lcicttadanslcs  charges  $  Et 
le  fàifàntheurcufcmcnt  paffer  de  l  vne  à  l'au- 
tre ,  il  luy  prépara  le  chemin  pour  paruenir* 
comme  il  fit ,  a  eefte  première  &  fuprefme  di- 
gnité du  Parlement.  Enfin  Chriftophlcdc 
Harlay  ne  pouuant plus  fupporter  les  cruelles 
douleurs  d'vnc  pierre  qu'il  auoit  dans  les 
reins,  ferefolut  de  fcmettreàla  taille  à  l'aagc 
defoixantedixans.  Mais  comme  il  fut  entre 
lesmainsdes  Chirurgiens,  au  milieu  de  ces 
tourmens  incroyables ,  il  rendit  TEfprit  à 
Dieu  fur  la  fin  du  mois  deluillct  l'an  757*. 
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PIERRE  RAMVS. 

I E  R  R  E  de  la  Ramée ,  commune- 
mentappclléRamus,nafquitcnvnc 
petite  bourgade  nommée  Cuth  , 
danslepaysdcVcrmandois.Quoy 
que  Ton  Pcre  ne  fuft  qu  vn  fimplc  Laboureur, 
fi  eft-ce  qu'il  eftoitdcfcendu  d  vncnoble  fa* 
mille  qui  tiroit  fon  origine  de  la  ville  d'E- 
urcux.  Car  fon  Ayeul  ayant  efté  cha£fé  de 
fon  pays  &  dcfpoùillé  de  tous  les  biens  par 
les  armes  infolcntes  des  Bourguignons ,  vint 
chercher  vnafilc  fauorable  dans  le  Vcrman- 
dois ,  où  la  neceflitc  le  contraignit  de  s'em- 
ployer a  faire  du  Charbon.  Comme  Pierre 
Ramus  fe  fut  fenty  dés  fon  enfance  cfchauffc 
da  defir  d'apprendre  quelque  chofe  de  plus 
noble  &  de  plusfublime ,  il  s'en  vint  aufïi  de 
fon  propre  mouucment  à  Paris.  Et  ce  fut  là 
que  furmontant  auecvn  grand  courage  tous 
les  obftaclesdontla  mifere&  la  pauuretctra- 
uerfoient  fes  hardis  &  louables  defieins  ,  il 
s'acquit  enfin  la  réputation  d'eftre  l'vn  des 
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plus  dodtcsEfprits  defon  fieclc.  Si  bien  que 
faifant  profeilion  d'enfeigner  publiquement, 
il  erïaça  bien-  toft  la  gloire  de  tous  (es  Collè- 
gues, foit  par  le  grand  nombre  dEfcolicrs 
qui  couroient  en  foule  pour  l'ouïr ,  foit  par  la 
forccdefonEloquêcequi  lerendoit  admira- 
ble. Eloquence  qu'il  failoit  principalement 
paraiftre,  lors  que  le  dcuoir  de  fa  charge  l  o- 
bligcoit  d  interpréter  les  ceuures  deCi  ceron, 
ou  dcquelqueautre  grand  Génie  de  la  langue 
Latine  j  dont  il  sacquittoit  fi  magnifique- 
rnent&auec  tant  d'efclat  &  de  Majefte',quil 
rauiilbit  l'Efprit  de  tous  fes  auditeurs.  Quant 
à  la  Philofophic,  laprofeflïon  qu'il  en  fit  ne 
luy  fucceda  pas  fi  heureufement.  Car  com  - 
me  il  eut  publié  quelques  obferuations  fur 
le  texte  d'Ariftote,  dans  lefquellcsil  repre- 
noit  &  cenfuroic' vn  peu  trop  librement  ce 
grand  Philofophe ,  il  neft  pas  croyable  com- 
bien  ce  nouueau  trauail  excita  de  troubles  & 
dcdiuifionsdansl'Vniucrfitéde  Paris.  Tous 
les  plus  célèbres Profelfeurs qui  eftoient  alors, 
comme  Goucan^Perion  ,GaLlandius,  Char- 
pentier, &  beaucoup  d'autres,  fc  déclarèrent 
ouuertementj  contre  luy  >  Et  tous  a  l'cnuy 
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dépendirent  en  public  &  en  particulier,  de 
viue  voix  &  par  eferit,  les  vieilles  maximes 
delaPhilofophic,  &  l'antique  difeiplinc  qui 
depuis  fi  long-temps  efloit  reccuë ,  &  obfer- 
uéedâs  les  Efcholcs.  Enfin  comme  cet  Efpric 
cftoit  capable  de  tout,  on  luy  vid  embrafler 
auec  ardeur  lesMathcmatiques,  Se  eut  pour 
maiftrcdansccshauteifciences  Iean  delà  Pê- 
ne ,  Ieunc hommequi les entendoic  parfaitc- 
mem,&qui  fc  moftroit  en  cela  beaucoup  plus 
do&e&plus  experimcntéquencportoitfon 
aage.  Mais  ce  qui  tcfmoignadauantage  l  ar- 
dante paillon  que  Ramusauoit  pour  ces  bel- 
lesifeiences ,  &  lahautc  eftime qu  il  en  faifoi  r , 
c'eft  que  par  vne  magnificence  fuprcfme  & 
toute  royalleil  fonda  dans  Paris  yne  chaire 
publique  de  Mathématique,  &  ajûGgna  yn 
fondsfur  le  plus  clair  de  fan  bien,  pour  payer 
tous  les  ans  celuy  qui  l  auroit  emporteepar  I*. 
difputc ,  &  qui  en  auroit  efté  iuge  leplus  ca- 
pable. Etnon  content  décela,  commeilcur 
appris  que  rAlIcmagnc  cftoit  en  ce  temps 
extrêmement  féconde  en  Efprits  qui  s'ad- 
donnoicnt  'feiicufcmen^a  celle  noble  feierw 

ce  en  laquelle  ils  excellaient  jafindc  pouuoir 

conferer 
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conférer  auec  eux  de^viue  voix , il  obtint  du 
Roylapcrmiiîïondy  faire  vn  voyage,  &de 
s'y  en  aller  en  qualité  d'Agent,  cependant 
que  la  guerre  cftoit  allumée  en  France  de 
toutes  parts.  Finalement  la  paix  eftant  rcue- 
nuë  ,  &  comme  il  fembloit  entièrement 
confirmée  ,  il  retourna  d'où  le  defir  d'ap- 
prendre lauoit  retire,  &  fc  rendit  en  fa  pre- 
mière demeure.  Mais  il  arriua  bien-toft 
après  que  la  mort  violente  de  l'Admirai  de 
Colligny  cnucloppa  dans  fon  defaftre,  ceux 
qui  seftoient  interclTcz  dans  fa*caufc,  &qui 
auoient  fuiuy  fa  fortune.Et  foubs  prétexte  de 
rechercher  ccux-là,plufieursa(Touuirentlcur 
vengeance  fur  leurs  propres  ennemis. Ledo- 
cte  Ramus  tomba  dans  ce  mal  heureux  pré- 
cipice. Car  après  qu  vndcfcsmortclsaducr- 
faircs  luy  euft  fufeite  vn  miferable  alTaflîn, 
ce  dodte  6c  fameux  perfonnage  ne  pût  eui- 
rer  lembufche  qui  luy  eftoit  préparée.  Il  fe 
vit  afiailly  iufqucs  dans  fa  chambre  de  plu- 
ûcuys  coups  de  pertuifanc,  &  fut  à  l'heure 
mcfme  cruellement  ictté  par  les  feneftres 
dVn  quatriefmc  eftage,  demy  mort  , &  tout 

fànglant  qu'il  cftoit»  Mefmc  la  rage  de  fes 
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ennemis  les  porta  iufques  au  poinct  de  fai- 
re inhumainement  traifner  fon  corps  par 
les  carrefours  de  la  ville ,  percé  5c  déchiré 
comme  il  eftoit  de  toutes  parts ,  &  puis  de 
le  faire  ictter  dans  le  courant  de  la  riuiere 
de  Seine  dont  il  eftoit  voilin.  Honteux  & 
bai  baie  fpeclacle  ,  qui  couurrt  de  confu- 
llon  ceux  qui  en  furent  les  autheurs ,  qui 
donnadel'horreur  àtousceux  quileveirent, 
&  qui  cftonne  encore  tous  ceux  qui  l'oyent 
raconter. 
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DENIS  LAMBIN. 

ENI S  Lambin  nafquit  à  Mon- 
treuil  fur  la  Mer.  Et  quoyqu  en 
naiflànt  il  n'euft  refpiréqu'vnair 
trouble , efpais ,  &  grofiicr ,  fi  eft- 
ce  qu'il  eut  vn  efprit  infiniment  clair  &  fc- 
rein  ,  ôc  a  qui  lesMufcs  furent  tres-fauora- 
blcs.  Ce  fut  dans  la  douce  conuerfàtion 
de  ces  do&es  filles,  qu'il  acquit  le  threfor 
de  pluficurs  feiences,  dont  il  aflbuuic  de- 
puis Tardant  defir  de  la  ieuneffe  qui  le  por- 
toit  à  l'^ftudc  ,  &  qui  tefmoignoit  vifible- 
ment  de  vouloir  apprendre  quelque  chofe. 
Car  après  qu'il  eut  demeure  plufieurs  années 
en  Italie  auprès  de  François  Cardinal  de 
Tournon ,  il  s'en  vint  à  Paris  5  ou  eftant  re- 
ceu  dans  le  Collège  Royal,  il  y  monta  dans 
vnc  chaire  publique  ,  &  y  expliqua  digne- 
ment les  meilleurs  autheurs  de  la  langue 
Grecque  &  Latine  5  fi  bien  quefes  Efcrits 
&  fes  leçcnsluy  acquirent  par  tout  vne  hau-- 
te  réputation.  Ce  fut  en  ce  temps-là  mef- 
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me  qu'il  compofa  de  do&es  &  amples  com- 
mentaires fur  lcsoeuuresde  Lucrèce,  d'Ho- 
race ,  &  de  Plautc  ;  Commentaires  qui 
peuucnt  pafler  pour  des  Liures  entiers  de 
diuerfes  leçons.  le  ne  diray  rien  icy  de 
l'es  cxa&cs  éc  diligentes  obfcruations  furies 
ocuurcs  dcCiceron,  ny  des corredtionsquil 
fit  de  plufieurs  partages  de  ce  grand  Ora- 
teur 5 11  fuffit  que  les  fçauans  en  iugent  eux- 
mcfmes.  Apres  tout  fi  l'on  doute  quilnefc 
fuft  rendu  cet  excellent  Autheur  extrême- 
ment familier,  &qu  il  neuft  beaucoup  pro- 
fité de  fa  ledhire,  que  l'on  prenne  feulement 
la  peine  de  lire  les  belles  Vcrfions  qu'il  fit 
des  Oraifons  contentieufes  de  Dcmofthcnc 
&  d '^fchincs ,  des  Politiques  &  des  Mora- 
les d'Ariftotc  3  enfin  que  Ton  confultc  tout 
ce  qu'il  traduifit  de  Grec  en  Latin  5  &  ic 
mafleurc  qu'on  iugera  qu'il  ne  fe  voici 
rien  de  plus  pur ,  ny  de  plus  poly.  Ce  fut 
auffi  pour  ces  bonnes  qualitcz  que  tous  les 
habiles  hommes  d'Italie  qui  efloient  alors 
en  très-grand  nombre  ,  l'honnorercnt  infi- 
niment pendant  favic*  Et  après  que  la  mort 
nous  l'eut  rauy  deuant  le  temps ,  il  n  cft  pas 
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croyable  combien  cefte  perte  leur  fut  fenfi- 
ble,& combien  ilslercgrctterent.  Le  fecret 
defplaifir  qu'il  conçeut  de  voir  les  miferes 
publiques  de  (on  ficelé,  aduança  (ans doute 
le  terme  de  Tes  iours.  Car  ce  fut  inconti- 
nent après  la  mort  indigne  &  dcplorablede 
Ramus  fon  confrère, qu'il  mourut  aage  de 
cinquante  fix  ans.  Et  en  mourant  il  laiffa 
vn  fils  digne  de  luy  &c  de  fa  femme ,  qui  cftoi  t 
defeenduë  de  la  noble  famille  des  Vrfins. 
Celuy-cy  après  auoirrccucillyquelqucs-vncs 
des  ocuures  de  fon  Pcre ,  prit  le  foin  de  les 
faire  imprimer  après  fà  mort  3  Rendant  par 
ce  pieux  &  fçauant  office  à  la  mémoire  de 
ecluy  qui  Vauoit  mis  au  monde,  vnerecon- 
noiffanec  qui  ne  nous  fut  pas  moins  vtile, 
qu  elle  fut  agréable  à  fes  mânes. 
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IEAN    DE  CORRAS. 

EL  VY-cy  nafquit  en  la  ville  de 
Tholofc,  qui  eft  vn  des  plus  fa- 
meuxfiegcs  denos  loix.  Ilfutdés 
fa  plus  tendre  ieuneffe  doucement 
efleuc  danslc  fein  mefmcde  lalunfprudence. 
Et  comme  de  cette  facréc  &  féconde  mam- 
mellc  ,  il  auoit  fuccé  auecque  le  lait  la  co- 
gnoiffance  du  droit  &  des  loix,  il  voulut 
après  difpenferaux  autres  vnfi  riche  threfor,. 
puifque  ce  fut  auec  vn  courage  inuinciblc 
que  par  eferit  &dc  viuevoix ,  il  femit  a  en- 
feignerlalurifprudencedanslcsplus  célèbres- 
Vniuerfitez  de  1  Europe.  Enfin  s  ennuyant 
de  viurc  parmy  la  pouffierc  del'cftudc  &  de 
l'Efchole,  il  trouua  moyen  de  fe  faire  rece- 
uoir  Confeiller  au  Parlement  de  fa  villena- 
taie.  Et  peu  de  temps  après  il  eut  1  honneur 
d'eftre  appelle  à  la  charge  de  Chancelier  de 
Nauarre.  Mais  comme  dans  cette  dignité  il 
croyoit  paffer  paifiblement  le  refte  de  fes 
iours  ôc  comme  il,s  imaginoit  que  le  trauail 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.il. 

defaieunefle  deuoit  rendre  fa  vieillefleaufli 
tranquilc  qu'elle  cftoit  honnorable  ,  il  fut 
malheureux  iufques  au  point  de  fc  voir  de- 
cheu  defesefpcraftces.  Car  il  a duinc  qu'après 
que  les  chefs  du  par<ydelamaifondeBourbô 
eurent  efté  tuez  à  Paris,  la  guerre  Ciuiles'ef- 
meut  &  fe  rcnouuclla  de  telle  forte  contre 
l'opinion  du  monde,  que  tout  le  peuple  fai- 
sant aueuglement  la  fureur  qui  lemportoit, 
enueloppa  dans  la  perte  de  ces  grands  Sei- 
gneurs ,  cet  excellent  perfonnage ,  qui  fc 
voyant  cruellement  affallinc  dans  Tholofc, 
recognuten  mourantquil  neft  point  icy  bas 
de  félicitez  affeurées ,  ny  rien  dcplusincon- 
fiant  que  l'amitié  du  peuple. 
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FRANÇOIS  BALDVINV 

VELLE  raifonnous  empefche- 
roit  de  mettre  au  rang  de  nos  hom- 
mes illuftres  de  France ,  François 
Balduin ,  quoy  qu'il  ait  cfté  Fla- 
mand de  nation  f  Certes  on  peut  dire,  ou 
que  le  droit  cft  entièrement  efteint  par  la 
force  &  par  la  violence ,  ou  qu'il  ne  fut  pas 
eftrangcrparmynous,  puifquelcpays  d  Ar- 
tois, où  il  nafquit ,  ne  doit  recognaiftre  que 
nos  Roys  pour  Souucrains,  &  pour  Princes 
légitimes.  11  fuiuit  les  traces  &  la  profctfîon 
de  fon  Pere  ,qui  fut  Aduocar  du  Roy  de  fa 
ville  natale ,  ie  veux  dire  de  la  villcd  Arras. 
Comme  il  Te  fut  aduifé  de  ioindre  les  orne- 
mens  de  lEloquencealafcience  duDroiâ:, 
il  fe  rendit  enfin  Tvn  des  plus  fameux  Iurif- 
confultes  de  fon  ficelé.  Il  vifita  toutes  les  célè- 
bres Académies  de  France  &  d'Allemagne*. 
&  comme  l'édition  de  fes  oewiresluy  auoic 
acquis  defia  vne  haute  réputation  par  tous 

les  lieux,  où  il  patfbit ,  il  ne  re/pondit  pas 

feulement 
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feulement  à  la  bonncopinionqucl'onauoic 
conccuc  de  fa  rare  do&rinc  ,    il  l'aug- 
menta de  beaucoup  encore  par  fa  prefen- 
ce.  La  bonne  grâce  qu'il  auoit  en  parlant, 
la  cognoiffance  parfaire  qu'il  auoit  dclhi- 
ftoire  ancienne  Se  moderne,  &  l'intelligen- 
ce des  affaires  du  Monde ,  rendoient  fes  le- 
çons tellement  agréables,  voire  mcfmcfief. 
clattantes  &  fi  pompeufes ,  que  nous  auons 
veu  fouuent  à  Paris  des  Euc/ques,  desCon- 
feillers  de  Cours  Souucraincs,  des  Cheua- 
licrs  de  1  Ordre,  &  pluficurs  autres  perfon- 
ncs  de  marque  parmy  la  foule  de  fes  audi- 
teurs. Atfli  fut-ce  à  la  recommandation  de 
tant  degrands  pcrfonnagcscucle  Roy  Hcn- 
I)  III. qui  n'eftoh  alors  qu».  Roy  dcPolon- 
gne ,  1  approcha  de  fa  Majeflé,  &  le  receut 
au  nombre  de  les  Conicillcrs  d'Eftar.  Mais 
apres  cet  honneur,  i!  fc  promenoir  bien  en- 
core d'en  auoir  vn  aurre  ,  qui  cftoit  dac- 
comp;igncr  fou  Prince  &  ion  Maiftre  dans 
la  pnfleflion  çu'il  a^oit  prendre  Je  fon  nou- 
ueau  Royaume.  Ce  qu  il  eût  obtenu  fans 
d  ntc  fi  vne  maîhrtircufc  fièvre  chaude  ne 
l'eue  (uipris  inopinément,  &  neuft  en  peu 

Ec 
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de  iours  eftouffe  fes  dcffeinsôc  fa  vie,  fur  fa 
cinquante  troificfmc  année.  Il  eut  au  moins 
cefte  douce  confolatidn  en  mourant ,  que 
fa  femme  qui  fcnommoitBitonnc,&  fa  fil- 
le vnique  luy  fermèrent  les  yeux,  &  recueil- 
lirent fcsdcrnicrsfoufpirs.  Mefmc  ce  fut  pat 
leurs  foins  officieux  &  remplis  de  pieté  qu  il 
fut  inhume  dao>  l'Eglife  des  Mathurins  de 
Paris,  l'an  1574. 
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ANTHOINE  LE  CONTE. 

N  T  O I N  E  le  Conte,  vulgaire- 
ment appelle  Conrius ,  nafquic 
à  Noyon.  Les  bons  appointe- 
mens  queluy  donna  ceftcilluftrc 
PrincertejMarguernedcSauoye, 
l'obligèrent  d'abord  d'enfeigner  le  Droi<ft  à 
Bourges.  Il  lenfcigna  depuis  dans  1  Vni- 
ucrfné  d'Orléans  5  fie  il  n'eft  pas  croyable 
combien  durant  ce  temps- là ,  les  contefta- 
tions  ordinaires  de  Duarin  f  d'Hotman  ,  ôc 
de  quelques  autres  doctes  hommes  de  ce  fic- 
elé, exercèrent  Ton  Efprit  &  fa  plume.  AulTî 
remporta -t'il  ce  fruit ,  ôc  ce  glorieux  ad- 
uantage  de  fes  difputes,  qu'alors  que  plein 
d'vnc  vigueur  d  Efprit,  il  tafchoit  de  fou- 
(tenir  l'effort  de  fes  aduerfaircs,  &  de  fc 
rendre  digne  d'entrer  en  lice  auec  eux  5  par 
fon  trauail  inuinciblc  &  par  l'atliduitédcfes 
eftudes  &  de  fes  veilles ,  il  s'acquit  vne  gran- 
de cognoifTance  de  tout  le  corps  du  Droiéb 
Romain,  Les  liures  qu'il  a  publiez  en  affez 
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bon  nombre  rendent  vn  véritable  témoigna? 
gc  de  la  rare  fuffifanec  de  leur  Aucheur.  Il 
mourut  en  la  ville  de  Bourges  1  an  i*86.  Et 
fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  SainélHyppoli- 
te,  auprès  du  cercueil  du  fameux  Duarin. 
Ainfi  le  Ciel  voulut  que  ces  deux  exccllcns 
hommes,  qui  s  eftoient  toufiours  tourmen- 
tez l'vn  l'autre,  &  qui  nauoient iamaispeu 
s'accorder  pendant  leur  vie,  repofaffent  en- 
lemble  après  leur  mort. 
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IE AN  MERCIER. 

P  R  E  S  le  deceds  de  François  Va- 
table,  qui  s'acquitfi  iuftement  par- 
mylesFraçois,lctiltrcdeRcftaura- 
ecurde  la  langue  Hébraïque,  Iean 
Mercier  fut  celuy  qui  mérita  1  honcur  d  eftre 
admis  en  (à  place.  Il  n'y  en  auoic  pas  vn  de 
tous  les  do&csdc  Ton  ficelé  qui  dans  ce  gen- 
re de  fçauoir  ne  luy  cedaft  volontairement 
la  Palme ,  &  qui  nadmiraft  1  excellence  de 
fon  Efprir.  Mais  ce  qui  rendoit  encore  ce 
progrez  plus  mcrucillcux ,  c'eft  que  chacun 
fçauoit  qu'il  ne  seftoit  adonné  que  bien 
tard  a  cefte  forte  d'eflude.  Car  comme  il 
eftoit  forty  d'vnc  honnefte  famille,  fes  pa- 
rens  curent  auflî  le  foin  de  le  faire  efleuer  fc- 
lon  fa  condition.  Ils  le  deftirrcrent  d  abord 
aux  charges  publiques  ,  &  pour  le  rendre 
capable  de  confeil  &  de  gouuernement ,  & 
pour  féconder  lcfpcrancc qu'ils  conccuoicnt 
de  le  voir  aduancé  dans  le  chemin  de  l'hon- 
neur f  ils  1  cnuoycrcnt  fort  ieune  cftudier  en 
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Droi  d ,  premièrement  à  Tholofe ,  &  puis  èii 
Auignon.  Ce  fut-là  qu  il  rendit  vne  prcuuc 
aflez  notable  de  fafuffifànce,  lors  qu'il  y  tra- 
duifit  de  Grec  en  Latin  les  eferits  d'Harmc- 
nopulc  aucc  autant  de  grâce  quedefidelité. 
Mais  certes  il  n'en  demeura  pas  là.  Les  do- 
ctes &  iudicicux  Commentaires  qu  il  com- 
pofa  depuis  fur  les  liures  de  lob ,  &  fur  ceux 
de  tous  les  Prophètes,  tefmoignent  aflez 
combien  fon  Efprit  fe  plaifoit  dans  1  entre- 
tien des  chofes  graues  ,  ferieufes  ,  &  dignes 
d'vn  homme  Chreftien.  Et  Ton  doit  croi- 
re qu'il  nous  euft  bien  encore  laiffé  d'autres 
monumens  de  la  promptitude  &  viuacitc 
de  fon  Efprit ,  fans  vne  funefte  maladie  qui 
luy  fit  auant  le  temps  rencontrer  fon  tom- 
beau, au  licumcfmcoù  le  Ciel  l'auoit  faict 
naiftre.  Ce  fut  en  la  ville"  d'Vzez,  comme  il 
ictournoit  de  Vcnifcenla  compagnie  de  du 
Fcrrier  AmbafTadeur  de  France  vers  cefte 
Republique,  où  fon  bon  genicl'auoit  infpi- 
rc  de  fe  retirer  pendant  le  defordre  des  af- 
faires du  Royaume ,  &  les  nouucaux  feux 
que  la  guerre  ciuile  y  attoit  allumez.  Qu'oy 
<ju  il  fuft  de  fort  petite  taille,  &que  lctra- 
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uail  de  l'eftude  &  de  fes  longues  veilles  euft 
cxticmemcnc  deffeché  Ton  corps  >ôc  dimi- 
nue fes  forces  5  fi  eft-cc  que  cela  n'empef 
cha  pas  qu'il  n'eiift  vne  voix  mafle ,  fortç , Se 
vigoureufe  ,  &  qui  rempliffoit  puiflam- 
mçnt  toute  l'eftcnduê  d'vn  grand  auditoi- 
re. Au  refte  pour  ce  qui  eft  des  vertus  Mo- 
rales ,  comme  de  la  Tempérance ,  de  Thon- 
nefte honte,  &  de  lamodcftie  quvn  hom- 
me de  bien  doit  tcfmoigncr  en  toutes  les 
actions,auiTi  bien  que  de  toutes  les  autres  qua- 
litez  qui  le  pcuucntrcndrc  rccommandablc, 
il  cneftoit  luffifammcnt  pourueu.Et  comme 
il  y  auoit  peu  de  gens  qui  peuflent  1  efgaler 
en  doctrine,  il  ne  cedoit  a  pas  vn  autre  en 
bonté,  ny  en  prud'homie.  Auffi  pour  rc- 
compcncc  de  tant  de  mérite,  le  Ciel  luy  fit 
cefte  grâce  à  la  fin  de  fes  iours,  que  la  mort 
ne  le  fit  pas  entièrement  mourir ,  ôc  qu'en  dé- 
pit de  fes  traits  il  fc  furucfquit  foy-mcfmc 
en  quelque  forte  5  Car  ayant  efpoufé  la  fil- 
le d'vn  Gcntil-hommcdccondition  nomme 
Dallicrj&d'AntoinettcDeloinc&qui  cftoit 
feeur  de  cefte  docte  fille  Camille  de  Morclj 
Iofias  Mercier  prit  naitfanec  de  cet  heureux 
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mariage.  Et  Ion  peut  dire  véritablement 
que  ce  fut  vn  excellent  Pcrequi  mit  au  ni  on- 
de vn  excellent  fils ,  puis  qu'ils  furent  tous 
deux  dignes  1  vn  de  1  autre. 


REGNA  VIT 

•  * 
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RENAVLT  DE  CLVTIGNY. 

E  N  A  V  L  T  de  Clutigny  Pa- 
rifien  ,  defeendu  d'vnc  ancienne 
&  honorable  famille  de  Séna- 
teurs ,  fut  fils  d  vn  Prefidcnt  au 
Parlement  de  Paris.  SonPcrequi  le  defignoit 
pour  légitime  fuccefleur  de  (a  charge  ,  le  fit 
d'abord  efleuer  &  inftruire  dans  la  cognoif- 
fanec  du  Droit  &  des  Loix.  Mais  ce  icune 
Efprit  préférant  les  agréables  vergers  des  Mu- 
fes  aux  féconds  héritages  des  Iurifconfulrcs, 
au  lieu  de  féconder  les  defleins  de  fon  Pere, 
fuiuit  fes  inclinations  propres.  Ce  qu'il  fit 
peut-eftre  à  l'exemple  de  Loyfcl  fon  frerc 
aifné ,  lequel  mefprifantlereposdc  l'Eftude 
&  des  Lettres  ,  où  il  auoit  cfté  deftinc  ,  s 
ftoit  mis  à  fuiure  les  armes  >  &  à  embraffer 
les  charges  publiques.  Ce  qui  luy  fucceda 
certes  fortheurcuremcnt.Carcomme!e  Roy 
François  II.  1  euft  «.nuoyc  en  Ambalfade  en 
Efcofle,  il  repoufla  puiiTamment  les  efforts 
&  les  armes  des  Anglois  5  &  dans  l'honora- 
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blc  employ  quiluy  fut  depuis  donne  parle 
Roy  Charles  ncufiefme,  il  eut  lebon-heur  de 
terminer  à  Rome  pour  la  gloire  de  Ton  Mai- 
ftrcpluficurs  affaires  importâmes  à  l  Eftat  en 
qualité  d'Ambaffadeur  de  France  auprès  du 
Pape.  Delà  vint  qu'en  confidcration  de  tant 
de  fignalez  feruices  rendus  "a  Ton  pais ,  les 
Princes  qui  honoroient  fa  vertu ,  pour  la  rc- 
cognoiftre  encore  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  luy  appartenoient  èc  qui  eftoient  de  (a 
famille  ,  gratifièrent  Regnault  de  Clutigny 
fon  frère  de  pluficurs  grands  &  riches  béné- 
fices. Ainfi  cet -excellent*  homme  ioùiffanc 
du  fauorablc  repos  que  luy  donnoit  fa  bon- 
ne fortune,  ne  fe  voulut  iamais  marier  qu  a^ 
uecLes  Mufcs  quilchcriffoit  fur  toutes  cho- 
fes.  Il  fut  vn  grand  luge  de  Vers  Latins, 
comme  il  en  fut  vn  grand  Ouurier.  Gar 
sxftant  proposé  pour  exemple  la  hautcMa- 
jefte  de  Virgile,  il  l  imita  iufquesau  poinft 
de  fe  faire  admirer  de  tout  fon  ficelé .  Il  fit 
voir  peu  douuragts  véritablement  5  maison 
peut  dire  auec  raifonquelon  n'a  ïamaisrieii 
veu  de  plus  parfait  que  les  productions  de 
foji  Efpjit.  Cet  excellent  Poème  Epique 
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qu  il  publia  peu  de  ioursauant  que  demou- 
nr  fui  la  viétoirc  mémorable  que  les  Chrc* 
ftiens  remportèrent  contre  les  Turcs  dans 
ce  fameux  combat  naual  de  Lcpanthe,  con- 
firmera la  vérité  de  mes  paroles.  IlioùUloit 
des  premiers  &c  glorieux  applaudiffcmens 
de  ce  bel  ouuragc ,  lors  que  la  morde  furpric 
inopinément.  Et  en  mourant  il  eut  encore 
le  dcfplaifir  de  n'auoir  peu  rendre  les  der- 
niers deuoirs  àLoifel  ion  frere  aifnc  ,  qui 
peu  de  temps  auparauant  cftoit  decede  dans 
fon  Ambalîadc.àRome. 
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CHARLES  DE  CHANTECCER. 

ET  excellent perfonnagenaftjuic 
à  Moulins, famcufe\ illeduBour- 
bonnois.  Parmy  les  grands  ad- 
uanragcs  qu'il  receut  de  la  fortu- 
ne, il  eut  encore  celuy  deftre  eflcué  dans  la 
famille  des  Princes  di  Bourbon.  Ce  qui 
forma  fi  bien  fon  cfprit ,  &c  le  rendit  telle- 
ment habile,  quentre  les  Courtifans  de  fon 
fiecle  il  ne  fc  rencontra  point  d'homme  qui 
fuft  plus  courtois  ny  plus  poly  5  entre  les 
doctes  pas  vn  qui  fuft  plus  éloquent  ,  non 
plus  que  dans  les  autres  compagnies,  on  n'en 
vid  point  dequi  l'entretien  fuft  plus  doux  ny 
plus  agréable.  Auec  toutes  ces  bonnes  qua- 
litez  il  fe  maria  fort  icunc.  Et  certes  elles  fer- 
uirent  bien  à  fon  mariage,  puifquc  ce  fut  à 
caufe  d'elles  qu'il  entra  dans  l  alliancede  l'y- 
ne  des  riches  &  nobles  familles  d'Auucrgne, 
où  il  fc  retira  pour  fatisfairc  aux  defirs  de  ia 
femme*  préférant  ainfi  les  délices  de  fes  cha- 
ftes  affections  au  doux  air  du  Jieu  de  fa  naif- 
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fàncc.  Mais#la  Fortune  qui  laimoit  ne  le 
laifla  paslà fort  long-temps.  Elle  voulut  pré- 
parer vn  plus  fuperbe  Théâtre  à  fa  gloire. 
Car  comme  le  Roy  François  premier  à  fon 
retour  d'Efpagnc,  vintà  pafïcr  par  l'Auucr- 
gne,  pour  s'acheminer  &  faire  fon  entrée  à 
Paris  ,.ccux  de  la  ville  de  Clcrmont  qui  co- 
gnoiflbient  la  haute  éloquence  ,  &  la  fuffi- 
iance  nompareillc  de  noftre  Chantecler  ,  le 
députèrent  vers  ce  puiffant  Monarque  pour 
le  faluer  6c  pour  le  receuoir  au  nom  de  toute 
la  Prouince.  Ce  qui  Iuy  fucceda fi  heureu- 
fement,  que  ce  généreux  Princequiaimoit 
les  Lettres  &  la  vertu, ne  fecontenta  pas  feu- 
lement de  louer ,  &  d'admirer  la  fienne  ;  mais 
il  laiugea  digne  cncoredcfcs  faueurs  ,&  de 
l'honneur  de  fa  bien  veillance.  D'abord  il  le 
fit  Lieutenant  gênerai  de  la  Prouince  de 
Tourainc.  Apres  cela  comme  ce  grand  Mo- 
narque fefut  adirisé  de  faire  vn  choix  confi- 
dcrablc  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
Royaume,  pour  fouflenir  1  honneur  &  la  di- 
gnité du  premier  ordre  de  la  Iufticejafin  de 
faire  efclatter  d  auantage  fa  lumière ,  il  ietta 
les  yejix  Jiir  ce  fçauant  homme  ,  &  recom- 
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penfa  Ton  mcritcdcl  vnc  des  premières  char- 
ges du  Parlement  deParis.  11  n  eft  pas  croya- 
ble combien  Chantccler  s'en  acquitta  di- 
gnement l'cfpaccdeplufieurô  années ,  après 
lefquellcs  il  mourut  fort  aagé  parmy  les  fu- 
rieux tourmens  de  lagrauelïcôc  de  la  pierre. 
Plufieurs  de  fes  cnfansluy  rcndirentcn.mou- 
rant  les  derniers  debuoirs.  Mais  entre  .les 
autres  il  eut  deux  fils  Confcillcrs  de  grande 
réputation ,  qui  fignalercnt  en  cette  funefte 
rencontre  leur  infigne  pieté.   L'vn  d  eux 
nommé  Pierre ,  luy  fucceda  dans  fa  charge; 
&  n'eft  plus  au  monde  il  y  a  défia  long- 
temps. Mais  l'autre  qui  fc  nomme  Charles 
auiîibien  que  luy,  &  qui  exerce  la  chargede 
Confcillcrd'Eftat,&de  Maiftrc  desRcquc- 
ftes  de  THoftcl  du  Roy  ,  vit  encore  aucc 
beaucoup  d  honneur  &  d  efclat.  Et  Dieu 
vcîiillc  qu'il  viuc long  temps  5  puisqu'il  eft 
fi  comblé  de  feienec  &  de  ver  tu ,  &  qu'il  mar- 
che fi  dignement  fur  les  glorieufes  tracesde 
fon  Pcrc. 
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LOVYS  CHASTAIGNIER 
delà  Roche- pofay.. 

E  Nom  de  la  Roche-pofây  a 
toufiours  cfte  fort  célèbre  en 
Franccs  non  feulement  à  cauie 
de  fon  ancienne  nobl  elle,  &  de 
la  réputation  qu'il  s'eft  acquife 
dans.les  armes  3  mais  auffi  à  eau fede  l'inno- 
cente vie,  &  des  bonnes  moeurs  de  ceux  qui 
l'ont  porté.  De  forte  que  l'on. peut  dire 
d  eux  qu'ils  ne  luy  ont  pas  moins  donne  de 
gloire  qu'ils  en  ont  receuë  de  luy.  Ce  rare 
homme  dont  ie  parle  a  dignement fouftenu 
Vhonneurdcs  armes  Se  des  Lettres  ,quifem- 
blent  eftrc  vn  don  particulier  de  cefte  fleu- 
riflante  famille.  Voire  mcfmc  il  y  a  bien 
dclapparencequelcs  hautes  &  iuftesloùan- 
ges  que  fes  belles  actions  luy  ont  acquifes 
l'ayent  encore  de  beaucoup  relcuéc  ,  princi- 
palement après  que  lofeph.de  l'Efcale  ,  ce. 
Phœnix  des  Sçauans  de  fon  fiecle  ,  eut  pris 
le  foin  de  culuucr  lEfprit  de  ce  nouuelHe^ 
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ros,&(Je  fortifier  fon  beau  naturel  delaco- 
gnoiffancedes  feiences  &  des  Langues.  Auflï 
par  ce  moyen  là  pendant  les  derniers  trou- 
bles de  France  ,  il  acquit  à  bon  droit  tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume,  le  bruit  da- 
uoir  bien  feruy  fa  Patrie  ,  &  d  auoir  tou- 
jours fait  les  fonctions  d  vn  bon  &  d'vn 
généreux  Citoyen.   Car  comme  le  Roy 
Henry  3.  qui  auoit  grande  opinion  de  fa 
fuffifanec ôc  de  fon  addrefle ,  1  eut  enuoyé  en 
Amballadeà  Rome, il  fouftintenla  prefen- 
ce  du  Pape  mcfmc  ,auec  tant  de  vigueur ,  & 
tant  de  generofité  ,  la  gloire  de  fon  Prince, 
&  la  réputation  des  François,  contre  l'info- 
lencc  des  Miniftres  d'Efpagne,  &  contre  les 
fineiTes  &  les  tromperies  de  ccftefuperbe  na- 
tion ,  que  fon  maiftre  le  iugea  capable  des 
emplois  les  plus  importons  du  Royaume. 
AulTi  ce  fut  au  retour  de  cefte  glorieufe  Am- 
baffade  qu'il  fut  admis  dans  le  priué  Con- 
fcildu  Roy,  où  il  rendit  en  toutes  les  occa- 
fions  de  nouucllcspreuuesdc  fon  courage;  & 
de  fon  affc&ion  enuers  fa  Patrie.  Er  com- 
me la  guerre  ciuilc  qui  fembloir  n'.uioir  au- 

parauant  ictré  que  de  petites  eftin  celles,  eu  ft 

excite 
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excité  ce  grand  embrafement  qui  penfa 
tout  confumer,le  fuccefleur  lcgitimcdc  ce- 
tte Couronne  n'eut  pas  pluftolt  pris  les  ref- 
nés  de  cet  Eftat  après  la  mort  déplorable  de 
Heniy  troifiefme  ,  que  ce  fidèle  Miniftre 
des  volontcz  de  fon  Maiftre  obtint  de  fa 
bonté  Royale  le  Gouuernemcnt  de  la  haute 
&  baffe  Marche.  Il  s'acquitta  fi  dignement 
&auecvn  tel  fucecs ,  de  cefte  honorable  & 
importante  charge,  qu'en  fort  peu  de  temps 
il  chaffa  de  l  eftendué  de  cefteProuince,tous 
ceux  qui  s'y  eftoient  reuoltcz  3  ôY  comme  ils 
(è  furent  affemblez  en  grand  nombre ,  & 
qu'ils  eurent  composé  vn  corps  d'armée, 
foubs  la  conduitte  du  Vicomte  de  la  Guicr- 
che  Villcquier ,  il  les  deffit  tous  dans  vn  mé- 
morable combat  qu  il  leur  donna  en  Poi- 
tou fur  les  bords  de  la  riuiere  de  Vienne  3  fi 
bien  que  laplufpart  d'entr'eux  pafferent  par 
le  fil  de  refpée,  ou  en  fuyant  la  mort  ils  fu- 
rent fi  mal-heuretix  que  de  la  rencontrer  dans 
l'eau.  Mais  ce  qui  fignala  d'autant  plus  cefte 
fanglantc  victoire  5  c'eft  que  le  Chef  de  ces 
trouppes  rebelles  demeura  luy-mcfmc  fur  la 
place ,  &  fut  trouué  parmy  les  morts.  Enfin 
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comme  noftrc  Guerrier  rctournoit  triom* 
pliant  &  tout  charge  de  Lauriers  de  la  Com- 
te de  Bourgongne,  où  il  auoit  puiffammenc 
fécondé  les  armesdu  Roy  pendant  pluficurs 
mois  -,  il  fut  furptis  d'vnc  fiebure  qjiaudc 
dans  le  Bourbonnois.  Et  paffant  par  Mou- 
lins fon  mal  s'irrita  de  telle  forte  ,  qu'il  y 
cfteignit  cnfemblc  falumicreSc  fa  vie.  Mais 
pource  qu'vne  feule  louange  ne  fuffit  pas 
pour  honorer  des  vertus  infinies,  i'ay  pense 
qu'il  ne  feroit  point  hors  de  propos  deioin- 
dre  à  ce't  Eloge  en  Profe ,  vn  autre  Eloge  en 
Vers  Latins  ,  que  i'ay  autrefois  confacrez  à 
fa  mémoire.  Le  Lefteur  fera  aduerty  que 
ce  petit  Poème  traduit  en  François,  par  l'In- 
terprète de  ces  Eloges ,  s'eftant  cfgarc  par- 
my  fes  papiers  fur  le  point  qu'on  l'alloit  im- 
primer icy  >  n'a  feeu  paraiftre  encore  au 
iour. 
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MICHEL  DE  L  HOSPITAL. 

L  cft  temps  de  parler  de  cet 
homme  incomparable, Michel 
de  1  Hofpital ,  qui  fut  non  feule- 
ment l'ornement  &la  gloire  de 
la  Prouince  d'Auuergnc  ,  où 
l'heureux  concours  des  Aftres  lauoit  fait 
naiftre  foubs  de  bonnes Conftellationsjmais 
encore  de  toute  la  France  ,  voire  mefmc  de 
l  Europc  entière.  Comme  il  auoit  efté  foi- 
gneùfcmentinftruit  dans  les  feiences  humai- 
nes , &  dans  l'eftudedelalurifprudencctanc 
en  France  qu'en  Italie  5  auffi  fut-ce  foubs  de 
fauorables  aufpices  qu'il  commença  d'em- 
braffer  les  affaires  de  la  Republique  5  puis 
qu'il  le  fit  plus  adroitement ,  &  aucc  plus 
d'intelligence  que  pas  vn  autre  defon  fieclc. 
Si  bien  que  paffant  par  les  emplois  les  plus 
honorables ,  il  paruint  enfin  de  degré  en  de- 
gré' iufqucsalaplushautedignitédelarobe, 
qui  eft  celle  de  Chancelier  de  France.  Mais 
on  peut  dire  auec  vérité  qu'il  ne  vint  pas 
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tout  nouueauàccftc  grande  charge,  &  qu'il 
l'auoit  defia  eflayée  en  quelque  forte  ,  puis 
qu'il auoit cul  honneur d'eftre  Chancelier  de 
Sauoycoù  fa  haute  vertu, ioinre  àvne  rare  co- 
gnoiflancedes  bonnes  Lettres ,  lauoicnt  toûr 
jours  rendu  trcs-agrcable  à  cefte  gencreufe 
PrincciTe,  Marguerite  de  Sauoyc,  Sœur  du 
Roy  Henry  2.  Mais  certes  vn  fi  peticEftat 
que  la  Sauoyenc  fut  point  capable  de  conte- 
nir vn  fi  grand  Homme.   La  France  le  luy 
rauit  bien-toft  5  &  elle  fe  feruit  vtilemcnt  de 
fes  confeils,  dans  vne  faifon  de  defordre  & 
de  confufion.  Elle  n'eut  pourtanr  pas  le  bon- 
heur des  en  feruir  long-temps.  Car  iladuint 
que  quelques  Grands  du  Royaume  qui  fem- 
bloient  n'eftre  nez  que  pour  fa  ruirre,  le  priuc- 
rent  par  leurs  lafehes  artifices  des  généreux 
Confeils  de  ce  fage  &  vénérable  vieillard$& 
leur  efprit  n'eut  point  de  repos  iufques  à 
tant  qu'ils  luy  curent  fait  ofter  les  facrez 
Sceaux  de  France,  hui  cl  ans  après  qu'il  les 
eut  fainclement  gouucrnez.    En  quoy  la 
Republique  perdit  beaucoup  plus  que  luy. 
Car  comme  il  cftoit  pourucu  d\  n  grand  cou- 
rage ,  &  fortifie  des  préceptes  d'vne  genc- 
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rcufc  Philofophic  ,  il  fouffrit  fans  mur- 
murer &:  fans  fc  plaindre  ce  caprice  ordi- 
naire de  la  fortune  ,  ôc  cefte  inconftan- 
ce  de  la  Cour.  Son  corps  fut  d'vnc  taille 
augufte  &  digne  d'vn  grand  Magiftrat.  Son 
vifage  qui  cftoit  accompagné  d'autant  de 
douceur  que  de  grauité  ,  fembloit  eftrc  le 
^ritablc  &  viuant  portrait  d'Ariftotc  j  du 
moins  autant  qu'on  en  peut  iuger  par  vnc 
vieille  médaille  qui  nous  eft  reftec  de  ce 
grand  Philofophe.  Mais  comme  il  luy  ref- 
lembloit  parfaitement  de  vifage  ,  on  peut 
dire  qu'il  ne  luy  reflembloitpas  moinsencf- 
prit ,  &  en  rare  fuffifàncc.  En  effet  il  s'eftoit 
acquis  vnc  telle  cognoiffanec  des  fecrets  de 
la  vraye  &  ancienne  Philofophie,&  il  en  fit 
efclattcr  tant  de  beaux  traits  dans  les  Hures- 
de  Droi&  qu'il  compofa  ,  que  s  ilseftoicnfr 
publiez  ie  ne  doute  point  qu'ils  ne  contri- 
buaient autant  à  fa  gloire,  quanoftre  con- 
tentement. Quant  à  fes  beaux  Poèmes  La- 
tins  ,  nous  en  deuons  la  publication^  ces- 
deux  rares  hommes  Guy  du  Eaur ,  &  Mi* 
chel  Hurault  fon  gendre ,  petit  fils  de  noftrc 
grand  Michel  de îHofpital.  Car  ce  furent' 
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eux  qui  pour  l  vtilitc  publique  prirent  le 
foin  de  recueillir  ces  do£tesouuragcs ,  &  de 
les  mettre  en  lumière.  Mais  entre  les  louan- 
ges qui  font  deuës  à  cc't  excellent  Efprit,on 
peut  dire  que  dans  fes  Vers,  il  imita  parfai- 
tement le  Poète  Horaccj&cela  de  telle  forte, 
que  comme  il  Tcfgala  cnpureté  de  langage 
&  en  çraues  &  fericux  fentimens  ,  il  le  fift- 
paffa  de  beaucoup  en  douceur  &  en  delica- 
teffe.  Il  mourut  à  Vignay  ,  maifon  qu'il 
auoit  à  la  campagne  ,  cnuiron  le  foixante- 
dixiefme  de  Ton  aage  ,  le  13.  iour  de  Mars, 
l'an  1575-  m 


H9 

ELOGES 

DES 

HOMMES  ILLVSTRES, 

QVI  DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 

la  profeflion  des  Lettres. 
LIVRE  TROISIESME. 

CHARLES,  CARDINAL 
de  Lorraine. 

V1SQVE  ce  grand  homme  fit 
parai ftre  dés  fa  ieunefle  qtc  les 
chofes  vaincs  &  periffablcs  que 
lesCrands  eftiment  le  pJus,eftoient 
ce  qu'il  mcfprifoit  dauantage  ,  &  qu'il  tcf- 
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moigna  toufiours  vnc  ardente  p alïïon  pour 
les  Arts  &  pour  les  Sciences  ,  qui  font  des 
threfors  précieux  que  la  fortune  ne  nous 
peut  rauir,&  que  le  temps  ne  fçàuroitcon- 
fumerjne  feroit-ce  pas  faire  tort  à  fon  méri- 
te ,  &  diminuer  la  gloire  des  Mufcs  qu'il  a 
tant  aimées ,  de  ne  le  point  mettre  au  nom- 
bre des  plus  cfclatantes  lumières  des  bonnes 
Lettres?  11  nafquit  en  France  ,  &  eut  pour 
Pcre  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guifcqui 
fut  Fils  de  René  Duc  de  Lorraine ,  dontl  11- 
luftre  famille  du  cofté  maternel ,  fe  pouuoit 
iuftement  vanter  de  tirer  fon  origine  &fon 
cxtra&ion  delà  race  de  nos  Roys,  &  d'eftre  * 
plufieurs  fois  cntréedansleur  haute  alliance. 
A  tous  ces  nobles  auantages  il  ioignitenco- 
rc  tant  de  grâces  ôc  tant  de  vertus ,  que  le 
Pape  Paul  III.  le  iugea  digne  d'eftre  admis 
dans  le  facré  Collège  des  Cardinaux  ,  quoy 
qu'il  n'euftqu'à  peine  attcintl  aagc de  vingt 
trois  an  s.  Mais  tant  s'en  faut  que  cefte  emi- 
nente  dignité  refroidift  en  \uj  la  violente  & 
légitime  paflion  qu'il  auoit  pour  les  bonnes 
Lettres ,  Quelle  lenflama  dauantage  pour 

elles  5  &  ce  d'autant  plus  qu  clic  ne  luy  lai£ 

foit 
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foie  pas  tout  le  temps  qu'il  euft  bien  defire' 
pour  les  cultiuer.  Certes  on  peut  croire  que 
(iles  affaires  de  laChrcftien té  dont  il  portoit 
4c  fon  temps  prefquc  tout  le  faix>neleuf- 
fent  inceffammentdiuertydu  trauail  de  1E- 
ffude ,  il  nous  euft  laifsc  plufieurs  monu- 
mens  dignes  de  la  grandeur  dcfonEfprit,& 
des  ouuragcs  immortels  comparables  à  ces 
rares  productions  dont  l'Antiquité  fe  van- 
te fi  iuftement.  Sa  taille  haute  &  droite,  & 
l'air  de  fon  vifage  dont  lauguftc  Majefté 
conuenoit  parfaitement  à  la  perfonned  vn 
grand  Prince  ,  &  d'vn  grand  Prélat ,  fem- 
bloient  rclleucr  encore  les  qualitez  de  fon 
Efprit ,  &  les  prérogatiues  de  fa  naiffance 
de  fa  fortune.  Sur  tout  il  accompa- 
gnoit  fes  a&ions  d'vn  langage  fi  doux  ,  fi  co- 
pieux ,  &  fi  élégant ,  qu'il  eftoit  impoflïblc 
dercfifteràfes  fortes  perfuafions.  Mais  corn- 
•me  il  triomphoit  adroitement  des  coeurs,  5c 
s  acqueroit  beaucoup  de  gloire  par  fa  haute 
éloquence,  fon  Frère  François  de  Lorraine, 
de  qui  le  généreux  courage  seftoit  fîgnalé 
dans  les  armes,  ne  triomphoit  pas  moins  heu- 
reufement  que  luy$  &  dans  vne  profcffio  diffe- 
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rente  de  la  fiennc ,  ne  sacquer  oit  pas  auflî 
moins  de  gloire.  Si  bien  que  ks  plus  excel- 
lens Poètes  qui  fleuriffoicntalorsà  la  Cour, 
&  queCharlesaimoittendremcnt,  &  fauori- 
foit  puiffamment ,  ne  fagnoient  point  en 
parlant  de  ces  deux  généreux  Freres,de  les  ap- 
peler par  vnc  agréable  ,  &  adroite  flatterie, 
l'vn  Mars ,  &  l'autre  Mercure  5  &  foubs  ces 
deux  noms  diuins  s'efforçoient  à  lenuy  de 
publier  leurs  louanges,  &  de  les  efleuer  au  det 
fus  du  refte  des  hommes.  Mais  cefte  forte 
éloquence  dont  eftoit  pourucu  ce  grand 
Miniftrc  de  TEglife  &de  l'Eftat^n'cfclatoit 
pas  feulement  dans  les  conucrlations  parti- 
culières $  elle  cfclatoit  bien  dauantage  dans 
les  alfcmblées  publiques,  &  notamment  dans 
les  Synodes,  &  dans  les  Conciles,  toutes  les 
fois  qu'il  sagi(Toit  de  reftnblir  le  vray  culte 
de  la  Religion ,  félon  la  do&rine  des  anciens 
Pères  del'Eglife.  Voire  mefme  quand  il 
eftoit  queftion  de  monter  en  chaire,  &  dé- 
noncer au  peuple  les  facrez  oracles  des  com- 
mandements de  Dieu  »  il  n'eft  pas  croyable 
combien  il  fc  faifoir  admirer  de  fout  fon  au-; 
ditoirc ,  &  quelle  cftime  on  faifoit  des  pa: 
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rôles  d  vn  homme  qui  ne  brilloit  pasmoins 
par  lalumiercdcfadoclrine,  quepar  lafplen- 
deur  de  (à  pourpre.   Audi  par  ce  moyen  là 
il  fe  raidit  tellement  agréable  àtous  les  Or- 
dres du  Royaume,  &  à  tous  Us  Rois  mefmcs, 
qu  il  ne  feprefentoit  iamais  cï affaire  de  con- 
fequenec,  que  l'on  ne  luy  propofaft  pour  en 
auoir  Ton  aduis  ,  qui  pafloit  toufiours  pour 
vne  raifon  concertée,&  pour  vne  maxime  rc- 
foluë  en  matière  d'Eftat  &  de  Politique.  Il 
vefquit  dans  cefte  haute  réputation  iufques 
âu  temps  qu'après  la  mort  de  Charles  neu- 
fiefmc  ,  Henry  troifiefme  fon  frçrc  paruint 
à  la  Couronne  de  France.  Car  comme  ce 
Prince  retournoic  de  Polongne  ,  il  aduint 
que  Charles  de  Lorraine  qui  rcuenoitd  Ita- 
lie ,  ayant  rencontre  à  Lyon  prcfque  toute 
la  Cour  qui  s'en  alloit  fur  le  Rhofne  au  de- 
uant  du  Roy  ,  il  voulut  eftre  de  la  partie ,  & 
s'en  alla  comme  les  autres  iufques  en  Aui- 
gnon,oii  il  tomba  malade  d'vncgroflefic'urc 
continue  ,  laquelle  laffoiblit  &  le  mina  de 
telle  forte,  qu  après  le  dix-fcpticfme  iour  de 
fon  mal,  il  rendit  lefpm  a  Dieu  fur  la  fin  de 
l'an  1574.  n'ayant  pas  encore  atteint  le  cin- 

H. h  ij 
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quantiefme  de  fon  aage.  Son  corps  fut  porte 
à  Rheims ,  &  mis  dans  le  Tombeau  qu'il  auoit 
fait  baftir  de  fon  viuant  ,  où  1  on  prit  le 
foin  de  faire  grauer  fur  du  marbre  vn  Eloge 
fuccinâ:  ,  mais  parfaitement  véritable. 
Apres  tout  il  n'eft  point  de  cercueil  ny  de 
longues  fuites  detempsquipuiflent  iamaisen 
feuclir  dans  l'oubly  la  mémoire  d'vn  fi  grand 
homme  3  non  feulement  à  caufe  de  la  gran- 
deur de  fon  Illuftre  famille,  &  la  gloire  im- 
mortelle de  fes  nobles  trauaux  5  mais  auflî 
pource  qu  il  fit  toufiours  vn  fauorable  ac- 
cueil aux  Mufcs,  qu'il  fe  rendit  toufiours  le 
Protcfteur  ,&  lappuy  des  Sçauans  hommes 
de  fon  Siècle  ,  &  quil  ne  manqua  iamais 
dans  les  occafions  de  les  obliger  en  effet,  auflî 
bien  que  de  paroles. 
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IEAN   DE  MONTLVC 

ES  deux  de  Mont  Luc  frercs 
nafquircnt  à  Condom  dyne 
noblcôc  ancienne  famille. Mais 
pour  en  releuer  dauantagcl'ef- 
clat  &  la  fplendeur ,  &  la  rendre 
doublement  illuftreàla  pofterité,  ces  deux 
cxccllens  hommes  partagèrent  leurs  cftudes 
de  telle  forte  ,  que  Blaize  de  Mont  Luc  qui 
eftoitraifhé,embra(Ta  la  difeipline  militaire, 
cependant  que  Iean  de  Mont  Luc  appliqua 
tout  sô efprit  à  larecherche des  Artsquel  on 
cultiue  dans  la  paix  9  &  tafcha  de  fe  polir  par 
la  cognoiiTancc  des  bonnes  Lettres.  Ien'ay 
pas  rcfolu  ,  comme  en  effet  il  me  femble 
qu'il  n'eft  paifort  à  propos  dem  eftendreen 
ce.licu  fur  les  aftiom  efclatantes  que  Blaize 
de  Mont  Luc  a  noblement  conceuës  ,  & 
heureufement  exécutées  >  tant  en  France 
qu'en  Italie  ,  lorsqu'il  mérita  par  fes  beaux 
faits  d  armes  lahautedignircdeMarefchalde 
France 5 puifque  ce  feroie  dirc.vne  chofe  co- 

H  h  Ûj 
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gnuc  à  tout  le  monde ,  après  qu  il  a  pris  le 
loin  de  fc  reprefenter  luy-mefmc  dans  le  ta- 
bleau de  fon  Hiftoire  auec  vn  ftile  naïf,  ôc 
vne  cloquaicevrayemcntmilitairc.  Quant 
à  lean  de  Mont  Luc ,  de  qui  le  mérite  le  ht 
Euefquc  de  Valence,  dés  qu  auec  vn  zele  eP- 
gai  à  fa  diligenceôc  à  fon  courage  >  il  fc  fut 
voue  au  fennec  de  la  Religion  &  de  1  Eftat, 
il  fitparoiftic  tant  d cfprit,ôctantd  adrefle, 
qu'il  fe  rendit  cfgalement  admirable  dans 
ces  deux  grands  &  diuers  employs.  O  com- 
bien les  do&es&  pieufes  Prédications  qu  il 
fit ,  tantoft  à  Valancc ,  &  tantoft  à  la  Cour 
du  Roy  ,' remirent  dans  le  bon  chemin, 
d  hommes  errans , quelclibertinage  en  auoit 
efeartez  !  Il  declamoit  librement  contre  le 
Iuxe,&  contre  les  vices  dcsCourtifans  de  fon 
fiecle,  la  plufpart  defquels  fe  fondoient  en 
toute  forte  de  molleflc  &  de  délices.  Et 
comme  par  la  force  pcrfuafiuede  fesparolcs, 
il  r  appeloit  les  vns  dans  le  deuoir ,  il  y  main- 
tenoit  ceux  qui  n'en  eftoient  pas  fortis.  Mais 
à  propos  de  fon  expérience  ,  ic  ne  fçaurois 
me  taire  en  ce  lieu  de  ce  fameux  Colloque 
qui  fc  tint  à  Poiffy  j  puis  qu'on  peut  dire 
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auec  vérité,  que  dés  que  les  chofes  commen- 
cèrent de  s  y  traiter  à  l'amiable ,  il  n'y  eut  pas 
vn  de  tous  les  Prélats  de  France,  qui  parût 
là  plus  doûc  &  plus  aduisé  que  luy  3  foie 
pourdeffendre  le  iufte  parti  des  Catholiques, 
foit  pour  réfuter  l'erreur  des  iniuftes  fup- 
pofts  de  rherefie,  Quant  à  Tes  Ambaflfades, 
où  fon  éloquenceparut  aucc  plus  defclat que 
dans  toutes  fes  autres  avions,  quieft-ecqui 
fepeutiuftcment  vanter  d  en  auoir  efté  ho- 
noré d'vn  plus  grand  nombre?  &fi  Ton  con- 
fidcreles  affaires  qu'il  y  a  maniées  ,lcquef%ft- 
ce  de  tous  lesMiniftrcs  de  nos  Roys  ,  qui  en 
atraitté  déplus  importantes ,  &  qui  s'en  eft 
auiîi  le  mieux  acquitte?  11  n'eut  pas  feule- 
ment pour  obiet  de  fes  glorieufès  Ambaffa- 
des  tous  les.  Princes  ,&c  prefque  toutes  lesRe- 
publiques  de  l'Europe,  où  il  rendit  confecu- 
tiuement  de  grands  feruiecs  à  quatre  de  nos 
Roys  5  il  traita  mefme  aucc  le  puiflant  Mo- 
narque d'Afie  en  qualité  d'Ambafladeur  de 
France.  Ce  qu'il  fit  auec  vn  tel  fuccés,que 
dans  vn  temps  où  les  chofes  fembloient  dc- 
fcfperées ,  i!  redonna  la  paix  à  toutela  Chrc- 
ftienté.  Et  quoy  qu  elle  ne  fuft  pas  fi  fiable 
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ny  de  fi  longue  durée  qu'on  feleftoit  pro- 
mifejfi  eft-cc  qu'à  confiderer  lemal-heur  du 
--fieclcclle  vintence  temps-là  fort  à  propos, 
ôdtfuttrcs-vtilcà  tous  les  peuples.  Lors  qu'a- 
près la  mort  de  Sigifmond  Roy  de  Polon. 
gne  qui  deceda  fans  enfans  mafles ,  Henry 
Duc  d'Anjou  frere  de  Charles  IX.  euft  tcf- 
moigné  vn  grand  defir  de  commander  à  ces 
peuples  efloignez  en  la  place  de  leur  Prince 
deffund  ;  pour  exécuter  ce  noble  &  hardy 
deflein,  on  ictta  les  yeux  fur  tous  les  habi- 
les hommes  du  Royaume  ,  &  l'on  n'en  iu- 
gea  point  de  plus  capable  que  ce  grand  de 
Mont  Luc.  Si  bien  qu'on  le  choifit ,  luy  & 
le  ieune  de  Lanfac,  de  qui  la  haute naiffanec, 
&  le  courage  inuincible  dans  la  guerre  le 
rendoient  extrêmement  confiderable ,  pour 
conduire  cefte  haute  entreprife,  &  pour  ga- 
gner les  fuffi  âges  de  toute  la  Polongnc  en 
faueurdece  ieune  Prince.Certescettegrandc 
charge  eftoit  d'autant  plus  difficile  à  exécuter 
qu'ils  auoient  en  tefte  quatre  illuftrcs  copeti- 
teurs,puifquc  le  Roy  de  Suéde,  l'Empereur, 
le  Prince  de  Tranffiluanic,  &  le  grand  Duc 
deMofcouie  auoient  de  grandes  prétentions 

fur 
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furccfte  Couronne  j  &  que  le  voilinagc  de 
leurs  Royaumes  auflî  bien  que  la  conformi- 
té de  vic&  de  mœurs  qu  ils  auoientauccces« 
peuples  ,  les  obligeoient  chacun  pour  foy 
mc(me,5c  tous  à  l'enuy  d'employer  leur  cre- 
dit  &  leur  authorité,  leursagens  &c  leurs  Amj- 1 
bafladeurs  pour  Ce  faire  eflire  Roy  de  Polo- 
gne. Mais  tout  cela  inutilement.Car  foit 
que  ces  deux  rares  hommes^dc  Lanfac,&  de 
Montluc ,  trauaillaffent  foubs  les  heureux 
aufpicesdeCharlesIX.  leur  Maiftre/oit  que 
ce  fuft  vn  traidt  du  puiflant  Génie  du  Duc 
d'Anjou  fon  frere ,  ou  vn  effeâ:  deleur  propre 
fuffifanec  &  de  leur  addrefle ,  ils  confondi- 
rent Tcfpcrancc  de  ces  quatre  grands  Monar- 
ques 5  &  obtindrent  pour  ce  jeune  Prince 
François  le  feeptre  glorieux  qu'il  auoit  tant 
deftie'.  Mais,ô  faucurs  de  la  Cour,  que  vous 
eftes  inconftantes&  paflageres!  les  froideurs, 
les  dcfdains  ,  voire  mcfme  la  haine  prefquc 
mortelle  de  ce  nouucau  Roy  ,  furent  bien- 
toft  la  recompenfe  de  ces  iuftes  &  fidelles 
exécuteurs  de  fes  volontcz.  Car  comme  il 

cftoit  pourucu  d  vn  efprit  fubtil  &  penc- 

1  i 


uo  ELOGES  DES 

trant  ,&  pcut^cftre  vn  peu  trop  deffiant  & 
ibupçonneux ,  venant  depuis  a  confiderer  le 
choix  que  l'on  auoit  faicl  de  fa  perfonne 
paur  gouucrner  ce  Royaume  efloigne  ,  il 
s'alla  tout  incontinent  imaginer  que  foubs 
prétexte  de  luy  donner  vn  Empire,  on  auoit 
eu  deflein  de  luy  en  rauir  vn  autre  plus  con- 
fiderable  5  puis  qu  en  l'efloignant  de  la  Cour 
il  fembloit  qu'on  euft  voulu  l'exclurrc  peu 
à  peu  de  la  fuccefiion  de  la  Couronne  de 
France,  qu'il  pouuoit  apparamment  efperer, 
&  pofleder  vn  iour.  Noftrc  de  Montluc 
mourut  quelques  années  après  leftabliflfe- 
ment  de  ce  nouueau  Monarque  j  &  quoy 
qu'il  fuft  paruenu  iufques  a  vnc  cxtrefme 
vieilleflc,  fi  cft-cc  que  iufques  à  la  fin  de  fes 
iours  il  ne  laiffa  pas  de  trauailler  vtilemcnt 
pour  le  falut  de  la  Republique.  Tcfingin 
le  voyage  qu'il  fit  en  Prouencc  par  l'exprès 
commandement  du  Roy.  Car  comme  les 
peuples  de  cefte  Prouince  fortant  des  ter- 
mes de  leur  deuoir;  fe  furent  liguez  les  vns- 
contre  les  autres  ,  ce  fidelle  &:  paflîonnc  fer- 
uitcur  de  fa  Patrie  ,  fçeut  fi  bien  demefler^ 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.IIL  «i 

leurs  communs  interefts,  &  adoucir  les  ef- 
prits  irritez, qu'il  fit  naiftre  enfin  vne  bonne 
paix  parmy  eux ,  conformément  aux  Edits, 
&  aux  intentions  duRoyfonMaiftre. 
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IEAN  DE  MORVILLIER. 

E  AN  de Moruillicr  nafquit  à 
Bloisd'vne  famille  honorable. 
Pour  acquérir  de  la  gloire  il 
marcha  d'vn  pas  efgal  auecque 
deMontluc,  il  y  contribua  les 
mefmes  foins ,  &  ces  deux  rares  hommes 
trauaillcrcnt  ainfi  pour  elle  a  l  cnuy  1  vn  de 
l'autre.  La  vertu  de  ecluy  dont  ie  parle 
maintenant,  fit  de  fi  fortes  impreffions  fur 
rEfprit  des  Roys  de  France ,  &  gagna  de 
telle  forte  leur  cftime  &  leur  approbation, 
quedurant  l'efpace  de  trente-cinq  années,  il 
ne  fepaffa  point  d  affaires  importantes ,  de- 
dans &  dehors  le  Royaume  ,  de  paix  ou 
de  guerre,  qu'il  ne  fuft  appelle  pour  en  dire 
fon  aduis,  ou  quil  neuft  la  commiflion  de 
les  traitter  luy-mefmc.  Ce  qu'il  faifoit  touf 
iours  fi  accortement,  &  aucc  tant  de  bons 
fucces,quil  s'en  acquit  vne  haute  réputation. 
La  première  charge  quil  exerça,  ce  fut  cel- 
le de  Lieutenant  generalde  Bourges  >  puis  il 
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fut  employé  dans  pluficurs  AmbaiTadcshon- 

norables,où  fonadreffe  &fa  conduite  firent 

vifiblement  efclattcr  les  marques  defàgran- 

deur  prefente ,  &  de  la  gloire  future.  Apres 

cela  ,  comme  pour  1  efleuer  d  auantage  7  le 

Roy  l  euft  approchéde  ia  perfonne  Sacrée, 

&  qu'il  luy  euft  prefque  donne  l'entière  ad- 

miniftration  des  affaires  du  Royaume  ,  on 

peut  dire  véritablement  de  ce  grand  Mini- 

ftre,  que  iamais  homme  ne  fe  monftra  plus 

graue ,  ny  plus  iudicieux ,  plus  diligent ,  ny 

plus  adroit  que  luy ,  ôc  qu  on  ne  vid  iamais 

tantdefrâchifcnytantdc  douceur,quc  dans 

fbn  accueil  >&  dans  fon  entretien.  Il  n'y  eut 

jamais  de  moeurs  mieux  réglées  quelesfien- 

nés,  &  ce  feroit  faire  tort  a  fa  modeftie,fi 

en  parlant  d'elle  on  ne  difoit  qu'elle  fut  fans 

exemple.  En  voicy  vne  preuue  mémorable.  • 

Apres  la  mort  duChacelicr  OHuier,leRoy 

François  fécond  luy  fit  l'honneur  de  luy 

prefenter  cefte  grande  chargequi  cft  enFran- 

cc  le  comble  des  honneurs  de  la  Iufticc,& 

de  la  robe.  Mais  au  lieu  d'accepter  aucc  ioy c 

vne  dignité  que  les  autres  recherchent  auec- 

que ambition,  il larcfufa  courageuferaent, 

1 1  llj 
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&  n'allcguapour  cxcufc,  finon  qu'il  fc  fen- 
toit  trop  foiblc  pour  vn  fi  pcfant  faix.  Si 
bien  que  ce  ne  fut  qu'a  (on  refus  que  ce 
grand  homme  Michel  de  1  Hofpital  en  fut 
pourueu.  Mais  peu  d'années  après  que  cet 
Esprit  fuprefme  fut  deuenu  l'obie&de  lcn- 
uie  Scdela  mcfdifance,  &  qu'il  fe  fuftefloi- 
gné  de  la  Cour,&  retiré  chez  foy,  Charles  9. 
Frère ,  &:  fuccclTeur  de  François  fécond,  fol- 
licita  de  telle  forte  Iean  de  Moruillier  d'ac- 
cepter cefte  charge,&  le  luy  commanda  fi  ab- 
folument,  qu'il  ne  pût  refifter  dauantageaux 
volontcz  de  fonMaillre.  Ce  futdoncenl'ab- 
fence  du  Chancelier  del'Hofpital ,  qu'il  eut 
la  garde  des  Sceaux  de  France  ,  qu  il  remit 
volontairement  deux  ans  après  entre  les 
mains  deRcné  dcBiraguc  Milannois,qui  n'a- 
uoit  pas  grande  cognoilîance  de  nos  affaires, 
mais  qui  eftoit  en  recompenec  fort  agréable 
à  la  Rcyne  Mere  du  Roy.  Ainfi  ce  courage 
généreux  n'eut  pas  grande  peine  à  quitter 
vne  charge  qu'il  n'auoit  acceptée  qu'aucc 
beaucoup  de  répugnance,  &de  contrain- 
te. Amli  cftimoit-il  que  les  honneurs,  & 
les  biens  qui  dépendent  du  hazard ,  &  de 
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la  fortune  eftoient  audeflbus  deluy ,  &  qp'ii. 
ne  falloit  pas  embraffer  la  vertu  à  caufe  des 
recompcnccs,  mais  pour  1  amour  d  ellcmef- 
mc.  Au  refte  après  le  feruice  de  Dieu ,  &  de 
l'Eftat,  il  n'y  auoit  rien  qui  pleuft  dauanta- 
ge  à  Moruillierque  l'agréable  entretien  des 
Mufes.  Il  n'eft  point  d  accueil  fauorable ,  ny 
dhonnefte  libéralité  dont  il  n'obligea  leurs 
fauoris.  Les  Poètes  François  ne  fe  repenti- 
rent pas  feulement  de  fes  gratifications ,  il 
leseftendit  encore  iufques  aux  Eftrangers,& 
particulièrement  aux  beaux  Efprits  d  Italie, 
la  plufpartdefquels,  pour  ne  point  demeu- 
rer ingrats  de  ics  bien-faits,  immortalifercnt 
fon  Nom  dans  leurs  fameux  Efcrits.  Apres 
tant  de  tcfmoignagcs  rendus  à  fon  mérite, 
ne  feroit-ce  pas  pécher  contre  (àdignité,& 
mcfmc  trahir  la  gloire  de  ma  patrie  ,  de  ne 
pas  célébrer  vu  Nom  qui  la  tant  efté  des 
Eftrangers  ?  Il  paruint  iufques  au  point  d  vnc 
longue  &  heureufe  vicillelfej&mourutlan 
1577.  H  fut  enterré  à  Blois  dans  TEglife  des 
Cordclicrs  ,  peu  de  temps  après  qu  il  fe  fut 
démis  volontairement  de  TEuefché  d  Or- 
léans dont  le  Roy  l'auoit  gratifié.  Pompo- 
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ne  de  Bellieure  fon  Collègue,  &  fon  intime 
Amy ,  luy  ferma  lés  yeux enmourant,& luy 
rendit  les  derniers  dcuoirs.  Et  pour  luy  té- 
moigner encore  après  fa  mort ,  la  finecrite 
de  fon  affedtion  ,  il  luy  fit  ériger  dans  cefte 
mefme  Eglife  vn  riche  tombeau  de  Marbre, 
aucc  vne  infeription  mémorable,  &  digne 
de  la  Ycrtu  d'vn  fi  grand  homme. 


IACQVES 
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IACQJ/ES  BOVIV. 

AC  QVES  BoujunafquitàCha- 
fteau-neuf  en  Anjou.  Commcfon 
Efpritexccllent,&  fonhcureufe&: 
admirable  memoire,luy  acquirent 
vne  parfai te  cognoiffanec  de  ces  trois  feienecs 
diuerfes ,  la  Iurifprudence ,  la  Philofophic,  & 
laPoëficauflî  luy  donnèrent  elles  vne  gran- 
de réputation  de fuffifance  &  de  doétrine.  Il 
afTaifbnnoit  Tes  vers  latins  de  tant  de  grâces, 
&  de  pointes  fi  viues,  qu'au  iugement  mef- 
mc  du  grand  Michel  de  lHofpital,  il  alloit 
du  pair  auec  les  Poètes  dcl'ancicnne  Rome* 
Mais  voyant  que  pour  flatter  l'oreille  des 
grands,  &  pour  femettre  en  crédit  à  la  Cour, 
la  langue  Françoife  cftoit  plus  propre  que 
Ja  Latine  ,  il  fc  mit  de  telle  forte  à  cultiucr 
fa  langue  maternelle ,  qu'il  produifit  enfin 
par  elle  des  chofes  dignes  d'eftre  leuës,& 
admirées  tout  enfemblc.  Auflî  le  fuccc's  ne 
trompa  point  fes  cfperanccs.  Car  après 
que  toute  la  Cour  l'eut  mis  au  rang  des 
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meilleurs  Poètes  de  fon  temps  ,  quoy  qu'il 
ne  fuft  encore  que  fort  ieunc ,  les  doux  char- 
mes de  fa  Pocfic  le  rendirent  tellement 
agréable  à  la  Sœur  du  Roy,  que  cefte  genc- 
reufe  Princcffc  non  contente  de  le  voir  de 
bon  oeil  à-la  Cour,luy  fit  encore  l'honncurdc 
l'admettre  dansle  priuéCôfeil  en  qualitcdc 
Maiftre  des  Requcftcs,  dont  il  exerça  long- 
temps la  charge.  Les  Arts  &  les  (cicnccs, 
que  l'amour  de  François  premier  auoit  de- 
puis peu  heureufement  rcfiieillées  ,  fleurit 
foient  alors  en  France  5  &  quoy  que  le  Roy 
Henry  fécond  n'euft  pas  de  fi  fortes  inclina- 
tions pour  elles  que  fonPcrc  en  auoit  eues, 
fi  cfl-cc,  que  pour  femonftrcr  en  tout  di- 
gne fils  d\n  fi  grand  Monarque,  ilnclaif- 
foit  pas  de  les  fauorifer  à  fon  exemple,  d'ef- 
leuer  dans  les  charges ,  &  dans  les  dignitez, 
ceux  qui  en  faifoient  profeffion,  &  mefme 
de  les  combler  d  honneurs,  &dc  richeffes. 
Ainfi  Iacques  Bouju  jouïflant  de  la  félicité 
de  Ion Sieclcfuthonnorablt ment  rcccuPrc- 
fident  aux  Enqueftes  du  Parlement  de  Ren- 
nes en  Bretagne.  Mais  comme  la  Rcy  ne  qui 
faifoit  grand  eftat  de  fon  mérite,  luy  auoit 
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procuré  cefte  charge  5  Auffi  eut  clic  le  con- 
tentement delà  luy  voir  exercer, auec tou- 
te la  fuffifance,&  toute  la  finccritcque  l'on 
doibt  attendre  d  vn  homme  qui  aime  fon 
honneur  propre ,  &  celuy  de  fa  patrie.  Il 
mourut  en  fin  l'an  climatcriquc  de  fon  aage, 
ic  veux  dire  à  $3.  ans.  Mais  encore  qu'il 
fuft  appelle  dans  ces  nobles,  &  peniblcscm- 
ploys,  fi  eft-ce  qu'il  temperoit  fes  occupa- 
tions de  telle  forte,  qu  à  fes  heures  de loifu 
pour  fcrclafcher  vn  peu  de  la  feucrité  de  fa 
charge  ,  tantoft  il  s'adônnoit  au  doux  Se 
diuin  exercice  de  la  Poëfie ,  tantoft  il  fe  di- 
uertifïbit  dans  la  cognoiffancc  agréable  des 
feercts  de  la  nature ,  &  de  la  Philofophic. 
Iufques  la  mefme  ,  que  pénétrant  dans  les 
fecrets  les  plus  cachez  de  lAlchymie,  il 
s'appliquoit  ferieufement  à  la  feienec  cha- 
touïllcufe ,  &  attirantede  faire  de  1  or.  Mais 
certes  il  recueillit  enfin  fortpeu  de  fruift  de 
ces  diuers  exercices  5  car  comme  d'vn  cofte 
il  négligea  le  foin  de  recueillir  tant  de  beaux 
vers  qu'il  auoit  compofez,  les  laiffant  perir 
dans  la  poulTiere  de  fon  Cabinet:  d'autre  parc 
de  toutes  ces  Montagnes  dor  que  la  recher- 
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chc  de  la  pierre  Philofophalc  luy  promet- 
toit,  &  de  tant  de  métaux  differens  quil 
auoit  fondus  dans  Tes  fourneaux  ,  il  n'en 
remportarienquede  fraifles  &  de  légères  fu- 
mées, &queledefplailir  d  auoir  perdu  fon 
temps  ôc  fon  repos  dans  vn  vain  amufe- 
ment.  Mais  pour  ccqu'ilmefouuient  d'vnc 
Epigrammc  de  la  façon  de  cet  excellent 
homme,  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de 
lenchaflcr  icy.  Au  moins  ces  vers  agréa- 
bles qui  nous  font  reftez  comme  vne  table 
precieufe  d'vn  naufrage  fi  déplorable,  fe- 
ront peut-eftre  regretter  au  Lc&eur  la  perte 
de  fes  autres  ouurages.  Voicy  donc  ce  qu  il 
compofa  fur  le  mariage  d'vne  illuftre  Dame 
de  la  Cour  ?  Au  moins  c'eft  ainfi  que  I  on  a 
traduit  en  vers  François  lesfix  vers  Latins 
de  cét  agréable  Poète. 

Alors  que  lejlois  incapable 
De  goufler  les  fruits  de  l'Amcur, 
1  auots  in  Mary  defirable 
Qui  me  careffoit  ttuicl  &  iour^ 

Mais  maintenant  tjue  ie  fuis  grande 
Et  capable  a*vn  fi  doux  fruit , 
Mon  fécond  mary  ne  demande 
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Qua  rvpofcr  toute  la  nuitt. 

Lvn  fut  ieunc,  &  plain  de  courage, 
L'autre  efl  Ufche ,  vieux  ,  & flejlry; 
l/ymen ,  rends  moy  mon  premier  aage. 
Ou  rends  moy  mon  premier  Mary. 
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IE  AN   DE  GORR1  S. 

SSSflBÊt  E  AN  de  Gorris  nafquit  à  Paris. 
Ç^regi  Son  Pcrc  fut  vn  cclcbrc  Médecin 
ra&gjffl  delà  ville  de  Bourges,  lieu  de  fa 
naiflanec,  auili  bien  que  de  là  demeure  ordi- 
naire. H  fuiuit  d'abord  les  traces  de  celuy 
qui  1  auoit  mis  au  monde ,  puis  qu'il  exerça 
la  Médecine  5  Mais  après  il  le  furpalTa  de 
bien  loin  dans  la  cegnoiflance  des  fecrets 
d  vnc  feience  fi  noble  &  fi  profitable.  Car 
on  peut  direqu  îlpoffeda  fi  parfaitement  les 
deux  chofes  nccclTaircs  pour  paruenir  à  la 
perfection  d  vn  fi  bel  Art,  l'intelligence  de 
la  langue  Grecque ,  &  la  cognoiflance  de 
laNaturc  3 qu'il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  par- 
my  tant  de  bonnes  qualitez,  il  fc  fit  remar- 
quer à  Paris  pour  le  premier  Médecin  de  fon 
ficelé.  Aucc  tous  ces  aduantages ,  il  poffe- 
doit  encore  celuy  de  s'exprimer  agréable- 
ment en  Latin.  11  cognoiflbit  autant  que 
pas  vn  autre ,  les  beautez  &  les  grâces  de 
cefte  langue  ,  &  mcfmc  il  compofoit  des 
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vers  Latins, qui  font  beaucoup  au  delïus  de 
la  portée  d  vn  Efprit  vulgaire.  Que  1  on  con- 
fillte  lesdodtcs  traductions  qu  il  fit  du  Poè- 
me Grec  de  Nicandrc,aucc  la  verfion  de 
quelques  Epigrammcs  Grecques  ,  6c  Ton 
m  aduoùera  bien-toft  que  iay  raifon  de  le 
mettre  au  rang  de  nos  excellens  Poètes. 
Mais  ce  qui  rend  encore  cefte  verfion  deNi- 
candre  plusrecommandable  5  c'eft  que  fur 
vn  fuiet  aflez  fterile,  &  qui  fcmble  incapable 
des  ornemens  Se  des  grâces  de  la  Poëfic,  il 
compofades  vers  auflî  doux  &  aufïi  élegans, 
qu'ils  furent  les  véritables  &  fidèles  inter- 
prètes despenféesde  fon  Autheur.  Et  com- 
me fi  cefte  belle  verfion  ne  luy  euft  point 
aflez  donné  de  gloire  ,  il  1  accompagna  en- 
core d'vn  Dodte  commentaire  ,  &  d'vnc 
Apologie  du  loup  Marin.  Et  dans  cet  agréa- 
blc  traitté  ,  qu'il  dédia  à  Guillaume  Ron- 
delet, il  fit  bien  pareftre  que  la  gentillette 
de  l'Efprit ,  &:  la  facilite  des  moeurs  s'accor- 
doient  aisément  en  luy  auec  cefte  feucre 
grauitéqui  fembloit  régner  deffus  fon.vifa- 
ge.  Il  compofa  encore  vn  autre  liure,  qu'il 
appelle  les  définitions  de  Médecine ,  dans 
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lequel  il  explicque  doctement  la  Nature, 
les  différences ,  &  les  proprictez  de  toutejs 
les  chofes  qui  regardent  cette  vaftefeience. 
Mais  encore  que  cet  ouuragc  foi  t  parfaite- 
ment beau,&  vtile  à  tout  le  monde,  &  qu'il 
ait  le  bonheur  d'auoir  pieu  a  tous  les  fçauans, 
fi  eft  ce  qu  il  n'eut  pas  le  bien  d'auoir  con- 
tenté fon  Authcur  propre.  Il  auoit  bien  rc- 
foludel  embellir,  &  de  l'cftendre  d'auanta- 
ge,  fi  lesincommoditez  d'vne fafchcufe ma- 
ladie ne  l'en  euffent  diuerty.  Son  malpro- 
uintde  ce  qu'en  vne  faifon  turbulente,  & 
pleine  dediuifions,  plufieurs  hommes  armez 
seftant  vn  iour  prefentez  deuant  la  liftierc 
où  il  Te  faifoit  porter,  l'effrayèrent  de  telle 
forte,  que  depuis  cefte  funefte  rencontre  on 
le  vid  tout  autre  qu'il  n'eftoir.    Car  cet 
excellent  homme  tomba  dés  lors  dans  vnc 
langueur ,  ou  pluftoft  dans  vnc  fi  grande 
confufion  de  penfées,  qu'il  fut  depuis  inca- 
pable d'agir  comme  auparauant.    11  vcf- 
quit  plufieurs  années  en  ce  déplorable  eftat, 
&  y  mourut  auflî  Tan  1577.  le  foixante-dou- 
ficfmc  de  fon  aage. 

« 
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R  E  M  Y  BELLEAV. 


*  E  feroit-ce  pas  vne  chofc  iniufte 
K  &  indigne  de  la  profeffion  que 
fiefais  de  difpenfcr  de  véritables 
S  Eloges  à  la  vertu  ,  de  ne  point 
mettre  noftrcRcmy  Bellcau,qui  nafquit  a 
Nogcnt  au  perche,  au  rang  des  plus  grands 
Po  êtes  de  noftre  fiecle  ?  Certes  quand  il  e- 
ûoit  queftion  d'exprimer  naïfuement  les 
chofes,  Tes  beaux  vers  bucoliques  le  fai- 
foient  aucc  tant  d  adrefle  &  tant  de  grâ- 
ce ,  qu'ils  fembloient  eftrc  vne  viuante pein- 
ture des  chofes  ,  ou  pluftoft  les  chofes 
mcfmes.  Aufli  cftoit-  ce  pour  cela  que 
Ronfard  l  appelloit  ordinairement  le  Pein- 
tre de  la  Nature.  Auec  quelle  facilite  de 
ftile  ,  cet  homme  qui  cftoit  extrêmement 
fobrcôc  retenu,  ne  traduifit  il  pas  les  odes 
Grecques  du  plus  fameux  bcuueur  de  toute 
l'antiquité  sic  veux  dire  d'Anacreon  ,  dont 
les  agréables  Efcrits  auoient  elle  publiez 

depuis  peu  de  temps  par  Henry  Efticnnc* 
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Mais  entre  les  principales ,  Se  les  plus  nobles 
productions  de  fon  Efpric,  &  celles  qui 
honnorcrent  le  plus  fa  langue, &  fapatnej 
cet  excellent  Poëme  qu'il  compofa  delà 
nature  &  de  la  diuerfué  des  pierres  pre- 
cieufes  cft  fort  confiderablc.  Car  on  peut 
dire  en  vérité,  que  pour  parler  d'elles,  il  em- 
ploya  vn  langage  fi  brillant ,  que  ces  belles 
&  riches  pierreries  ne  font  pas  plus  efclat- 
tantes.  Ce  rare  Efprit  ne  seftoit  pas  feu- 
lement  confacré  au  repos  des  Mufes5il  pre- 
noit  encore  plaifir  aux  exercices  de  Mars. 
Auflï  toutes  ces  bonnes  qualitez  le  rendi- 
rent fort  agréable  à  quelques  vns  des  plus 
grands  Princes  de  la  Cour,  entre  lefquels  ce 
grand  ornement  delà  maifonde  Lorraine, 
René  Duc  d'Elboeuf  le  prit  en  fingiilicrc 
affcdtion -.voire  mefmc  pource qu'il  nauoit 
point  abandonné  ce  généreux  Prince  dans 
fon  voyage  de  Naples^quc  dans  cefte  guer- 
re ,  il  l'auoit  toufiours  fidellcmenr  &  cou- 
ragcufcmcntafriftédc  fatefte&  de  fa  main, 
de  fa  valeur  &  de  fes  confeils ,  &  qu'il  auoic 
enfin  noblement  inftruit  &  efleue  Charles 
Je  Lorraine  fon  fils  en  qualité  de  fonGouuer: 
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neur  &  de  fon  Maiftre,  il  fut  toufiours  ai- 
mé &  carefsé  de  cefte  illuftre  famille  5  &cc 
fut  chez  elle  qu'il  acheua le  refte  de  fes  iours 
a»  ce  autant  de  tranquilitc,  que  de  gloire.  Il 
mourut  auant  qu'il  fuft  fort  aagé,  non  feu- 
lement au  grand  regret  de  cefte  auguftcMai- 
fon  ,  mais  encore  de  fes  do&es  Amis, qui* 
ne  dcfdaigncrcnt  point  de  le  porter  iufquau 
tombeau  fur  leurs  pieufes  efpaulcs.  Ainfi 
fes  triftes  funérailles  furent  plus  honneftes 
que  fuperbes  &  pompeufes.  Mais  ce  qui 
fembla  diminuer  en  quelque  forte  l'ennuy 
de  ceux  qui  l'aimoient ,  c  cft  que  tous  les 
fameux  Poètes  defonficclc,  non  contens 
de  luy  rendre  en  cefte  occafion  les  derniers 
deuoirs,  compoferent  de  beaux  vers  en  fa 
louange,  &  foufpirercntàrcnuy  cefte  perte 
fignalée.  Ronfard  entre  les  autres  luy  dreffa 
vne  Epitaphcmcmorablc  qu'il  fit  grauer  fur 
fa  Tombe,  que  Ton  void  encore  à  Paris  dans 
l'Eglifc  des  Auguft  ins.Et  quât  à  nous,lcs  Mu- 
fes  nousinfpircrent  autres  fois  en  faueur  de  (a 
vcrfionFrançoifcdcsOdes  Grecques  d'Ana- 
creon ,  quelques  vers  Latins,  que  l'Interprète 
de  ces  Eloges  a  traduits  ainfi  en  noftre  lâguc. 
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Tu  rends  Anacreon ,  &*tu  le  rends  fi  bien. 
Qu'on  croid  que  ton  Efprit  foit  deuenulefien: 
Sa  Mufe  eftoit  fublimey£rU  tienne  efifuprefme. 
Ce  qui  te  rend  encor  plus  femblable  a  luy  mefme,  ^ 
C'efl  qu'après  tes  trauaux&tcs  foins  innocens 
Tu  commences  d'auoir  des  cbeueux  blanchijfans, 
Qui  d'vn  fâcheux  hjuer  annonçant  U  tempe fe 
Se  ioignent  aux  lauriers  qui  te  ceignent  U  tejte. 

Tu  diffères  pourtant  de  cet  homme  diuin; 
En  compofant  fes  vers  il  s'abrcuuoit  de  vin^ 
Et  toy  que  ie  cognais  le  plus  fobre  du  monde , 
Tu  rihumeflcs  les  tiens  que  du  criftal  de  l'onde. 

O  que  s  il  ar  rï  u  oit  qu'aux  four  ces  des  neuf Saurs 
Tu  pcujfes  marier  les  Bacchiques  liqueurs  ! 
Puis  que  fobre  &  qu'à  ieun  tu  ïefgales  en  gloire 3 
Tu  le  furpajferois  a  force  de  bien  boire. 

Rcmy  Bcllcau  mourut  le  6.  de  Mars 

1577. 
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f  LOVIS    LE  ROY. 

O  V I S  le  Roy  nafquit  à  Cou- 
tanec  en  Normandie.    Il  fut 
entretenu  &  inftruit  aux  bon- 
nes lettres ,  aux  clefpcns  de  Phi- 
lippes  de  Cofsc  qui  eftoitEucf- 
que  du  lieu.    Les  premiers  buurages  qu'il 
fit  pareftreau  iour,  furent  quelques  Epiftres 
Latines,  auec  la  vie  deBudé  qu'il  efcriuit  en 
profe  dvn  ftile  fi  pur  &  fi  net ,  que  des  lors 
les  plus  Dodtcs  hommes  d'Italie  luy  firent 
l'honneur  de  le  mettre  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres Efcriuains  de  fon  ficelé.  Apres  qu'il 
eut  pafsé  plufieurs  années, tantoft  en  Italie, 
&  tantoft  à  la  fuite  du  Roy,  il  fe  retira  fi- 
nalement à  Paris,  oùlaiffant  pour  quelque 
tempslcs  langues  Grecque  ,  &  Latine  ,  ilfe 
mit  a  cultiucr  au«c  beaucoup  de  foin  fa 
langue  maternelle.  Ce  fut  lors  qu'il  tradui- 
fit  élégamment  en  François  plufieurs  Hures 
de  Platon  ,  d'Ariftote  ,  &  de  Xenophon. 

Comme  il  auoit  vnc  grande  cognoiffance 
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de  toutes  les  fcicnccs  ,  auflî  ne  trouua-t'ii 
pas  de  grandes  difficultés  aies  cfclaircir,  Se 
a  les  débiter  en  vnc  langue  ,  où  elles  n'a- 
uoient  pas  encore  cfté  cognuës.  Mais  ic 
ne  puis  taire  icy  que  cet  homme  tout  habi* 
le  qu'il  eftoit,  fe  rendit  infupportablc  dans 
le  iugeraent  qu'il  faifoit  des  ouuragcs  d'au- 
truy.  11  n'y  eut  prefquc  point  d'Auteur  de 
fon  temps  qui  fuft  exempt  de  fes  mordan- 
tes cenfures.  Et  comme  cefte  odieufe  li- 
berté qu'il  prenoit  de  reprendre  chacun, 
l'eut  porté  vn  peu  trop  témérairement  à 
critiquer  les  ocuurcs  de  Ioachim  de  Bellay, 
cét  excellent  Poëtc  qui  s'eftoit  acquis  vnc 
grande  réputation  dans  le  monde  ,  ne  de- 
meura pas  fans  repartie.  Il  compofa  con- 
tre luy  des  versfi  gaillarsôc  fi  picquans,  que 
ce  fameux  Critique  feruit  long-temps  de 
ioùet  &  de  risée  à  toute  la  Cour.  Si  bien 
que  d'homme  louable  qu'il  eftoit ,  il  ne  paf- 
fa  plus  depuis  parmy  les  Cour ti  fans  que 
pour  vn  homme  infolent  &  ridicule.  Il 
mourut  aflez  aagél'an  1579.  comme  il  tra- 
uailloit  a  la  vcrfion  Françoifc  du  Timcc  dç 
Platon.  Sa  mort  fut  regrettée  des  Sçauansj 
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mais  clic  ne  \uj  fut  pas  fort  fcnfible  à  luy 
mcfmc,  puis  que  par  elle  ilfc  vid  affranchy 
des  troubles  ôc  des  inquiétudes  de  la  vie,.  & 
que  fon  Efprit  renonçant  aux  vaincs  &  ba£ 
fes  pensées  de  la  terre  s'en  alloit  méditer  des 
chofes  plus  nobles  &  plus  folides,  dont  fon 
dernier  trauailfcmbloit  luy  auoir  defiadon- 
nc  quelque  auant-gouft,  &  irionftrt  de  pré- 
cieux cfchantillons. 
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•ANTOINE    F  V  M  E'E, 

de  Blandc. 

DAM  Fumc'e  fut  le  premier  de 
fa  famille,  qui  renonçant  à  1  El  pce 
Ôc  aux  exercices  de  la  guerre, 
dont  fes  Anceftrcs  auoient  tou- 
jours faiâ:  profeflion,  embralfa  les  charges 
de  la  Robe.  Aufli  fut-ce  à  caufe  de  fa  ver- 
tu  &  de  fa  fuffifanec  ,  que  le  Roy  Louis  xr. 
l'honnora  delà  première  digpitc  du  Temple 
delà  Iuftice,  qui  cft  celle  de  Chancelier  de  • 
France.  Antoine  Fumée  eftoit  defeendu 
de  ce  grand  Magiftrat ,  &  fe  fentoit  bien  du 
lieu  de  fon  origine.  Il  futpourucu  d'vnEf- 
prit  excellent  ,  &  qui  fembloit  heurcu- 
fement  ne  pour  toutes  fortes  de  feiences  & 
de  difciplincs.  Auffi  n'eftant  pas  content  de 
celles  qui  font  requifes  pour  paruenir  aux 
charges  de  la  Republique,  il  ne  marcha  pas 
feulement  en  cela  fur  les  traces  de  fes  prede- 
cclTcurs  jmaisilfit  encore vne grande  proui- 
fiondcs  threfors  delà  Philofophic, &  caref- 
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fa  aucc  vn  grand  foin  les  plus  polies  d  entre 
les  Mufes.  On  void  encore  entre  les  mains 
des  curieux  pluficurs  Poèmes  Latins  de  fa 
façon,  que  les  Doftes  lifentauee  plaifir,  & 
approuuent  auec  iuftice.  Et  quoy  qu  ilsne 
foient  pas  encore  imprimez ,  il  n'y  a  point  de 
perfonne  intelligente  qui  ne  les  iuge  dignes 
de  Tertre.  Car  foit  que  l'on  y  confidcrcla 
douceur  du  langage,  ou  la  diucrfitc  des  pen- 
sées, qui  font  toutes  belles  Ôc  toutes  cfclat- 
tantes,onpcut  dire  ^Ju'en  ce  genre  défai- 
re on  ne  void  rien  de  mieux,  lia  composé 
auflï  pluficurs  difeours  en  Profe,  accompa- 
gnez d'vne  mcfmc  élégance.  Quant  a  fes 
charges  publiques  ,  le  Roy  Charles  IX. 
voyant  qu'il  eftoit  vne  des  plus  viues  lu- 
mières defon  Parlement,  &  que  fa  fuffifan- 
cc  &  fa  fidélité cftoient  égallcment  admirées, 
fe  voulut  feruir  de  luy  dans  les  Ambaffadcs 
les.  plus  honnorablcs.  Si  bien  que  pendant 
nos  troifiefmcs  guerres  ciuilcs^ce Prince  l'en- 
uoya  en  Auftrichc  folliciter  lEmpercur 
d'employer  fa  puiflanec  &  fon  authotitc 

pour  arrefter  cefte  grande  armée  d'Aile- 
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mans  que  I  on  lcuoit  contre  la  France ,  Se 
empefeher  qu'elle  ne  vint  comme  vn  rapide 
torrent  fondre  fur  nos  frontières  qui  en 
eftoienc  menacées.  Apres  que  cet  excel- 
lent Miniftre  des  negotiations publiques ,  fc 
fut  dignement  acquitté  de  ce  magnifique 
employa  le  Roy  Henry  troifiefme  qui  fça- 
uoit  cognaiftre  &  rccompenccr  le  mérite 
des  habiles  hommes,  fit  l'honneur  à  celuy- 
cy  de  l'admettre  dans  ce  Confcil  efttait  & 
Priuc,  oiife  traittent  Qp  fa  prefenec  les  plus 
grandes  affaires  du  Royaume.  Et  le  iugeant 
capable  de  tout ,  ce  mefme  Prince  lcniroya 
dans  la  Prouince  d'Auucrgne  pour  des  cho- 
fes  importantes  au  bien  de  fon  Eftat ,  &  à 
l  authorité  de  fa  Couronne.  Mais  après 
cefte  commiflion  honnorable, fon  malheur» 
ou  pluftoft  le  malheur  de  la  France ,  vou- 
lut que  fe  tranfportant  à  Lyon  par  des 
chemins  fafchcux  &  de  difficile  accès, 
le  trauail  d'vrt  fi  pénible  voyage  luy  cau- 
fa  la  maladie  dont  il  mourut  ,  auant  qu  1 
euft  attaint  la  vicillcffe.  Il  ne  laif- 
<â  qu  vn  Fils  qui  exerce  encore  auiour- 
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dhuy  la  charge  de  Maiftrc  des  Reque- 
ftes  ,  &  qui  fouftient  dignement  lanti- 
que  fplendeur  d  vnc  famille  fi  noble, &  fi 
célèbre. 
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PIERRE  SEGVIER  LE  PERE.  j 

ESTE  grande  &  honnorable 
Maifon  des  Scguicrs  qui  fleurit 
maintenant  a  la  Cour  ,  a  tiré  (a 
première  origine  du  Languedoc. 
11  y  auoit  long-tempsqucceuxdecet  illuftre 
Nom  faifoient  efclattcr  leur  vertu  dans  cefte 
Prouince ,  &  il  y  auoit  long-temps  auiîï 
qu'ils  y  poffedoient  les  premières  charges  de 
lalufticc&lcsprcmiercsdignite^derEglife,  | 
quand  le  bon-heur  de  la  France  voulut  que 
cefte  noble  Famille  fe  vint  eftablirà  Paris. 
Ce  fut  lors  que  pour  le  plus  précieux  gage 
de  Ton  affettion ,  elle  nous  donna  cet  excel- 
lent homme,  que  l'on  peut  dire  auoir  efte 
l'vn  des  plus  grands  ornemens  de  fon  fic- 
elé ,  &:  l  vnc  des  plus  viucs  lumières  du 
Temple  des  loix.  Les  belles  &  fameufes 
aftions  qu'il  fit  au  barreau  pendant  quel- 
ques années,  furent  les  premiers  degrez  qui 
Icflcucrcnt  a  cefte  grande  charge  d'Aduocat 
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gênerai  du  Roy  dans  le  premier  de  tous  fes 
Parlemcns.  Apres  quoy  fon  mérite  luy  fie 
obtenir  vne  charge  de  Prefidcnt  au  Mortier 
dans  cefte  mefme  Compagnie  fouucrainc. 
Ce  fut  dans  ces  fameux  emplois  qu  il  fit  égal- 
ement admirer  la  force  de  fbn  Eloquence, 
la  cognoiflance  parfaideque  Ton  Efpritse- 
ftoit  acquife  des  feiences  &c  des  arts,  &  l'ex- 
périence qu'il  auoit  des  affaires  du  monde. 
Outre  tous  ces  grands  aduantages  ,  la  foli- 
dité  de  fon  iugement ,  la  fincerité  de  fon 
amc,&  la  generofitc'  de  fon  courage  fai- 
foient  bienparcftrcqucntrelesqualitczd'vn 
honnefte  homme  ,  il  affectoit  principale- 
ment celle  de  luge  équitable  ,  &  de  bon 
Citoyen  ;  puis  qu'il  n'abandonna  iamais  le 
pnrty  dcla  lufticc,  nyl  intereft  de  fa  patrie. 
Auilî  ne  fit-il  pas  feulement  efclatter  ces  emi- 
nentes  vertus  dans  la  fonction  de  ces  char- 
ges. Les  grandes  affaires  du  Royaume,  que 
le  Roy  voulut  confier  à  fes  foins  &  à  fa 
conduite  ,  furent  le  digne  object  de  fes 
pensées ,  &  la  noble  catriere  de  fes  vertus. 
Lors  qu'après  les  guerres  d  Italie  il  futquc- 
ftion  de  donner  des  bornes  au  Piedmont  & 
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au  Daufiné  ,  &  de  diftinguer  lcsProuinccs 
qui  appartenoient  au  Roy  Charles  9.  & 
celles  qui  eftoient  à  Philibert  Duc  de  Sa- 
uoyc ,  ce  généreux  Scguier  eut  l'honneur 
d'eilre  1  vn  des  Députez  pour  terminer  àl'a- 
miable  le  notable  différent  de  ces  deux 
grands  Princes.  A  cet  effcft,s  cftant  ache- 
mine a  Lyon  ,  il  y  remporta  la  gloire  da- 
uoir  courageufement  feruy  Ton  pays  &  (on 
Roy ,  puis  que  ce  fut  en  cefte  occafion  qu'il 
efclaircit  &  qu'il  confondit  fi  adroittement 
toutes  les  rufes  &  tous  les  artifices  de  ce 
Duc  ambitieux,  que  fi  ceux  qui  tenoient 
alors  en  France  le  timon  des  affaires ,  euf. 
fent  fuiuy  les  falutaires  confeils  de  ce  fidel- 
le  Miniftrc,  nous  n'aurions  pas  maintenant 
le  defplaifir  ny  la  honte  de  voir  que  l'Ita- 
lie nous  eft  fermée,  ou  qu'il  faut  bien  don- 
ner des  batailles  auant  que  de  nous  en  ou- 
urir  les  pafTagcs.  Au  refte  il  fembloit  que 
la  Fortune  ,  &  la  vertu  s'accordafTent  en- 
femble  en  faueur  de  noftrc  grand  Scguier. 
Car  fi  l'vnc  combla  fonEfprit  de  tant  de  ra- 
res qualitcz,  l'autre  luy  communiqua  libé- 
ralement fes  threfors  ,  &  luy  donna  des 
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biens  &  des  richefTes  en  abondance.  Mais 
la  plus  grande  de  toutes  fes  félicitez,  &  cel- 
le qui  luy  fut  aufli  la  plus  fenfiblc  ,  fut  ce 
grand  nombre  d'Enfans  que  luy  donna  fon 
heureux  mariage.  Comme  il  eft  naturel 
aux  hommes  des'eternifer  autant  qu  ils  peu- 
uent,  ce  grand  perfonnage  trouualemoycn 
de  prolonger  fa  mémoire  en  prolongeant 
fon  Nom.  Ses  Enfans  ne  fùccederent  pas 
feulement  a  fes  richefTes ,  mais  encore  à  fes 
vertus.  Deux  d'entreux  parurent  aufli  bien 
que  luy  fur  les  fleurs  de  Lys  ,  &  exercèrent 
fuccefliuement  vne  charge  de  Prefident  au 
Mortier  dans  le  plus  augufte  Parlement  du 
Monde.  Pierre  fon  fils  aifné  en  eftoit  vn, 
&  l'autre  eft  ce  généreux  Antoine  Seguier 
qui  vit  encore.  11  vit  en  cflfeâ:  ,  mais  tout 
comblé  d'honneur  &  de  gloire  ,  puifquc 
depuis  fi  long  temps  il  a  fignalé  fa  rare  do- 
ctrine &  fon  Eloquence  fuprefme,  &  que 
iamais  homme  n'a  prononcé  d  ai  refis  auec 
pluc  de  prudence  ny  plus  d  équité  que  luy. 
Le  Pcrc  de  ces  illuftres  Enfans  mourut  ain- 
fi  bien -heureux  entre  leurs  bras  ,  &  parmy 
kur*pieufeslarmcs,k25.dO£tobre,ranj5so, 
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Et  fut  enterre  dans  l'Eglifc  de  fainft  An- 
dré des  Arcs.  Il  vefquit  foixante  feize  an- 
nées auec  vnefi  grande  tranquillitédEfprit, 
qu  il  fembloit  cftrc  l'image  viuante  de  l'an- 
cienne Philofophie.  Il  monta  comme  i'ay 
dit,  par  degrez  aux  dignitez  &  aux  hon- 
neurs s  Se  lorsqu'il  paya  le  tribut  que  cha- 
cun doibt  à  la  Nature  ,  après  le  Chef  &  le 
Prince  du  Sénat  il  y  exerçoit  la  première 
charge. 

Mais  comme  c'eft  en  1  honneur  de  ce 
grand  perfonnage  que  Guillaume  Collct.et, 
Authcur  de  cefte  verfion  Françoife  des  Elo- 
ges Latins ,  a  composé  ces  vers ,  on  a  iuge  a 
propos  de  les  inférer  icy  pour  le  contente- 
ment de  ceux  qui  aiment  &  qui  reucrent 
cefte  illuftre  Maifon.  Voicy  donc  ce  qu  il 
en  dit  dans  vn  Poëme  de  plus  longue  ha- 
leine publié  depuis  quelques  années 


Mais 
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Mais  comme  la  valeur  efclatte 
Dans  la  Maifon  de  ces  Guerriers* 
Qui  ne  voici  luire  lefcarlatte 
De  U  famille  des  SEGVIERS} 
Cefi  un  Ciel  ou  Hhémis  préfide, 
Leurs  clartés  luy feruent  de  guide 
Dans  l  aueuglement  de  fisjeux-. 
Et  qui  void  ces  hommes  illujlr es 
Qui  brillent  depuis  tant  de  lufires, 
Croid*U pas  voir  autant  de  Dieux? 

Si  je  produifois  lesarchiues 
Du  Languedoc y  &  du  Quercy, 
jit'on  veu  des  vertus  plus  viues 
Que  celles  quon  verroit  icy? 
ly  peindrois  des  Prélats  ïfugujles, 
Des  Héros  quifurent/iiufes, 
Que  l  Equité  le  paroifi  moins. 
Mais  ie  laiffè  ces  vieux  Oracles 3 
"Pour  ne  parler  que  des  Miracles 
Dont  nos  "Ver es  furent  tefmoins. 

Nn 
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Mtjje  Su  «  sque  de  Lauriers  on  couronne 
leguiet  Ce  prodige  des  grands  Efprits9 

«tUg"c-  SjS  Uifa  les  hords  de  Garonne 
ncraiau  £p  vint  efclatter  à  Taris. 

Ce  SEGVIER ,  ce  cœur  Inuincible 
Monftr*  qu  'il  rieft  rien  d'impofible 


ment 
dcPa- 
ris ,  èc 

depuis  A  celuy  qui  chérit  l'honneur, 


dent  au  Et  dont  la  Saintfe  Idolajlrie 
Mor-   Aime  autant  l'heur  de  fa  patrie, 
Quelle  aime Jbn propre  bon-heur. 


tter. 


NauoitM  pas  fujeft  de  croire 9 
Quoy  qu'il fufi  riche,  çf  grand  chez, foj, 
Que  pour  acquérir  plus  de  Gloire 
Il falloit  <vn  plus  vajle  employé 
Qu^n  petit efquif ne  fend  guieres 
Que  [eau  des  petites  riuieres 
Qui  roulent  fur  deux  tapis  verds; 
Mais  que  les  grands  vaiffeaux  à  njoiles 
Dont  Les  Mats  touchent  les  Efioilles, 
Sont  propres  pour  les  grandes  Mers  i 
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O  Citez* de  Rome,      d' Athènes, 
N'exaltez,  plus  vofire  vertus 
Vos  Cicerons,  vos  Demoflhenes 
N'auoient  rien  que  S  ECRIER  n'ait  eu. 
Aufi'toft  qu'il  ouuroit  la  bouche  y 
L'Auditeur  non  plus  qu'une  fouche 
ISToJbit  mouuoir  ny  retirer  $ 
Ou  pendant  ce  flux  (£  Eloquence > 
Si  quelqu'un  rompait  fon  filence, 
Ce  nejloit  que  pour  l'admirer. 

Diffc- 

Quand  vn  fuccejfeur  de  SainSt  Tierre,  v*??" 
Irrite  dans  le  Vatican 

Nous  menajfa  de  fon  Tonnerre,  de  Hcn- 

*Plus  craint  que  celuy  de  Vulcan,  p7o"'u 
Quand  IVL  ES  tremblant  dans  fa  Chaife      £iic  de 
Voulut  abandonner  Farnefe  C* 
A  qui  tafehoit  de  l'opprimer^ 
SECVlbR  fit  voir  que  fa  parolle 
TPouuoit  du  Louure  au  Capitol* 
Tout  efieindre,  ou  tout  allumer. 
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Dans  ce  defordre  mémorable* 
Ce  Sénat,  ce  Throfine  des  Tairs, 
Loua  la  force  incomparable 
De  fes  raisonnements  dtuers. 
La  plein  de  %ele ,      de  fianchifie. 
Soutenant  les  droiBs  de  ÏEglïfie, 
Souflint-il  pas  ceux  de  fin  Roj> 
Demente^moy ,  Pourpre  Romaine, 
Si  reiglant  la  T^mjfance  humaine, 
Il  blejfa  ny  'vous ,  ny  la  Foj. 

Tel  que  triomphe  fur  la  Seine 
Le  Dieu  des  liquides  filions 
Quand  £<vn  <vafie  de  ^Porcelaine 
Il'verfie  tonde  à  gros  bouillons^ 
Tel  cet  excellent  'Perfionnage 
Verfiant  vn  torrent  de  langage 
Sur  les  Fleurs  de  Lys  triomphoit-, 
Et  dans  ces  merueilles  efiranges, 
Son  oreille  oyoit  des  louanges  9 
Que  fia  modefiie  efioufoit. 
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Quand  Philibert  mettott  en  proye 
Ce  que  le  droift  nous  a  donné, 
Qu si  fallut  borner  la  Sauoye, 
Et  les  confins  du  Dauphinéh 
Que  ne  fifl point  aux  bords  du  Rhofne 
Et  pour  CHARLES,     pour  [on  Tbrofne, 
Ce  gr and  Oracle  de  Themisï 
Si  Ion  l'eut  creu ,  ce  fie  Frontière 
Qui  Je  dit  nofire  Cimetière, 
L'eut  efie  de  nos  Ennemi*. 


Mais  fi  cet  employ  'Politique 
Efioit  l'objeff  de  fonfoucy\ 
Si  fa  parolle  fut  publique, 
Ses  Efcrits  le furent  aufii. 
Tefmo£tezj-le ,parfattt  Ouuragè, 
Ou  ce  Socrate  de  fon  âge 
feint  fi  bien  <vn  Dieu  fans  pareil, 
Que  cet  Autheur  de  la  Nature 
Nous  ùaraifi  dans  ce  fie  peinture \ 
■p/aar  vrillant  que  dans  le  Soleil. 


Apres  (et 
guerres 
d'Italie, 
les  Dcpu» 
rezda 
Roy 
Charles 
IX.  & 
ceux  du 
Duc  do 
Sauoya 
Ce  rendi- 
rent à 
Lyon 

f>oar  les 
imites 
de  la 
France, 
&dc  la 
Sauoyc. 


Ceft  fe 
beau  li- 
ure  latin, 
Dt  c  »|ni- 
titnt  Dti, 

traduit 
en  Fran-î 
cois  par  ' 
lAutheur 
de  ces 
vers,  te 
imprimé 
l'aoïCjj.' 
fous  le 
tilrrc ,  Dê 

fcnctdê 
Vit»,  & 

fntfmt. 
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Si  je  voulais  rendre  infinie 
JTne  agréable  verifi,  i 
le  dix  ois  de  ce  grand  Génie  ! 
L  éternelle  pofteritéi  m 
Que  tout  ces  Hommes  héroïques 
Furent  de  leurs  charges  publiques 
Et  le Jbujlien ,  &  l'ornement^  * 
Que  leur  nom  comme  *vn  aftre  brille  j 
Et  qu'on  euft  peu  de  leur  famille 
Compofer  tout  un  ^Parlement: 

La  fuittc  fc  peut  voir  dans  la  piece  entic- 
ic  impnmcc  1  an  1640. 
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IACQJ/ES  DE  BILLY. 

ACQVES  de  Billy  defeendu 
de  la  noble  famille  de  Prunay 
au  pays  Chartrain,  nafquit  a 
Guife,  fur  les  confins  de  l'Ar- 
tois &  du  Haynaut.  Son  Perc 
quifenommoit  Louysde  Billy, &  quieftoit 
homme  de  cœur  &  d'expérience  dans 
la  guerre  ,  auoit  obtenu  du  Roy  François 
premier  le  gouuernemcnt  de  cefte  ville 
frontière.  Mais  comme  le  Perc  auoit  efclat- 
té  dans  les  occafions  turbulentes  ,  le  fils, 
qui  par  vnc  forme  de  vie  toute  contraire, 
auoit  efte  nourry  &  efleué  dans  le  fein  des 
Mufcs  ,  fc  fignala  dans  le  repos  &  dans  les 
lettres.  Sonfrcrc  aifné  qui  pofledoit  deux 
riches  bénéfices  en  Xaintongc,  s  eftant  rc- 
folu  de  renoncer  aux  vanitez  du  monde, 
de  fuir  la  conuerfation  des  hommes  ,  & 
dembraffer  la  vie  folitairc  des  Chartreux, 
auant  que  d'accomplir  fon  deflein  laifla  (es 
biens  Se  fes  bénéfices  à  ce  icunc  &  fçanant 
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homme  dont  nous  faifons  lEloge.  Mais 
certes  il  n'abufa  point  de  cède  faueur  de  la 
Fortune,  ou  pluftoft  de  cefte  véritable  preu- 
ue  de  la  pieté  de  fon  frerc.  Car  dans  le  def- 
plaifir  qu'il  conecut  de  l'efloignement  d'vn 
frère  fi  généreux,  il  chercha  des  confola- 
cionsparmy  fes  liurcsqu'il  aimoit  efperduc- 
ment.  Aullî  ayant  plus  quciamaisle  moyen 
d'alîouuir  fes  defirs  dans  la  tranquilité 
de  lEltude,  il  mit  au  iour  de  fi  nobles  &  de 
fi  vtiles  productions  dEfprit ,  que  toute  la 
Republique  Chrefticnnc  fc  fentit  éternelle- 
ment obligée  a  fes  nobles  trauaux,  qui  Iuy 
acquirent  enfin  a  luy  mcfme  vne  gloire  im- 
mortelle. Il  traduifit  en  François  les 
plus  beaux  traittez  de  ces  doctes  &  pieux 
Interprètes  de  TEfcriture  Sainte  &  vrays 
Pères  de  lEglifc  .Damafccnc  ,  Chryfofto- 
mc,  Bafilc,  &  de  quelques  autres  encore; 
Mais  fur  tout  ceux  de  ce  noble  ic  excellent 
Efcriuain  Grégoire  de  Nazianzc  qui  a  fi  iu- 
ftement  mérité  l'illuftre  nom  de  Théolo- 
gien. Verfions  dont  noftrc  Authcur  s'ac- 
quitta aucc  autant  de  doctrine  que  de  fidé- 
lité.  II  compofa  aufli  beaucoup  d'autres 

ouuragcs 
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ouurages  de  fon  inuention  &  de  Ton  pro- 
pre Génie.  Mais  en  tout  ce  qu'il  fit,  voi- 
re mcfmc  iufques  aux  Pocïics  Françoi  fes 
qu'il  compofa  comme  vn  nobleSc  agréable 
diuertiffemenc ,  il  ne  traitta  iamais  que 
des  matières  de  pieté  &  de  Religion  ,  def- 
daignant  par  vne  certaine  force  d'Efprit, 
&par  vnemodeftic  veritablemetChrçftien- 
nc ,  tbutes  les  autres  matières,  comme  vai- 
ncs ,  fragiles,  &  indignes  de  fa  generofitc. 
11  connerfa  familièrement  auec  Gilbert 
Gcncbrard.  Et  comme  il  trauailloit  à  Paris 
en  la  mai  fon  de  ce  fçauant  homme  a  rcuoir 
la  féconde  Edition  des  ceuures  de  Sainct 
Grégoire  qu'il  auoit  traduites  ;  il  aduint 
queftanc  défia  mal  difpofé  de  fa  perfonne 
&  fatigue  de  pluficurs  longues  &  fafcheu- 
fes  maladies  ,  il  mourut  tout  c&iquc  fur  la 
fin  de  l'année  W.  aage  feulement  de  4*. 
ans.  Il  fut  enterré  dans  1  Eglife  de  Sainct 
Seuerin ,  &  honnorc  des  picùfcs  Epitaphes 
des  plus  doâes  hommes  de  fon  fieclc. 
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SIMEON  DV  BO  IS. 

ET  excellent  homme  eut  pour 
Maiftrc  dans  la  cognoiffanec 
des  langues  Grecque  &  Lati- 
ne, lilluftrelean  Dorât,  quie- 
ftoitdeLymogesauflibicn  que 
luy,  &  dans  la  fcicncc  du  Droiâ:  ôc  des 
Loix  ,  ce  fameux  Iurifconfulrc  de  Bourges 
François  Duarin.  Des  fçauantcs  leçons  de 
lvn,  il  apprit  a  rendre  la  Iuftice  a  fes  con- 
citoyens ,  parmy  lcfquels  il  exerça  la  pre- 
mière charge  de  Iudicaturc  5  &  par  les  bon- 
nes inftru&ions  de  l'autre  il  entreprit  aucc 
autant  de  hardieffe  que  de  do&rine  de  com- 
menter cesEpiftrcs  obfcurcs5c  difficiles  que 
Ciceron  addrcfse  à  Ton  fidelle  Amy  Atticus. 
Ouuragc  mémorable  ,  où  il  fit' paraiftrtf- 
vnc  grande  fécondité d'Efprit,  iointea  vnc 
rare  fuffifanec.   Tout  cela  ne  fut  encore 
qu  vn  efchantillondcstrauaux  qu'il  vouloit 
entreprendre,  &  qu'il  euft  fans  doute  heu- 
reufement  accomplis,  fi  l'importune  ialou- 
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fie  du  deftin  n'euft  trompe  Ces  belles  efpc- 
ranecs,  &  ne  lcuft  arrefte  au  milieu  de  fi 
courfe.  Il  mourut  fort  ieune  en  la  ville  de 
Lymoges,  où  il  fut  enterre  dans  l'Eglife  de 
Sainét  Pierre.  Quelques-vns  ont  creu  qu'il 
auoic  efte  lafehement  empoifonne.  Mais 
comme  l'amitié  que  nous  auions  autres- 
fois  contractée  à  Bourges  pendant  nos  cftu- 
des,  fcmbled'vn  cofte  m  obliger  a  parler  de 
luy  dauantage,  pour  eftendre  d'autant  plus 
fes  louanges  3  il  fcmblc  d'autre  part  qu'vnc 
fi  courte  vie  n'exige  pas  de  moy  vn  plus 
long  Eloge. 
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1EAN    DE  MOREL, 

de  Grigny. 

L  me  fouuient  encore  du  temps 
queftant  icunc,  la  Mai  (on  de  cét 
excellent  homme  pafloit  à  Paris 
pour  le  chafte&facrc  Temple  des 
Mufes,  5c  pour  Ihonnorable  réduit  de  tous 
les  doftesdu  fieclc.  Sa  femme  fc  nommoit 
Antoinette  Dcloïne  ,  de  laquelle  il  eut 
trois  filles,  tellement  vertueufes  &  fçauan- 
tes,  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vne  qui  neuftau- 
ii  bien  que  leur  mere  vne  rare  &  parfaitte 
cognoiflanec  des  deux  langues  ,  Grecque  & 
Latine,  &  qui  ne  compofafitmefmedesvcrs 
Grecs  &  Latins  auec  autant  de  grâce  quede 
promptitude.  Si  bien  que  noftre  Morel 
paraiffoit  dans  fa  famille  comme  le  Maiftrc 
&  le  Prince  de  leurs  Concerts,  ou  pluftoft 
comme  Apollon  parmy  les  Mufcs.  Il  auoit 
pafsc  chez  les  Grifbns  vne  bonne  partie  de 
fa  icuneffe  en  la  compagnie  du  dodte  &  fa- 
meux Erafme ,  auquel  il  rendit  dans  h  vil- 
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le  deBaflc  les  derjniers  debuoirs ,  puis  que 
ce  fat  luy  qui  eut  1  honneur  de  luy  fermer 
les  yeux  a  l'heure  de  fa  mort,  &  qui  le  pre- 
mier exalta  le  mérite  de  ce  grand  perfonna- 
ge  par  vn  beau  &  iuftcPocmcfunebrequ'il 
voulut  confacrer  a  fa  mémoire.  Apres  ce- 
la il  s'en  alla  vifitér  1  Italie  ,  d'où  cftant  re- 
tourne en  France  il  y  acquit  incontinent 
Ync  fi  grandereputation  parmy  les  fçauans,  à 
caufcdc  la  facilite  qu'ilauoit  d'exprimer  fes 
pensées ,  &  de  fa  profonde  dotfrinc  ,  que 
route  la  Cour  du  Roy  commença  de  l'auoir 
en  grande  vénération.  La  Reyne  l'ayant 
feift  approcher  de  fa  Maicfté  5  &  cognoit 
fant  par  expérience  fon  prix  &  fonmerite, 
tedonria  pouf  gouucrneur  a  ce  icuncoV  ilht- 
ftrcPrfoifcc  Hcnrt  d'Aiigoulcfmc.  Les  oc- 
cupations &  les  diuertiffemens  de  la  Cour 
lcmpefcherént  ainfi  de  méditer  &  d'eferi- 
rc  des  ebofes  qui  l'euflènt  faidl  fans  dotibte 
rcuiurc  après /a  mort,  &  admirer  de  toute 
lapofterité.  Mais  ce  qu'il  ne  pût  foire  pour 
ïuy jmcfQîC,  ks.  plMsex<-dîepi  Pocte$  de  fpn 
fieele  le  firent.  Comme  il  les  auoit  tons 
pour  amys  intimes  ,  ils  s'efforcèrent  tous  a 
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l'cnuy  de  publier  fes  louanges ,  &  de  faire 
efclatter  fa  vertu  dans  leurs  doftes  ouura- 
ges.  Il  vcfquit  auec  beaucoup  d'honneur 
iufques  à  l'aage  de  fbixante  dix  ans ,  fur  la 
fin  dcfquels  il  deuinc  aueugle ,  &  ce  faf- 
cheux  accident  fut  comme  l  auant-coureur 
de  fa  mort  prochaine.  Car  peu  de  temps 
après  il  rendit  a  la  Parque  le  tribut  que  tous 
les  hommes  luy  doiucnt.  Camille  de  Mo- 
rel  laifnéc  de  fes  filles ,  &  la  plus  fçauan- 
te  de  toutes  ,  parmy  tant  d'autres  beaux 
vers  qu  elle  compofa  fur  le  deceds  de  fon 
Perc,  publia  des  lors  vnc  petite  Epigram* 
me  Grecque  qui  courut  par  les  mains  des 
fçauans,qui  ne  leftimcrcnt  pas  moins  doâe 
que  pieufe.  C'cft  ainfiqucl'Autheur  de  ces 
Eloges  François  la  rendue  en  fa  langue. 

Si  le  traift  de  U  Mort  rend  les  tonsimmtrtels, 
SUlfaift  a  leurs  vertus  ériger  des  autels. 
S'il  cft  leur  guide  au  Ciel  &  leur  route  ajfeurée; 
O  vous  qui  de  More  l fou fpire%  le  trefpas, 

Ne  le  foufj>ire%  pas, 
Puis  ojuilvit  lien  heureux  JUnsleCicl  Emfyrée. 
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.  GV1LLAVME  POSTEL. 

VILLAVME  Poftel  nafquita 
Barenton  en  la  baffeNormandie, 
deparens  fort  pauurcs  &  fortme- 
chaniqueiw  Aufli  quoy  que  par 
vnc  faucur  Singulière  de  la  nature  ,  il  fuft 
pourucu  d  vn  Efpnt  capable  de  conceuoir 
ksyàus  &  lesfeiences,  fixft-ce  qu'eftantde- 
ftnué  de  moyens  &  de  Maiftres  pour  luy  en- 
seigner les  rciglcs  &  les  préceptes  de  la  Rhé- 
torique, fesjifcrits  n'ont  passes  ornemens 
Sç  ces  lumières  d'Eloquence  qui  font  cfclae- 
ter  les  ouurages  des  fçauans  hommes.  A 
peine  eutJi  atteint  les  premiers  mois  defon 
adolefccncc  ,  que  fa  mauuaife  Fortune  le 
reduifit  a  cefte  fafcheufc  neceflîte  d'enfei- 
gner  les  autres,  bien  qu'il  fuft  encore  en  âge 
&  çn.eftat  d  eftre  cnfcignéluy  mefmc.  Ec 
comme  auec  vn  foiri  merueilleux  &  auec 
vn  trauail  incroyable,  il  eut  employé  plu- 
fitvrt'ftuiçcàia  ioftxuire  Içs  Enfans  de  fon 
voifinage  ,  deûmple  Maiftie  de  villagequii 
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cftoit,  le  Roy  l'honnora  du  tiltre  de  Pro- 
feffeur  des  langues  eftrangcrcs  ,  Se  fe  fit  ve- 
nir à  Paris,  après  qu'il  eue  public  vn  .ample 
&c  riche  trai&é  de  douze  langues  différent  es. 
Ce  qu'il  fit  certes  auec  autant  d*oigueil,que 
dedodhineôc  defuffifanec.  Quelque  temps 
après  fe  (entant  emeu  du  defir  de  voir  &  de 
cognaiftrcle  monde,  il  fortit  deFrancc5& 
comme  il  eut  employé  (eize  années  en  de 
longs  &  de  pénibles  voyiges,  il  s'alla  fina- 
lement reposer  dans  la  fameufe  ville  de  Vc- 
nize.  Ce  fut  là  qu  cliant  furpris  despreftiges 
&  des  charmes  d'vnc  certaine  femme  qu  il 
nomma  fa  Merc  Ianne ,  il  inuenta  des  con- 
tes extrêmement  ridiculesôc  fort  contraires 
aux  fentimens  de  la  vraye  religion.  Et  pour 
infeefter  la  France aufli  bien  que  l'Italie  du 
poifon  de  ces  nouuellcs  erreurs,  il  reuint à  Pa- 
ris ,  où  enla  prefence  d'vn  grand  &  fréquent 
auditoire  il  publia  fes  extrauagances.  Entre 
les  chofes  qu'il  affeuroit  pour  véritables,  il 
difoit  qu'il  eftoit  mort  il  y  auoit  long  temps, 
&  qu'il  cftoit  depuis  peu  reflufeité  ,  comme 
on  le  pouuoit  iuger  par  fon  vifage  qui  pa- 
roiffoit  ecluy  d  vn  ieunc  homme  J  paroles 

qui 
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qui  donnoicnt  de  l'cftonncment  au  fimplc 
peuple  ,*  &  particulièrement  à  ceux  qui  l'a- 
uoient  cognu  deuant  fon  voyage ,  fur  ce 
qu  ils  fe  rdfouuenoicnt  de  l'auoir  veu  par- 
tir auec  vn  vifage  defia  vieil ,  des'cheueux 
gris,  &vnc  barbe  prefquc  toute  blanche:& 
qu'ils  levoyoientde  retour  après  vn  fi  long- 
temps auec  vn  teint  de  icune  homme  ,  & 
des  cheueux  noirs.  Mais  en  efFcél  c  cftoit 
que  pour  impofer  a  ce  peuple  crédule,  & 
s'acquérir  quelque  authoritc  fur  fon  Efprit 
pour  luy  faire  croire  fpsfantafqucs&  bizarcs 
vifions  ,  il  fe  fardoit  feercttement  le  vifa- 
ge, &  fe  peignoit  la  barbe  &  les  cheueux. 
Enfin  leMagiftrat  ayant  aduis  de  fes  menées 
qui  pouuoicnt  fapper  les  fondemens  de  la 
religion  ,  commença  d'informer  de  fa  vie 
&  de  fes  deportemens  *  pendant  quoy  fc 
fentant  coupable  de  mille  erreurs,  il  s'enfuit 
ert  Allemagne ,  &  fe  retira  dans  la  Cour  de 
1  Empereur  Ferdinand, où  ildemeura  iufqucs 
a  ce  que  seftant  retratte,  &  ayant  publique- 
ment renoncéà  fes  efgaremensd'E(prit,ilfut 
l'appelle  cnFrancc  parleRov,qui  eutlabon- 
té  de  le  rcftabl^r  dans  la  chaire  publique  où 
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il  f ai  foi  t  profcffion  denfeigncr  les  langues. 
Mais  comme  on  rid  quelque  temps  après 
qu'il  recidiuoit ,  &  qu'il  refueilloic  fes  pre- 
mières extrauaganecs;  pararreft  de  la  Cour 
de  Parlement ,  il  fut  enfermé  dans  le  Mo- 
nafterc  de  Sainû  Martin  des  champs.  Et 
dans  cette  retraitte  il  vefquit  aucc  vne  par- 
(aiece  fante  iufques  en  Van  158*.  &  y  mou- 
rut aagé  de  près  de  cent  années. 
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l  ACQJVES  PELLETIER 

E  croirois  ternir  lefclat  de  ton 
nom  &  diminuer  ton  prix ,  ôdo&c 
Pelletier ,  fi  je  net  appelions  l'orne- 
ment &  la  gloire  du  pays  du  Mayne.  Ton 
Efprit  fut  tellement  propre  aux  feienecs, 
que  ne  fc  pouuant  arrefter  à  vne  feule  >  il  fc 
donna  la  liberté  de  les  embraffer  toutes,  & 
d en  faire  profelfion.  Cette  raefme  liberté 
d  Efprit  seftendit  iufqucs  aux  aûions  de  ta 
vie,  puifque  tune  pus  iamais  te  refoudre 
d  auoir  vne  demeure  arreftec  en  aucun  lieu. 
Ce  qui  n'empefehoit  pas  pourtant  que  tu  ne 
méditâmes,  &  que  tu  ne  mines  au  jour  des 
ouurages  qui  fembloient  ne  pouuoir  partir 
que  d'vn  Efprit  tranquile  &  confine  das  l'om- 
bre d  vneEftudc.  Ouurages  qui  t'acquirent 
après  tout  beaucoup  plus  dereputation  que 
de  bonne  fortune.  Les  premiers  que  tu  pris 
le  foin  depublier,  furent  ces  cxcellcns  Dialo- 
gues dcTortograft  Françoifequc  tu  compo- 
sas en  ta kttiguc  maternelle,  a  l'imitation  des 
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plus  cclcbrcs  Authcurs  de  l'antiquité.  Il 
n'eftpoint  de  folideny  de  pertinente  raifon 
que  tu  n'employés  là  pour  perfuader  aux 
François,  que  contre  1  vfage  qui  fc  pratique 
ordinairement  en  France ,  ils  ne  deuroient 
iamais  eferire  d'vnc  autre  forte  qu'ils  par- 
lent. En  vn  mot  qu  ils  deuroient  retran- 
cher tant  de  lettres  fuperflucs,  qui  ne  fer- 
uent  qu'a  corrompre  la  pureté  de  Icut  di- 
ction. Mais  après  auoir  eferit^en  ta  lan- 
gue aucc  beaucoup  de  grâce  &  de  netteté 
des  Dialogues ,  des  Epiftres ,  &  des  Poèmes, 
qui  font  des  genres  d'eferire  capables  de  re- 
ceuoir  toutes  les  fleurs  de  l'Eloquence,  tu 
eus  encore  affez  de  courage  pour  embraffer 
les  feienecs  efpincufes  des  Mathématiques, 
&  d'en  donner  des  reiglcs  &  des  préceptes.* 
ce  que  tu  fîs  certcs  aucc  vnc  méthode  admi- 
rable &  vnc  facilité merueilleufc.  Car  bien 
que  tes  longues  Eftudes  t  eu(Tent  acquis  la 
qualité  de  Doreur  en  Médecine  ,  fi  eft-cc 
que  les  Mathématiques  que  tu  auois  tou- 
jours aimées  dés  ta  icunefTe  ,  charmèrent 
tellement  ton  Efprit ,  que  tu  continuas  de 
îcs  aimer  auec  paflion  mfqucs  en  ta  vieille^ 
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fe.Lcs  commentaires  Latins  que  tu  compo- 
fas  fur  Euclide  font  encore  les  fidèles  te£ 
moins  de  cefle  vérité.  Mais  pleuft  au  bon- 
heur des  lettres  que  cefte  belle  &  dodte  cri- 
tique  que  tu  compofas  fur  les  ceuures  de 
Ciccron,  de  Virgile  ,  &  d  Horace  ,  peu  de 
temps  auparauant  que  le  Ciel  te  rauît  à  la 
terre,  fuft'cnt  aufli  publiées  pour  ta  gloire 
&  pour  noftre  propre  vtilitéiNous  pleu- 
rafmcs  ta  mort  en  vn  temps  funefte  à  laFran- 
cc,  puifque  tn  mourus  le  mefme  mois  que 
Philippcs  de  Stroffcqui  commandoit  noftre 
armée  Naualc  contre  les  Efpagnols  com- 
battit il  roatficûreufement  pour  nous  auprès 
de/1  Iflfc  de  Samift  Michel.  Ce  qui  aduinc 
au  moys  de  Iuillet  >  l'an  isurf 
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CHRISTOPHLE  DE  THOV. 

A  Famille  des  de  Thou  cft  vnc 
ancienne  &  noble  Famille  qui 
a  pris  Ton  aotn  d'vn  Chaftcau 
nomme  de  Thou  qu  elle  poffe- 
doi  t  aut  rcsfois  fur  les  confins  de 
la  Champagne  Belgique.  S'cftantefpâduc  en 
pluficurs  endroits,  elle  seft  auffidiuisce  en 
pluficursbranchcstVvnc  defquellcsayanc  tra- 
verse la  Seine  voulut  s'arrefter  en  France, & 
vint  trouucr  Ton  repos  dans  la  Forcft  d  Or- 
léans. Le  Chef  de  cefte  branche  fut  vn 
nomme  Sylucftrc ,  de  qui  la  vertu  &  le  cou- 
rage luy  acquirent  le  gouucrnemcnt  de  ce- 
lle riche  &  noble  Prouince.  Ceux  qui  def- 
cendirent  de  luy  firent  toufiours  a  fon  exem- 
ple profertion  de  porteries  armes,  iufques  a 
tant  que  Iacqucs  de  Thou  s  eftant  adonne 
a  l'Eftude  embrafla  les  charges  de  la  Robe, 
&  obtint  du  Prince  lofficc  d'Aduocat  du 
Roy.  Celuy-cy  eut  vn  fils  nomme  Augu- 
ftin  de  Thou ,  lequel  fuiuant  les  traces  de 
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fon  Pcrc  fut  rcccu  Confeillcr au  Parlement 
de  Paris,  &  après  cela  Prefidcnt  au  Mortier. 
11  eut  podr  femme  vne  noble  &z  Vcrtucufe 
Demoifcllc , petite  fille  de  Henry  de  Marie 
Chancelier  deFrance  \  &c  de  cefte  mefmc  fem 
me  il  eut  21.  Enfans  ,  1  aifnc  dcfquels  fut 
ChriftoflcdcThou,  rilluftre  honneur  defon 
ordre,&  de  fa  Maifon .Celuy-cy  dés  fà  leunef 
fc  fréquenta  le  barreau ,  &  parut  auec  hon- 
neur dans  cefte  licegloricufe  ,  iufques  à  ce 
que  le  Roy  Henry  fécond  qui  cognoiiToit 
fa  probité  ,  fà  doftrine,  &  fon  Eloquence, 
1  e  gratifia  d'vnc  charge  dePrcfidcnt  au  Mor- 
tier après  le  deceds  de  fon  Pere  5  &  peu  de 
temps  après  ,1e  Roy  Charles  IX.  l  honnora 
de  la  charge  de  premier  Prcfident,  vacante 
par  la  mort  de  Gilles  le  Maiftre.  11  n'eft  pas 
croyable  comme  tous  les  gens  de  bien  fc  ref- 
jouirent  de  cefte  nouueHc  promotion  ,  & 
combien  de  bencdi&ions  ils  donnèrent  au 
Roy  qui  auoit  faict  vn  choix  fi  noble  &  fi 
légitime.  Auflî  ce  grand  Magiftrat  fe  com- 
porta de  telle  forte  dans  la  fundtion  de  cefte 
grande  charge  Tefpacc  de  vingt  années, 
que  parnay  toutes  les  autres  vertus  qu  il  y  fit 
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cfclattcr ,  il  fie  paraiftre  encore  vn  fi  grand 
foin  &  vne  vigilancefiadmirable,qu  il  fur- 
paffa  de  bien-loin  tous  ceux  qui  lauoient 
précède  dans  ce  fameux  employ.  Mcfmc  il 
fçauoit  fi  adroittement  tempérer  la  feuerité 
de  fiMagiftraturepar  vn  vifageaffablc  &  par 
vn  agréable  entretien,  qu'il  s  acquit  non  feu- 
lement les  bonnes  grâces  de  fon  Prince, 
mais  encore  l'affection  de  tous  les  ordres  du 
Royaume-    Il  efprouua  véritablement  vn 
iour  combien  l'amour  de  fes  concitoyens, 
&  lcftime  qu'ils faifoient  delà  vertu, eftoient 
en  vn  haut  poinct,  lors  qu  en  vn  temps  fort 
fafchcux ,  &  où  il  y  auoit  fubie<5t  de  craindre 
tout,  ils  luy  donnerenf  le  gouuerncment  de 
leur  ville,  le  créèrent  Preuoft  des  Marchans, 
&  qu'en  cefte  qualité  ils  confièrent  a  fa 
conduite  &  a  fa  fidélité,  leurs  biens  &  leurs 
vies.  Ce  qu'ils  firent  auec  autant  de  feurc- 
té  pour  eux  &  pour  la  ville  ,  que  de  gloire 
pour  luy.  Mais  comme  il  s'eftoit  rendu ab- 
folumcnt  neceffaire  parmy  les  troubles  Se 
les  confufions  du  Royaume,  il  fe  rendit  ex- 
trêmement aimable  pendant  la  paix  ,  puis 

qu  il  eut  le  foin  plus  que  pas  vn  de  tous  fes 
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prcdcccffews  dans  les  charges  d'embellir  la 
ville  de  Paris  d'édifices  &  de  monumens  pu- 
blics.  En  fin  après  que  le  Frère  du  Roy, 
François  Duc  d'Anjou  &  deBrabant  l'eut 
honnorédcla  dignité  de  fon  Chancelier, 
il  rendit  à  ce  généreux  Prince  tous  les  fer- 
mées &  tous  les  debuoirs  qu'ilcroyoit  eftre 
obligé  de  luy  rendre.  Tellement  que  l'on 
ne  doibt  pas  s'eftonner  fi  dans  l'embarras 
des  affaires  où  ccgrandMagiftrat  cftoit  oc- 
cupé il  n'a  point  laifte  d'Enfans  de  fon 
Efptit,  comme  il  fembloit  que  fa  rare  do- 
ctrine leur  peu  foire,  iuâcment  cfpercr,fi 
oc  neft^n  commencement  dcl'Hiftoiredc 
France  xju'il  auoit  deflein  d'acheucr.  Mais 
tout  imparfait  qu'il  eft,  on  peut  dire  que 
ceux  qui  aiment  l'honneur  de  la  France  & 
la  lc&ure  des  dfoafcs  rares 5c  curieufes,  ont 
fubic*5t  de  fouhaitter  aucc  paffion  l'édition 
dece  bel  ouuragcoii  l'on  void  paraiftrcla 
force  de  1  Efprit  de  fon  Autheur.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  premier  iour  de  Noucmbrc 
l'an  ISS2.  après  auoir  vefeu  foixante  quator- 
ze ans  dans  vnc  plaine  &  vigoureufe  fantej 
&  fut  enterré  dans  TEglife  de  Sainfl:  André 
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des  Arcs,  au  Scpulchrc  de  fes  Anccftrcs.  Il 
fut  cfgalement  regrette  du  public ,  &  de 
lacquelinc  de  Tuleu  fa  Femme  ,  qui  eftoie 
fortic  dyne  noble  &  ancienne  race  auflî 
bien  que  luy.  De  cet  heureux  mariage  naf- 
quirent  trois  Enfans$  l  vn  defqucls  fut  lacs 
ques  Auguftc  de  Thou ,  qui  exerce  encore 
auiourd  huy  la  charge  de  Prcfidcnt  au  Mor- 
tier ,  &  qui  fc  rend  tous  les  jours  illuftrepar 
fa  haute  vertu,  &  par  la  cognoiffance  pro- 
fonde qu'il  a  de  toutes  les  fcicnccs.  •  Les 
deux  autres  Enfans  furent  deux  filles ,  qui 
donnèrent  pour  gendres  à  leur  Pcrc  ,  ces 
deux  fameux  3e  fuprcûncs  ornemens  de  la 
Robe ,  Philippcs  Huraut Comte  de  Chcuer- 
nj ,  &  Achille*  de  Harlay.  Le  premier  det 
quels  paruinr  par  fon  mérite  à  la  dignité 
ou  ucrainc  de  Chancelier  de  France  5  & 
l'autre  à  la  charge  de  premier  Prefident  au 
Parlement  de  Paris ,  par  la  mort  de  fon  beau* 
pere. 
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GVY  DV  FAVR  DE  PYBRAC 

V  Y  du  Faur  de  Pybrac ,  homme 
de  grande  do&rinc  ,  &  d'Efprit 
agréable,  eut  pour  lieu  de  fa  naif- 
fanec  la  ville  de  Tholofc  ,  pour  Anceftrcs 
les  du  Faur ,  l'vnc  des  plus  nobles  &  des 
plus  anciennes  Familles  du  pays ,  &  pour 
Pcrc  Pierre  du  Faur  Prcfidcnt  au  Parle- 
ment de  Tholofe,  noble  tiged  Vn  fi  noble 
rejetton.  Le  Roy  Charles  IX.  luy.  fit 
l  honneur  de  le  députer  au  fàmeu*  Con- 
cile de  Trente  ,  où  tous  les  Prélats  deTE- 
glifc  admirèrent  d'abord  la  force  de  fon 
Eloquence.  La  haute  réputation  qu'il  s'ac- 
quit en  cefte  grande  &  fameufe  Affcm- 
blcc,  luy  fit  iuftement  mériter  &  obtenir  la 
charge  d  Aduocat  gênerai  dans  le  premier 
Sonat  de  France.  Ce  fut  fà  qu'il  fit  des 
aâions  fi  efclattantes ,  &  fi  riches  des  dc£ 
poiiilles  de  la  vieille Grcce,&  de  l'ancienne 
Rome, qu'il  remporta  la  gloire  ,  au  iuge- 
ment  mcfme  de  ces  doftes  Aduocats  qui 
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font  a  l'cnuy  profeflion  des  belles  lettres, 
&  qui  entretiennent  cet  augufte  Parlement 
auec  autant  de  doftrinc,  que  de  politcffc, 
d  auoir  cfté  le  premier  des  François  qui  a 
introduit  l'Eloquence  dans  le  barreau.  Du 
Temple  de  la  luflice ,  il  vint  à  la  Caur  du 
Roy  Charles  IX  5  ôc  comme  Henry  Duc 
d'Anjou  fon  Frère  fc  fuft  refolu  d  aller  en 
Pologne  pour  s'y  rcndrcMaiflre  du  nouucau 
Sceptre  qui  l'attendoit ,  il  obligea  noftrc 
Pibrac  de  l'accompagner  dans  ce  long  & 
pénible  voyage  >  pendant  lequel  il  fit  voir 
à  ce  icunc  Prince  tant  de  prcuues  de  fi  fi- 
délité ,  de  fa  confiance,  &  de  fon  zek  à  fon 
feruice ,  que  l'Hiftoirc  feroit  ingratte  à  fa 
vertu,  fi  elle  en  cftouffoit  la  mémoire j& ce 
d'autant  plus  que  dans  ce  ftmeux  voyage  il 
courut  vn  grand  hazard  de  perdre  la  vie. 
Car  comme  après  la  mort  de  Charles  IX* 
Henry  III.  fon  fucccffcur  &  fon  Frère  ,  fut 
fecrettement  party  de  Polongnc,  &  que  le* 
Polonoiî  irritez  dvn  départ  fi  fbudain,  fc 
fttffcm  refolus  de  fe  vanger  fur  ceux  qui» 
cftoient  de  la.  fuitte  d»  Roy  ,  &  qu'il  auoir 
biffez  à  Cracouie  s  noftrc  Pibrac  qu'ils 
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croyoicnt  >  comme  il  eftoit  vray,  auoir  plus 
de  part  à  cchardy  confcih&àccftc  retraîtte 
précipitée,  fçeut  fi  bien  mefnager  pourluy 
mcfme  cefte  haute  Eloquence  qu  ilauoit  tant 
de  fois  employée  pour  le  falut  &  pour  la  li- 
berté des  autres;  qu'il  appaifa  ces  Efprits  ir- 
ritez ,  &  tiouua  moyen  de  retourner  feurc- 
ment  en  France.  Mais  à  peine  y  fut  il  arri- 
ué, que  l'on  publia  l'aife  m  bl  ce  générale  des 
Eftats  de  Pologne  $  Ce  qui  obligea  le  Roy 
d'y  r  cnuoycr  ce  fidèle  Miniftre  pour  y  fou- 
ftenir  par  fa  prudence  ordinaire  la  dignité 
du  Nom  François ,  &  l'autorité  Royale. 
Mais  quelque  adrefle  qu'il  euft  ,&  quelques 
fortes  raifons  qu'il  employaft  ,  la  diuifion 
fut  telle  parmy  les  Grandsdu  Royaume,  & 
la  ftupidité  fi  grande  parmy  ces  peuples 
froids,  qu'il  ne  pût  empefeher  que  Henry 
III.  ne  fuft  démis  de  la  Royauté  ;  &  que 
Ion  ne  proclamait  bien-toft  vnc  nouucllc 
affembléc  des  Eftats ,  pour  y  procéder  à  l'c- 
leékion  d'vn  nouueau  Roy.  Alors  noftrc 
Pybrac  voyant  qu'il  ne  pouuoit  rien  guigner 
fur  ces  Efprits  farouches  &  rebelles  3  &  iu-i 

géant  d'ailleurs  qu'il  n  eftoit  pas  apropos 
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qu'il  fuft  tefmoin  d'vne  a&ion  fi  lafchc  &  fi 
defrciglcc,  s'en  renint  incontinent  en  Fran- 
ce ,  oà  les  affaires  eftoient  tellement  méfiées 
a  caufe  de  la  confufion  des  guerres  ciuiles, 
que  Ton  iugea  bien- toft  que  fon  feruicc  ne  fe- 
roit  pas  moins  vtilcen  France  qu'en  Polo- 
gne. D'abord  il  le  fit  bien  paraiftre  ,  puis 
que  dans  les  diuifions  de  ce  temps  là,  il  dif- 
pofâl'Efprit  du  Roy,quiauoit  grande  créan- 
ce en  fes  confeils  ,  de  donner  la  paix  à  fon 
Peuple.  Ce  que  le  Prince  trouua  fi  bon, 
luy  qui  par  vne  tendreffe  naturelle  aîmoit 
cfgalcment  fes  fubiets,  Scia  tranquilitc  pu- 
blique ,  qu'il  creut  auoir  en  cela  reccu  vn 
grand  feruice  de  noftrePybrac.  Aufll  pour  le 
recompenfer  en  quelque  forte  de  fes  foins,  il 
luy  donna  vne  charge  de  Pr  efiden  t  au  Mortier 
au  Parlement  de  Paris ,  &  fut  bien  aife  lors 
que  François  Duc  d'Anjou  fon  Frcrc  lhon- 
noradu  tiltre  de  fon  Chancelier.  Mais  le 
Dcftin  voulut  qu'il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  ces  honneurs  >  Car  quelque  temps  après» 
&  peu  de  ioursauparauant  que  le  Duc  d'An- 
jou mourût,  Guy  de  Pibrac  après  auoir 
fouffert  toutes  lcsincommoditcz  &  tous  les 
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ennuis  d'vne  longue  maladie,  mourut  aagé 
.  de  5 6. ans. Nous auons  de  luy  quelques  plai- 
doyers, &  quelques  harangues  extrêmement 
doftes  &  polies ,  qu'il  fit  au  Parlement.  Ou- 
tre cela  des  Poëfies  Morales,  qu'il  compofa 
aucc  vnc  grande  tranquilicé  d'Efprit  parmy 
les fa&ionsturbulcn testes  orages,  &  les  con* 
fufions  de  fon  fieclc.  Cet  Excellent  hom- 
me cftoit  propre  à  tout,&  ieprendrois  plai- 
fir  icy  d'eftendre  fon  Eloge  ,  fi  l'Eloquent 
Charles  Pafchal  nauoit  amplcmemt  eferit 
fa  vie  i  &  fi  cc't  ouuragc  neftoit  entre  les 
mains  de  tous  les  Doftcs. 
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PAVL    DE  FOIX. 

L  aduint  que  par  vn  fcmbla- 
blc  trait  du  fort ,  la  mefmc  an- 
née qui  rauit  Guy  de  Pybrac  à 
la  France  ,  luy  rauit  auflîPaul 
de  Foix , qui  eftoit  de  fon pays, 
de  fon  aage ,  Ton  Amy  particulier  >  &fon 
compagnon  d'Eftudes.  Son  Perc  fc  nom- 
moit  kan  de  Foix  ,  Comte  de  Carmain, 
defeendu  delà  très  ancienne  &  tres-illuftrc 
Maifon  de  Foix,  qui  eft  fi  depuis  long-temps 
alliée  prefquc  a  toutes  les  Familles  Royales 
de  l'Europe.  Auffi  l'antiquité  de  faNoblcf- 
fe,  iointe  à  la  cognoiflance  des  bonnes  let- 
tres jdont  Paul  de  Foix  faifoit  profe/ïion ,  & 
la  longue  expérience  qu'il  auoit  des  affaires 
du  Monde,  luy  ouurirent  le  chemin  pour 
paruenir  heureufement  à  l'amitié  de  nos 
Roys,  qui  1  honnorerent  des  premières  char- 
ges de  la  Robe ,  &  qui  luy  donnèrent  enfin 
rArchcucfché  deTholofe.  Mais  après  s  eftre 

dignement  acquitte  de  pluficurs  ambaflades 
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en  Angleterre ,  enEfcoffe,&  en  Italie,  où  il 
traitta  beaucoup  d'affaires  importantes5Com- 
me  il  eftoit  à  Rome  en  qualité  d  Ambaffa- 
deur  du  Roy  Henry  III.  auprès  du  Pape 
Grégoire,  la  mort  dvn  coup  cruel  &  ino- 
piné luy  enuia  le  facre  Chappcau  de  Car- 
dinal, que  Ton  debuoit  à  fon  grand  méri- 
te ,  &  que  Tes  longs  feruices  luy  euflent  bien- 
toft  faiét  obtenir.  Marc  Antoine  de  Mu- 
ret, cet  excellent  orateur, fit  &  prononça 
fonoraifon  funèbre. 
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LAVRENT  IOVBERT. 


AVRENT  Ioubcrt  nafquic 
à  Valence  en  Dauphiné  d'vnc 
honncûe  Famille.  A  près  qu'il 
eut  fréquenté  àParisl'Auditoi- 
re  de  Siluius,  &  depuis  au  delà 
des  Alpes,  celuy  d'Argentier ,  &  qu'il  eut 
mefmc  dans  l'entretien  familier  de  ces  deux 
excellens  hommes  apris  les  plus  rares  fc- 
crets  de  la  Médecine,  il  alla  faire  efclatter 
Ton  Efprit  dans  vnc  chaire  publique  de  l'V- 
niucrfité  de  Montpellier.  Et  mefmc  pour 
fe  faire  cognoiftre  aux  lieux  où  il  n'eftoit 
pas,  il  publia  beaucoup^  ouurages  qui  eften- 
dirent  par  tout  fà  réputation.  Il  propofà 
plufîeurs  queftions  conformes  à  la  doârinc 
des  anciens  Philofophes.  Outre  cela  il  pu- 
blia plufieurs  paradoxes  foubs  le  tiltrc  d'Er- 
reurs populaires.  Mais  quoy  qu'il  traitaft 
ces  matières  aucc  beaucoup  defprit ,  &  de 
fubtilitC3  fi  cft-ce  qu'il  ne  pût  cuiter  leblat 
me  d  auoir  fait  paroiftxe  en  cela  ync  dottri- 
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ne  pompeufe  &  fupcrbc  $  de  forte  que  1  on 
difoit  qu'il  eût  agy  auec  beaucoup  plus  de 
prudence, &  plus  de  gloire  pour  luy, s'il  fc 
fuft  contenté  d'eferire  en  Latin  pour  ne 
parler  qu'aux  Doftes,  &  non  pas  en  Fran- 
çois, pour  ne  point  expofer  fà  réputation  à 
l'ignorance  du  Peuple.  Car  il  neft  pas 
croyable  combien  fes  eferits  en  langue  vul- 
gaire ,  où  il  defcouurc  les  fecrets  de  la  na- 
ture, &  les  parties  du  corps  humain  les  plus 
cachées,  auec  la  liberté  que  fe  donnent  les 
Médecins,  caufèrent  de  diuers  iugemcnsj 
voire  mçfmc  combien  ils  excitèrent  contre 
luy  de  traidts  de  railleries  &  de  picquantes 
cenfurcs.  Nous  1  auons  veu  dans  la  Cour 
du  Roy  Henry  III  où  ce  Prince  véritable- 
ment pieux  &  débonnaire,  &  qui  aimoit 
fes  fubiefts ,  l'auoit  appelle  fur  1  efpcrancc 
qu'il  auoit  conceuë  que  par  le  moyen  des 
fecrets  de  ce  fçauant  Médecin  il  pouroit 
auoir  lignée.  Mais  k  mauuais  Génie  de 
la  France,  pluftoft  qu'aucun  dcfiàut  delà 
part  de  Ioubert  ,  voulut  que  fes  exccllcns 
remèdes  ne  produifirent  aucun  effett  con- 
fiderable  5  fibien  qu'en  cclalEfprit  du  Roy 
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ne  fe  repeut  que  dyne  cfpcrance  vaine. 
Quelques  mois  après  qu'il  eut  tenté  ce  no- 
ble &  falutaire  deffein ,  il  mourut  à  peu  près 
comme  eftoit  mort  Rondelet ,  duquel  il 
auoit  eu  la  chaire  5  ic  veux  dire  d'vne  mort 
foudainc  ,  retournant  de  Tholofc  à  Mont- 
pellier. Ce  qui  aduint  Tan  i$*z.  au  grand 
regret  de  tous  fes  Efcolicrs ,  &  de  toute  la 
Republique  des  lettres. 
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MARC  ANTOINE  DE  MVRET. 

VI  cft-ce  qui  ne  s'eftonnera  pas, 
quand  on  luy  dira  qu'vn  Fran 
çois ,  ne  dans  les  rudes  montagnes 
duLymofin,  ayt  pu  de  foy-mef- 
me  &  fans  le  fecours  d'aucun  Maiftrc  ,  fai- 
re, vn  fi  grand  progrès  dans  les  bonnes  let- 
tres ,  qu  après  auoir  acquis  vne  exacte  co- 
gnoiffance  de  la  langue  Grecque,  ilaitenco* 
re  rauy  aux  Italiens  mefmcs  la  gloire  qu'ils 
s  attribuent  d'eftre les  fouucrains  Monarques 
delà  langueLatinc  ?  Cependant  noftre  Muret 
n'emporta  pas  feulement  cet  illuftre  auan- 
tage  dans  la  Profc,  mais  encore  dans  les 
vers  ,  où  il  fc  rendit  aiufi  femblablc  à  Ca- 
tulle ,  que  Catulle  leftoit  à  foy-mcfmc. 
Outre  cet  excellent  &  diuin  Efpnt  dont  il 
eftoit  pourueu,  on  voyoit  dans  les  actions 
de  fâ  vie,  &  dans  fon  entretien  familier  vne 
telle  franchifc,auec  vne  douceur,  &  vne  ci- 
uilité  fi  grande  ,  qu'il  gaignoit  infcnfible- 
ment  les  çceurs  de  tous  ceux  qui  1  abor- 
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étaient  >  &c  qui  le  venoient  confultcr  fur  les 
fecrets  myftercs  de  l'Eloquence.  Mais  par 
ic  ne  fçay  quel  malheur ,  il  aduint  que  la 
France ,  comme  fi  elle  euft  efte  jaloufe  de 
fon  mérite,  &  de  fa  propre  gloire,  fc  priua 
die  mefmc  de  la  poffcflion  d'vn  fv  grand 
homme.  Il  s'en  alloit  errant  &  vagabond 
par  le  monde  ,  lors  que  la  Republique  de 
Vcnifc  extrêmement  fatisfaidte  de  la  ren- 
contre d'vn  fi  bel  Efprit,  le  recueillit  bien- 
toft  dans  fon  fein.  L'honncfte  repos  qu'il  j 
trouua  luy  fit  conceuoir  &  produire  en  ce 
lieu  les  huidfc  premiers  liurcs  de  fes  diuerfes 
leçons.  Et  puis  comme  fi  Romc,toutc  riche 
qu'elle  cft  ,  euft  enuié  ce  précieux  threfor 
à  Vcnifc,  elle  l'honnora  du  noble  titre  de 
Citoyen  Romain  ,  &  l'introduifit  d'abord 
dans  la  maifon  &  dans  la  familiarité  d'Hy- 
politcdEft,oùilferelTentitpuiiTammentdes 
liberalitcz  de  ce  généreux  Cardinal.  Ce  fut 
fur  ce  fameux  Théâtre  de  l'Europe  que  no- 
ftre  Muret  commença  de  traitter  les  affaires 
importantes  de  la  Chreftienté ,  aucc  vne  tcU 
le  Eloquence,  &vnc  telle  viuacitc  d'Efprit, 
que  le  bruit  de  fon  nom  s  cipandic  iufte- 
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ment  par  tout  le  monde.  Ceftc  haute  ré- 
putation le  fit  incontinent  fouhaitter  de 
tous  les  peuples,  &  de  touslesPrincesEftra- 
gers  ,  qui  l'inuitercnt  chez  eux  à  l'cnuy. 
Mais  à  mefure  qu'ils  l'appelloient ,  le  Pape 
le  rctenoit  5  &  plus  ils  tafehoient  de  le  gai- 
gner  a  force  de  prefensôc  depenfions  qu'ils 
luy  offroient ,  plus  le  Pape  luy  augmen- 
toit  fes  penfions  &  fes  gaiges.  Enfin  com- 
me il  jouïfïbit  de  ceftc  bien-heureufe  &  fo- 
lidc gloire  que  donne  la  cognoiffance  des 
belles  lettres  ,  il  mourut  l'an  1585.  n ayant 
pas  encore  atteint  le  cinquante  feptiefsnc  # 
de  Ton  aage. 
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PIERRE    DE  RONSARD. 

I E  R  R  E  de  Ronfard ,  originaire 
de  Hongrie,  nafquit  dans  le  pays 
Vandomois,  dvnc  race  de  Chc- 
ualicrs.  Ses  longues  cftudcs  &  fes 
conférences  affiducs  aucc  le  do&e  Dorât  fon 
Maiftre,luy  donnèrent  vne  grande  cognoif- 
(ànce  des  langues  Grecque  &  Latine  $  par  le 
moyen  defquclles  il  trauailla  fi-bien  à  l'illu- 
ftration  de  la  Françoifc  fa  langue  maternel- 
le, qu'après  Virgile  ilaiuftcment  r'emporté 
le  tiltre  du  plus  grand  Poëtc  de  tous  les  fic- 
elés. Au  lieu  d'vn  Eloge  cnProfe,iecon- 
facre  ce  Pocmc  funèbre  à  fa  mémoire.  L' Au- 
theur  de  ces  Eloges  François  l'a  traduit  ain- 
fy  du  Latin. 
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VRledofte*  Sommet  de  cefie  ville  antique,  *  Ceft 
Qui  du  noble  Paris  a  le  nom  magnifique,       ^ ^ 
D'vn  culte,  &  ivne  main  facrce  auxjm-  Bon- 
mortels,  co™j 
Nous  te  venons  yRpnfard,  ériger  des  Autels,  fi"  \c°* 

Afin  qucn  publiant  ta  louange  immortelle  obfc- 
fyous  facions  efclatter  ta  gloire,  &  nofire^ele.  roraîsô 
Si  nous  te  reuerons  du  ccrur  &  de  la  voix  funèbre 
Comme  le  grand  Démon  du  langage  François  i  ^  c  J on" 

Si  receuant  far  toy  les  faueurs  Je  Parnajje 
Nous  fentons  que  ta  pâme  efchaujfe  nofire  glace* 
Comme  l'Antiquité  celebroit  tous  les  ans 
Les  grands  Dieux  dont  la  mam  les  combloit  de  prefens, 
Qu'a  Bacchus,qu  aCeres  offrant  des  facrifices 
Elle  payoit  le  prix  de  leurs  fi*cre%  auftice$\ 
Ainji,  diuin  Ronfard,  tous  les  do  fie  s  Efprits 
Qui  font  de  tes  vertus  fi iuftement  épris, 
Chommant  par  leurs  beaux  vers  tafefie  folennelle, 
Immoleront  leur  Mu  fit  a  ta  Mufie  Eternelle, 
St  commençant  ta  vie  a  ton  fameux  berceau, 
Leur  feu  tefclairera  iufques  dans  le  tombeau. 

Ils  diront  qu'animé  de  l'efprit  de  ta  race 
Tu  vouas  ta  teunejje  au  grand  "Dieu  de  la  Thrace, 
Et  qu après  efchauffé  du  défit  des  beaux  arts 
Tu  préféras  le  calme  aux  tumultes  de  Mars; 
Que  paffant  de  la  Thract  aux  plaines  de  la  Grèce, 
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Tu  faims  FEtendart  des  Nymphes  de  Permejfe; 
Qu/lu  trauers  des  rochers  ,  des  antres,  &  des  bois$ 
Ou  l'on  n'auoit  point  veu  deveftiges  François, 
Sans  Maiftre  que  toy  feul,fans  guide  que  toj-mefme. 
Tu  parums  fur  vn  JMont  à  la  crouppefuprefmt 
Oh  des  faurs  £  Apollon  fauourant  les  douceurs 
Tu  comblas  ton  pays  des  threfors  des  neuf  Sœurs, 
Que  pour  recompenfer  tes  trauaux  &  tes  peines, 
Qui  te  firent  tarir  les  eaux  de  leurs  fontaines ,  # 
Ces  Nymphes  qui  taimoient  marchant  à  tes  cofte% 
Dans  les  Palais  des  Roys,  dans  les  bourgs  efcarte^ 
Ornèrent  a  tenuy  ta  Pompe  vénérable, 
Pour  y  faire  adorer  taprefence  adorable. 

De  mefme  an  au  retour  de  ÏAfire  fans  pareil 
Qui^dcrel'vniuers  de  fonlufire  vermeil,  . 
Les  Eftoiles  du  Ciel,  ces  pajles  luminaires, 
Cherchent  d'vn  pas  gliffant  leurs  vrottes  ordinaires, 
Et  cédant  a  ce  Roy  des  celefle s  flambeaux 
Tombent  du  front  des  Cteux  dedans  le  fein  des  eaux: 
Ain  fi  du  iour fatal  ey propice  a  la  France, 
Qujlie  ieut  mis  au  monde  &  beny  ta  naijjance* 
Ou  plujîofi  aie  ce  iour  que  d'vn  caur  généreux 
De  la  gloire  des  vers  tu  deuins  amoureux. 
Tous  ces  nobles  Efprits  qu  elle  exaltoit  naguère 
Perdirent  leur fpiendeur  auprès  de  ta  lumière, 
Et  demeurant  au  monde  interdits  &  confus 
Parurent  pleins  4e  honte,  ou  ne  parurent  plus*, 
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Sinon  pour  t'honnorer,  &  pour  faire  paraître  ^ 
Quils  rencontroient  entoy  leur  riual,  ty  leur  Maifire. 

Aufii  depuis  ce  temps ,  d'un  ton  mélodieux 
Tu  celelras  l'honneur  des  hommesj&  des  Dieux} 
Tantofl  bru  fiant  <£  amour,  pour  flatter  ton  mat  tire 
Tu  monjhras  les  beaux  vers  qu'Amour  te  fit  eferire; 
Puis  mariant  la  f*ble  auec  la  vérité, 
Tu  fondas  la  Nature  &*  fa  diuerfité; 
Tu  cherchas  des  effets  les  principes  è  les  caufis, 
Tu  dejcûuurif  aux  yeux  les  ejjencesdes  chofes, 
Et  portant  ton  courage  &  ton  vol  dans  les  Cteux 
Tu  pénétras  ainfi  iufqùau  throfne  des  Dieux. 
Snfin  pour  thonnorer  toy-mefme  en  ta  patrie. 
Oui  te  loue,  &  qui  t  aime  auec  Jdo latrie, 
D'vn  ûde  glorieux ,  d'vn  char  altère  d'or, 
TutraptT les  beaux  faits  du  vaillant  Fils  d'Hcftor, 
Et  tu  feeus  fi  bien  tort  d'entonner  la  trompette, 
Qu'on  croit  que  lelferosfoit  moins  que  le  Poète. 
Bref  comme  fi  le  Ciel,  &•  nos  heureux  deftius 
Suffent  reffufeité  les  Grecs,  ty  les  Latins, 
Jl  nefi point  de  futets  dont  le  Dieu  qui  t'infpire 
N%ait  animé  par  toy  la  Trompette,  ou  U  Lyre. 

Ejuages  verdoyants  que  Loire  de  fes  flots 
Agite  fans  effort  çy  baifè  fans  repos; 
St  toy  Temple  fameux,  dont  les  pointes  chenues 
Portent  l'heur  de  Satntl  Qofmc$&fon  nomiufquaux 

nuës, 

K  /'^Pfc  S  f  ij 
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Vafie  plaine s  de  Tours,  dont  les  riches  guère  es 
Parent  leur fein  fécond  des  threfors  de  Cens; 
Forefis  qui  pour  outr  feS'  diurnes  merueilles 
Change^ftes' mille  fous  vos  feuilles  en'  oreilles  y  s>\n  P[ 
Bergers  qui'  tranfpcrte^  des  charmes  de  fa  voùi 
Von9  çreuftes  dans  les  deux  jplufiojt  que  dans  les 
bois;  •  IW  '  •  1   v.r.  *V         *  •    »:.tk  xu\l\ 

Que  vous  ejlic%  contem  .quand  ce  puiffant  Génie 
Renouuelloit  pour  vous  fa  diurne  harmonie! 

Maiso,  que  tu  l'eftois,toy-  mefme  grand  Ronfard, 
Prodige- de  Nature,  £sr  miracle  de  l'art. 
Quand  IvsJVymphes  des  bois  ,  £7*  celles  des  lAontai- 
gnes3 

Te  fuiuoient  aux  Forefts ,  te  fuinoient  aux  Campai- 

Que  le  Dieu  des  Pafieurs,  rauy  des  tons  notmaux 
Qjt  acordoit  ta  Mufette  auec  fes  chalumeaux, 
Et  charme  des  accents  de  ta  voix  farts  ég*J& 
Abandonnoit  pour  toy  les  crouppesde  Mcnalel 
Ce  fut  lors  que  le  Ciel  dans  [on  rauiffement 
Tout  rapide  qu'il  efl  parut  fans  mouuement, 
Que  la  Terre  s'efmût  pour  nous  faire  conaiftre 
Laije  quelle fentit  de  tauoir donné l'efire. 
La  France  refpeéloit  ta  Mufe,  ty  fes  appas; 
La  Vrance  feulement  ne  les  refpeéloit  pas; 
Ces  peuples  généreux  qui  koiuent  la  Tamife, 
Cet  tllujhe  Climat  que  ÏAppennin  diuife3 
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Qfir' hommes  belliqueux  du  riuage  du  Khan 
Rejpccloicnt  de  tes  chants  le  ponuoir  fouuerain; 
Mffme  tnçacjpr,  Ie  Tyfe  t  *inA  1u*f«*  (Euphrate, 

^,'l'^^f5,fÇ#3^<^  HHe  ta  Mrf  ff  latte; 

Sainftc  race  dès  Dieux,  0*  leur  foin  le  plus  doux, 
Dieu  mefme  que  le  Ciel  fit  Xaifire  parmy'nou's' 
PouriènleU&aùfein  de  la  voûte  Empiree     '  '  '  ifi 
Dans  les  félicite^  cf  éternelle  dune; 
Ornement  immortel  des  Princes      des  Roys> 
jifire  refplendiffant  du  païs  Vandomois, 
Ctuoj  ique  les  ^ers  d'autruy  ftere-ç  à  ta  mémoire, 
ty'jdioutcnt  point  iefclat  au  luftre  de  ta  gloire,  1 
Qu'a  tes  propres  Efcritstu  doiues  ton  renom, 
J^ecoy  pourtant  ces  y  ers  confacrex.  a  ton  nom, 
Ainfi  qu'une  pieufc,(çr  légitime  ojfrande 
Que  toh  mérite  exige, &>  quil  faut  qu'on  te  rende  $  ^ 
Soit  quon  te  voye  encore  au  (entier  glorieux 
Quy  même  les  héros  dans  le  palais  des  Dieux,  0 
Soit  que  pour  te  loyer  de  tes  vertus  fuprcfmes 
Tu  fois  a  fis  au  rang  des  diuinite^  mefmes] 
S#  te  fouuienj  au  Ciel  des  chofes  dicy  bas, 
Si  nos  vers  ont  encor pour  toy  quelques  appas, ,  i;r».  . 
Si  tu  fais  cas  de  nous  qui  femmes  tes  ouvrages,. 
Garanty  nos  labeurs  de  iiniure  des  aagts. 
Enfin  pour  féconder  mes  deffems&  mes  vœux, 
Rends  comme  fin  obieft  ce  Poème  fameux-, 
€t  quand  ie  fuy  les  pas  de  ta  Muje  fublime, 
ffprit  du  grand  Ronfardjois  le  Dieu  qui  m'anime. 

Sf  iij  " 
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Ce  grand  Ronfard  ,  ce  fameux  Prince  des 
Poètes  François,  eut  la  taille  du  corps  haute 
&  droitte.  A  voir  l'éclat  &  labeautc  de  fou 
vifage ,  on  iugeoit  aifément  qu'il  auoit  l'a- 
mc  gencreufe,  ôc  que- fon  cfprit  cftoit  ani- 
me d'vne  ardante  vigueur  ,  &  cfclairc  de 
certaines  lumières  qui  ne  pouuoient  procé- 
der que  des  fauorables  influences  du  Ciel. 
Mais  comme  en  fa  ieunefle  il  auoir  eu  le 
corps  fore  &  robufte  ,  fes  longues  &  labo- 
rieufes  veilles  lafforblirent  de  telle  forte  fur 
le  déclin  de  (a  vie,  qu'il  s'eftonnoit  luy  mef- 
mc  de  fc  voir  fi  change.  Auffi  ne  paifa-til 
point  la  foixanticfme  année  de  fon  aage. 
Car  après  auoir  efté  long-temps  &  cruelle- 
ment tourmenté  des  gouttes,  il  rendit  enfin 
fon  Efprit  a  Dieu  ,  1  an  15S5-  &  fut  enterre 
en  Tvn  des  fauxbourgs  delà  ville  de  Tours, 
dans  1  Eglife  de  Sainft  Cofmc  dont  il  eftott 
Prieur, 
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LOVIS  DVRET. 

VOY  queiufques  icy  laFranceait 
produit  plufieurs  excellais  hommes 
dans  l'art  de  Médecine  ,  fi  eft  -  ce 
qu'a  peine sentrouuera-t'ilquclquvn  quel- 
le doibué  préférer  ,  voire  mefme  efgalcrà 
Louis  Duret.  Il  eftoit  pourucu  d'vnc  mé- 
moire fi  hcurcufcqu'ilfçauoit  par  cœur  tous 
les  beaux  endroits  dHipocrate,  dont  il  enri- 
chiffoit  fes  leçons  aucc  vnc  douceur ,  &  vne 
pureté  de  langage  mcrueilleufc.  Ce  qu'il  ac- 
eompagnoit  encore  d'vn  gefte  $c  d'vn  ton 
de  voix  extrêmement  agréables.  11  nafqmt 
aux  extremitezde  laBourgongne  ,  fur  les  li- 
mites de  la  Franche-Comté,  &  fut  enuoyc 
fort  iewnc  à  Paris  pour  y  faire  fes  Eftudes. 
Ce  fut  danscefte  ville,  la  plus  célèbre  &  la 
plus  fleuriflante  du  monde  ,  qu'ayant  trou- 
ué  vn  feiour  digne  de  la  grandeur  defon  ef- 
prit  ,  il  employa  toute  fa  vie  à  s'acquérir 
Tne  gloire  folide.  Mais  qui  l'eût  bien  efté 
d  auantage  a  l  aducnir  >s  il  nous  cufl  taifsé 
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des  marques  éternelles  de  fa  haute  érudi- 
tion, ic  veux  dire  s  il  euft  couronne  par  1 
quelque!  dodtes  eferits  ,  la  réputation  que 
fes  fréquentes  leçons,  &  fes  cures  admira-  à 
bles  luy  auoient  acquifes.   Apres  tout,  il  I 
{emble  qu'il  ait  voulu  recompenfer  le  peu 
de  foin  qu'il  a  pris  de  nous  laiffer  des  pro- 
ductions defon  efprit,  par  vnc  belle  &  nom- 
breufe  lignée.    En  effc<ft  il  laiffa  pluficurs 
Enfans,l'vn  defquelsfit  la mcfme fonction 
de  Ton  Pcre.  A  peine  ce  fils  eut  il  atteint 
les  premiers  ioursde  Ton  adolefcencc,  qu  il 
fe  refolut  de  donner  au  monde  quelque 
preuuc  de  la  bonté  de  fon  efprit.  Car  pre- 
nant a  tafchc  de  continuer  les  doûcs  Com- 
mentaires que  fon  Pere  auoit  commencez 
fur  les  Aphorifmes  d'Hipocratc,  non  feule- 
ment il  achcua  cét  ouuragc,  mais  il  prit  en- 
core le  foin  de  le  publier  pour  l'vtilité  pu- 
blique. Quant  aux  autres  Enfans  de  Louis 
Duret,ils  paruindrent  dans  les  charges  hon- 
norablcs  du  Parlement  &  de  la  Chambre 
des  Comptes,  où  ils  viuent  encore  a prefent 
aucc  vne  grande  réputation.    Leur  Pcre 
mourut  Tan  159*.  aagé  de  $9-  ans  #  d  vne 

mort 
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mort  vn  peu  aduancéc ,  mais  fort  tranqui- 
lc  j  &  ce  qui  cft  cligne  d Vn  grand  Médecin 
telle  qu'il  l  auoit  luy  mefmc  depuis  long- 
temps préueuc.  Auiïî  comme  il  fentit  ap- 
procher fon  heure  dernière  ,  après  auoir 
exalté  dans  vn  ample  &  dodte  difeours  la 
mifericorde&  la  bonté  de  Dieu  ,  pris  con- 
gé de  (à  femme ,  &  donné  la  bénédiction 
a  fes  Enfans ,  il  expira  aufli  doucement  que 
s'il  eût  pafsé  dans  vn  paififtle  Se  agréable 
fommeil.  Le  Prefidcnt  de  Cheury  qui  fc 
rend  tous  les  jours  digne  FilsdVn  fi  digne 
Pcre,  fouftient  encore  noblement  après  luy 
l'honneur  de  faFamille  &  de  fon  Nom. 
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ARNOVL  DV   FER  R  1ER. 

A  Fortune  n'a  peut-eftre  iamais 
monftic  plus  de  preuucsdefon 
inconftanec  qu'en  la  perfonne 
d'Arnoul  du  Fcrrict  Tholo- 
fain ,  l'vn  des  plus  fçauants  lu- 
rifconfultes  de*noftrc  temps.  De  profef- 
feur  en  Droiâ:  qu'il  cftoit  i\  paruint  à  vne 
charge  deConfeillcr,puis  dcPrefidcnt  aux 
Enqucftcs  du  Parlement  de  Paris.  Le  Roy 
qui  cognoiffoit  fa  rare  fuffifanec  ,  le  nom- 
ma pour  aflîftcr  de  fa  part  au  Concile  de 
Trente,  ou  il  fouftint  puiffamment  les  in- 
terefts  de  fon  Roy  ,  &  (à  dignité  propre. 
Apres  cela  ce  mefme  Piince  l'cnuoya  en 
Ambaffadc  à  Venifc,  où  il  traitta  les  plus 
grandes  affaires  du  Royaume  aucc  tantdcÊ 
clat  &  tant  de  fidélité,  qu'on  ne  peut  s'en 
imaginer  dauantage.  Mais  au  lieu  que 
ces  illuftres  employs  luy  debuoient  faire 
conceuoir  l'Efpcrance  d'vnc  haute  Fortune, 
&  qu'il  dcBuoit  enfin  recueillir  le  glorieux 
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fruiét  de  fcs  nobles  trauaux  ,  il  fc  vid 
ipcfmc  priué  de  fcs  gaiges  &c  de  fcs  appoin- 
temens  ordinaires  5  fi  bien  qu'ayant  contra- 
rié pluficurs  debtes  pou*  fouftenir  l'hon- 
neur de  fa  patrie,  il  fut  contraint  de  retour- 
ner en  France ,  où  il  ne  fut  pas  punftucl- 
lement  remboursé  de  la  iufte  &  neceflfatre 
dcfpcncc  qu'il  auoit  fai&c.  Mais  après  tout 
c  eftoit  poflTiblc  piuftoft  vn  effeét  du  mal- 
heur de  fon  pays,  que  de  fon  ingratitude. 
Car  il  retourna  d'Italie  en  vn  temps  auquel 
foubs  prétexte  du  bien  public  &  de  la  def- 
fenec  de  la  Religion  Catholique ,  ceux  qui 
debuoient  procurer  le  repos  de  la  France,  & 
la  feruir  le  plus  fidèlement,  eftoient  ceux  la 
mefmcs  qui  allumoicnt  &  qui  cntrctcnoicnt 
la  guerre  dans  fon  fein ,  &  qui  la  précipi- 
toient  dans  le  trouble  &  dans  la  miferc. 
Voyant  donc  que  le  bonheur  ne  refpondoit 
pas  a  fon  mérite ,  &  que  la  Cour  oubhoit 
fes  longs  ferniecs,  il  fc  retira  prés  de  la  per- 
fonne  de  Henry  de  Bourbon  qui  n  eftoit 
alors  que  Roy  de  Nauarrc  5  Prince  qui  ai- 
moit  les  Efprits  généreux  %  Se  qui  eftoit  le 

gtand  protecteur  de  la  vertu  affligée.  En 

Te  ij 
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cefte  qualité  il  ne  reccut  pas  feulement  aucc 
vn  fauorablc  accueil  ce  dodtc  &  vénérable 
vieillard,  mais  fçachant  la  réputation  que 
fa  haute  do<5trinc  luy  auoit  acquife ,  il  k 
voulut  encore  honnorer  de  la  charge  de 
fon  Garde  de  Sceaux.  Du  Fcrrier  commen- 
çoit  donc  defia  d'cfpcrcr  vne  vie  plus  dou- 
ce &  plus  heureufe  ,  lors  que  n'ayant  qu'a 
peine  exercé  quelques  iours  ccftc  nouuclle 
&  glorieufc  charge  ,  comme  fi  le  Ciel  l.uy 
euft  feulement  voulu  monftrer  l'entrée  dV 
ne  meilleure  Fortune ,  il  fc  vid  contraint 
de  payer  le  tribut  que  nous  debuons  tous  a 
la  mort.  Ce  qui  aduint  peu  d'années  aupa- 
rauant  que  ce  mefmc  Prince  Henry  deBour- 
bon  montait  fur  le  Thrôfne  de  la  Monarchie 
Françoife.  La  mort  de  cét  excellent  hom- 
me parut  véritablement  a  quelques  vns  fou- 
daine  &  précipitée  5  mais  ceux  qui  firent 
quelque  reflexion  fur  la  force  de  fonEfprit, 
&  fur  la  grandeur  de  fon  courage,  aduoiie- 
ieftt  bien-toft  qu'il  n  auoit  point  cité  fur- 
pris.  On  dit  de  ce  fage  vieillard,  que  quand 
il  partit  de  Vcnifc,  &  qu'il  s'y  fût  digac^ 
ment  acquitté  des  nobles  funâions  de  fdf 


\ 
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Ambaffadc,  il  dit  tout  haut  ,  qu'après  cet 
îlluftre  employ  fon  Efprit  eftoit  raflafié  de 
tous  les  honneurs  du  monde  ,  &  degoufté 
delà  vie  mcfme.  #Et  par  ce  difeours  il  fem- 
bloit  auoir  borné  toute  fon  ambition  dans 
Tcftenduc  d  vne  Republique,  fous  la  domi- 
nation de  laquelle  il  auoit  trouué  le  pre- 
mier degré  qui  conduit  à  la  gloire^  puis-que 
ceftoit  dans  lvniuerfité  de  Padouc  qu'il 
auoit  autresfois  donné  des  prcuucs  de  fa  ra- 
re fuflfifancc,  &  où  il  auoit  efte  hpnnorc  d 
tiltre  de  Dodleur  en  Droi6t ,  &  de  î 
de  feauant  lurifconfulte. 
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ANTOINE  NICOLAY. 

PRES  que  les  armes  Françoi- 
fes  curent  affuictty  le  Royaume 
de  Naplcs,  le  Roy  victorieux  iu- 
geant  bien  qu'vn  Eftat  qui  auoit 
efté  conquis  par  la  force  des  armes,  fc  deb- 
uoir  conferucr  par  la  vigueur  des  Loix  & 
de  lalufticc,  fe  refolut  d'eftablir  vn  Parle- 
ment dans  cefte  fameufe  contrée.  Et  pour 
luy  donner  vn  Chef  qui  fuft  digne  d'elle  & 
de  luy  ,  après  auoir  jette  les  yeux  fur  tous 
ceux  qui  eftoient  alors  en  réputation  dans  les 
charges  de  la  Robe  ,  enfin  il  fit  choix  de  la 
perfonne  de  Iean  Nicolay  defeendu  d  vnc 
noble  Famille  de  Proucnccj  &  Thonnora  du 
titre  defon  Chancelier  dans  ce  nouucau 
Royaume.  Mais  comme  les  chofes  du  mon- 
de font  fubiettes  aux  reuolutions,  il  fut  bien- 
toft  contraint  de  retourner  en  France,  où 
le  Roy  Louis  douziefme  recompenfa  d'a- 
bord fes  feruiecs  &  fon  mérite  d  vnc  charge 
de  Maiftre  des  Requeftes,&  puis  de  celle  de 
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premier  Prefidcnt  en  fa  Chambre  des  Com- 
ptes. Il  exerça  celle  grande  charge  pendant 
pluiieurs  années,  iufques  a  ce  qu  ellant  ap- 
pefanty  par  1  âge,  il  renonça  a  toutes  les  char- 
ges publiques,  &  nomma  pour  fucceffeur  a 
la  fienne  vn  de  fes  Enfans  que  l'on  appel- 
loit  Aimar  Nicolay.  Apres  cela  de  toutes 
les  Prouinccs  du  Royaume ,  il  choifit  le 
fein  delà  Prouencequi  cftoit  fon  pays,  pour 
y  paffer  en  repos  le  refte  de  fa  vie  5  fi  bien 
que  ce  fut  à  Saindt  Audcole  ,  petite  mais 
agréable  ville  fitucc  fur  le  Rhofne,  &c  l'an- 
cienne maifon  de  fes  Anccftrcs  qu  il  rendit 
à  Dieu  cet  cfprit  qui  auoit  en  mille  occa- 
fions  fi  vtilcmcnt  feruy  la  France.  De  cet 

m 

Aimar  Nicolay  nafquit  Antoine,  lequel 
ayant  exerçé  dignement  la  charge  de  fon  Pe- 
ic  l  cfpace  de  trente  quatre  ans ,  la  laiffa  à 
Iean  Nicolay  fon  Fils  qui  eftoitauparauant 
Maiftre  des  Requcftes,  &  qui  l'exerce  enco- 
re auiourd  huy  aucc  vnc  intégrité  nompa- 
reillc  pour  le  bien  de  fa  patrie  &  pourfaprot 
pre  gloire.  Veuille  le  Ciel  qu  il  continue 
long-temps  dans  la  fun&ion  de  cefte  gran- 
de charge,  &  que  fes  hautes  vertus  ne  (oient 
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pas  moins  exemplaires  a  la  pofteritc  ,  qu  el- 
les le  font  à  noftre  ficelé.  Ainfi  le  Ciel  veut 
que  l'on  ait  veu  dans  la  noble  Famille  des 
Nicolays,  vn  aduantage  que  l'on  void  rare- 
ment arriucr ,  voire  mefme  qui  neft  peut 
cftre  encore  iamais  arriué  en  France;  C'eft 
que  quatre  exccllens  hommes  de  fuitte  & 
du  mcfmc  nom ,  ont  pofTcdé  plus  d  vn  fie- 
cle  entier,  cefte  charge  fuprefme  en  fon  gen- 
re, &  l'vne  des  plus  honnorablcs  du  Royau- 
me. Au  refte  cet  Antoine  dont  ie  viens  de 
parler ,  fut  pourucu  de  pluficurs  rares  &  ex- 
cellentes qualitez.  Il  auoit  vn  iugement 
ferme  &  folide  en  toutes  chofes ,  vn  efprit 
infatigable  à  rendre  la  Iuftice,  vne  affe&ion 
incroyable  pour  elle,  vne  grauitc  digne  du 
premier  Magiftrat  d'vne  Cour  fouuerainc, 
aucc  vne  paflîon  merucilleufe  de  fcruirle  pu- 
blic^ de  sacquiter  de  fon  debuoir  aucc  au- 
tant de  fuffifance  que  definceritc.  De  forte 
qu'il  n'y  auoit  perfbnnc  en  France  qui  rc- 
cherchaft  plus  exactement  que  luy ,  ny  qui 
traittaft  auecplus  de  franchife,  de  Iuftice,  & 
de  fèuerité ,  ceux  qui  abufoient  du  mani- 
aient des  Finances  du  Roy  ,  &  qui  n'a- 
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uoient  pas  les  mains  nettes.  AuflUcs  Roys 
confiderant  moins  en  luy  la  grandeur  de  û 
charge  è  que  l 'intégrité  de  fon  Ame  ,  l'ap- 
pelloient  fouuent  dans  le  Confcil  dEftat, 
où  ils  luy  communiquoient  les  feercts  les 
plus  importans  du  Royaume.  Aucc  tou- 
tes ces  bonnes  qualités  &  tous  ces  fupref- 
mes  honneurs,  il  s'acquit  vnc  haute  eftime 
par  tout  le  monde,  &  vne  grande  authori- 
tc  paroiy  les  Cens  :Sc  afin  qu  il  ne  luy  man- 
quait rien  pour  l'eftabliffeincnt  d'vne  For- 
tune iblide,  les  grandes iichcfles  de  fonPc- 
re  ûc  de  fes  Ayeulx  innocemment  acquit, 
&  conferuées»  apportaient  encore  vn  grand 
luftrê  a  fa  vertu.  Son  Corps  eftoit  d'vne 
taille  haute  &  droite,  fon  vilagçeftoit  d'v- 
ne  couleur  vn  peu  pafle  &  deffaite  ,  qui  tef- 
moignoit  le  peu  de  fanté  quilauoit,  com- 
me ecluy  qui  eftoit  ordinairement  attaqué 
des  pointes  d'vne  cruelle  pleurefic  prouc- 
nant  d'vne  grande  abondance  de  fang.  Aucc 
toutes  ces  incommoditez  il  ne  laifla  pas  par 
le  moyen  d'vne  vie  fobre  &  réglée  de  par- 
uenir  iufqucs  a  1  âge  de  61.  ans.  11  mourut 

d  vn  flux  de  fang  le  6.  jour  de. May ,  1  an  de 
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noftre  falut  1597.  dans  la  maifon,  &  me£ 
me  entre  les  bras  de  P.  d'Amours  Con- 
feiller  de  la  Cour,  fon .intime  aipy  qu'il 
eftoit  aile' vifuer.  Peu  de  iours  auparauant 
il  auoit  aflifté  au  Confcil  du  Roy,  où  com- 
me il  eftoit  toufiours  porté  d  vn  zele  parti- 
culier, pour  le  bien  public  ,  il  parla  de  cer- 
taines affaires  importantes  a  lEftat  auec 
tant  de  contention  defprit,  que  l'on  creût 
que  le  grand  effort  qu  il  auoit  faiâ:  luy  auoit 
causé  cefte  mort  foudaine  ,  mais  gloricufc. 
11  fut  enterré  à  Paris  dans  TEglife  de  Sainft 
Medcric,  en  la  Chapelle  des  Baillcts  ,  illu- 
ftre  &  ancienne  Famille  de  Paris  5  de  laquel- 
le ce  généreux  Nicolay  eftoit  defeendu  du 
cofté  de  faMere.- 
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M AGDELEINE   NEPVEV,  ET 
CATHERINE  DES  ROCHES 
de  Poitiers ,  Mere  &  Fille. 

QV  E  je  trouuc  encore  doux  & 
agréable ,  le  fouuenir  de  cet  heu- 
reux temps  ,  auquel  Catherine 
des  Roches  ,  dode  Fille  d'vnc  do&c  Mè- 
re, me  rcccuoitfauorablcment  dans  fon  Ca- 
binet ,  &  m'honnoroit  de  fon  entretien! 
Certes  comme  il  n'y  auoit  pas  vn  fçauant 
homme  qui  ne  fuft  alors  rauy  d'admiration 
de  voir  la  Mere  inftruire  la  fille,  &  luy  par- 
ler de  toutes  les  feienecs  aucc  autant  de  fuf- 
fifanec  que  de  facilité  ,  il  n'y  en  auoit  aufli 
pas  vn  qui  ne  fuft  tranfportc  d'aife,  lorsque 
cefte  belle  &  vertueufe  Fille  sexerçoit  a  re- 
citer les  beaux  vers  de  fa  Mere,  &  les  fiens 
propres  5  ce  qu  elle  faifoit  aucc  tant  de  grâ- 
ce,qu'elle  gaignoit  infcnfiblement  les  coeurs 
de  tous  ceux  qui  l'cfcoutoient.  En  effe& 
la  maifon  de  ces  deux  illuftres  Dames  cftoit 
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à  Poitiers  ,  vnc  Académie  d'honneur,  ou 
fe  trouuoient  tous  les  iours  plufieurs  excel- 
lents hommes  ,  ôc  où  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeflion  des  belles  lettres  cftoient 
receus  aucc  careffe  ,  &  auecque  joye.  Et 
Ion  peut  dire  en  vérité ,  que  pas  vn  n'y 
cftoit  introduit  pour  dofte  &  pour  poly 
qu'il  fuft  ,  qu'il  n'en  fortift  auec  plus  de  do. 
ftrine  &  plus  de  politeffe.  On  voyoit  civ- 
corefur  le  vifage  de  la  Merc  plufieurs  mar- 
ques de  l'efclattante  beauté  quautresfois 
elle  auoit  eue  ,  comme  fur  le  vifage  de  la 
Fille  on  voyoit  vne  viue  fleur  de  beauté 
naifTante,  où  pluftoft  la  beauté  mcfmc  en  fon 
Throfne,  auec  toute  la  fplendeur  qui  la  peut 
rendre  adorable.  Mais  il  y  auoit  entre  el- 
les vne  fi  grande  vnion  de  coeurs  ,  &  de 
volontez>&  vnc  affcdtion  mutuelle  fi  puif- 
faute  &  fi  forte  ,qu  elles  difoient  hautement 
qu'il  neftoit  pas  au  pouuoir  de  la  Mort 
mefme  de  les  feparer  iamais  l'vnc  de  1  autre. 
Ccftc  innocente  &  légitime  affeftion  fut 
caufe  qucncoje  qu'vn  nombre  infiny 
d'honneftes  hommes  de  toutes  conditions , 
ptilïent  à  l'cnuy  le  foin  de  rechercher  en 
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mariage  ccftc  excellente  Fille ,  elle  ne  pût 
iamais  fe  refoudre  à  quitter  fa  Mcrcrfi-bien 
qu  elles  vcfquirent  toufiours  cnfcmblc  iuf- 
ques  en  l'an  1557.  Ce  fut  lors  que  la  Pcfte 
qui  regnoic  furieufement  à  Poiéticrs  les 
arraquant  toutes  deux  en  vn  mefme  jour, 
efteignit  auiïï  en  vn  mefme  jour  les  deux 
lumières  de  noftre  pays ,  voire  mefme  de 
toute  la  France.  Ainfi  Ton  ne  doibt  pas 
trouucr  cftrangefi  pendant  qu'elles  ont  vcf- 
cu  ,  leurs  vertus  ont  gaigné  le  coeur  & 
iaffc<5tion  de  tant  de  braucs  hommes,  puis 
que  la  mort  mefme  toute  fourde  &  toute 
inexorable  qu  elle  cft,  n'a  peu  refifter  aux 
ardans  &  nobles  defirs  de  ces  deux  gencreu- 
fes  Dames,  qui  ne  fouhaittoient  rien  plus 
paflîonncment  que  de  viurc  &  de  mourir  en- 
femble. 
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IACQVES  MANGOT. 

E  S  deux  forts  liens ,  qui  ren- 
dent les  hommes  de  mefme  pa- 
trie &  de  mefme  fàng,  me  pref- 
fent  de  confàcrer  vn  iufte  Eloge 
à  Iacques  Mangot  ,  qui  a  cfté  l'vn  des  plus 
grands  ornemens  de  fon  fiecle.  Et  quoy  que 
l'on  puifife  dire  véritablement  que  Paris  ait 
cfté  le  lieu  de  fa  naiflance  ,  fi  eft-ce  que  no- 
fhe  ville  de  Loudun  fc  glorifie  auec  raifbn 
d'auoir  faiâ:  naiilre  fes  Anccftrcs,  &  dcleur 
auoir  feruy  de  berceau.  Son  Pcrc  qui  eftoie 
vn  excellent  homme  cfgallement  affc&ion- 
né  au  cuire  d'Apollon  ,  &  de  Themis ,  Se 
qucleftudc  des  loix,&  des  belles  lettres  auoit 
introduis  dans  leurs  plus  facrez  myfteres, 
fe  nommoit  Claude  Mangot.  La  crainte 
qu'il  eut  de  languir  dans  les  ténèbres  &  dans 
l'oifiueté  ,  le  folicita  puiffamment  d'aban- 
donner le  petit  ficgc  de  Loudun  ,  &  de  ve- 
nir cfclattcr  dans  le  fameux  barreau  du  Par- 
lement de  Paris ,  où  en  effed  il  vefquit  vn 
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long  aage  auec  vnc  grande  réputation  d  E- 
loquencc,  &  où  il  acquit  mefme  de  gran- 
des ri  cheffes.  Mais  le  plus  noble  auantage 
qu'il  eue  de  la  Fortune,  ce  fut  d'auoir  des 
fils  dignes  de  luy  ,  l'vn  defquels  eft  Claude 
Mangot  qui  fouflient  éminemment  au-- 
iourd'huy  la  fuprefme  dignité  de  Garde 
des  Sceaux  de  France,  &  l'autre  fut  Iacqucs 
Mangot  qui  fit  conceuoir  de  fi  hautes  efpc- 
xances  de  fon  mérite,  que  s'il  eût  vefeu 
plus  long-temps ,  on  peut  dire  fans  le  flatter 
qu  a  peine  la  France  eût  eue  aucun  efpric 
comparable  au  lien.  Car  qui  eft  ce  qui  a 
iamais  joint  à  la  feience  de  Tvn  &  de  l'au- 
tre Droift  plus  de  cognoilfances  des  arts  &: 
des  belles  lettres  /Qui  cft-ce  qui  a  jamais 
paru  plus  éloquent  en  fes  difeours,  plus  fin. 
ccre  &  plus  iufte  dans  l'exercice  de  fa  char- 
ge^ plus  modéré  dans  toutes  les  actions 
de  fa  vie  /  Certes  encore  que  fumant  la  pra- 
tique ordinaire  des  bonnes  &  riches  Fa- 
milles de  Paris,  le  crédit  &  les  grands  biens 
de  fon  Père  Truffent  peu  d  abord  efleuer 
dans  les  plus,  hautes  charges  de  la  Robe ,  fi 
cft-cc  que  fa  prudence  &  fa  modeftie  furent 
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telles,  qu'il  n'y  voulut  iamais  afpircr  quau- 
parauant  il  n'euft  fortifié  Ton  Efprit  &  fbn 
jugement,  qu'il  auoit  naturellement  bons, 
par  l'vfage &  pat  l'exercice  de  la plaidoirie. 
Ce  qu'il  pratiqua  long-temps  au  grand  con- 
tentement du  public  &  des  particuliers. 
Dés  qu'il  eut  atteint  1  âge  d  homme,  il  fut 
pourucu  d'vnc  charge  de  Maiftrc  des  Rc- 
queftes ,  &  bien-toft  après  honnorc  par  ie 
Roy  de  1  Office  de  Procureur  General  en  fi 

0 

Chambre  des  Comptes.  Entre  les  fruiûs 
qu'il  recueillit  de  ce  dernier  fie  magnifique 
cmploy  ,  c  eft  que  non  feulement  par  le 
moyen  des  Regiftres  de  cefte  illuftre  Com- 
pagnie, qu'il  auoit  la  liberté  de  feuilleter  en 
tout  temps  &  en  toute  forte  d  occafions, 
mais  encore  que  par  la  communication  de 
tant  d'hommes  fages  fie  expérimentez,  dont 
cefte  Chambre  fouucraine  eft  composée, il 
fe  rendoit  tous  les  iours  plus  capable  dans 
la  cognoifTancc  des  chofes  qui  concernent 
la  grandeur  de  l'Eftat  &  de  la  Couronne  de 
France.  Ce  qui  luy  (cruit  infiniment  pour 
le  faire  paroiftre  auec  cfclat  dans  cefte  gran- 
de charge  d  Aduocat  General  au  Parlement 

de 
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de  Paris ,  en  laquelle  il  fut  depuis  appelle. 
Mais  le  Deftin  s'eftant  ouucrtement  decla* 
ré  l'cnnemy  de  fa  gloire  nailTante,  lcmpcf- 
chad'y  produire  long-temps  les  belles  a&ios 
qu'il  auoit  méditées.  Car  vnc  fieburc  con- 
tinue l'ayant  fuipris  fur  la  fin  del'Automne 
de  Tan  1587.  condamna  cefte  éloquente 
bouche  à  vn  éternel  filcncc.  Ce  qui  fut 
d'autant  plus  fenfible  a  cet  augufte  Sénat, 
que  ce  rare  homme  n'auoit  qu'à  peine  at- 
teint l  âge  de  trente  cinq  ans.  Iacqucs  Fayc 
d'Efpefiequi  n'eftoit  pas  moins  fon  Collè- 
gue dans  la  pratique  des  vertus ,  que  dans 
l'exercice  d'vne  mefmc  charge,  &  que  fa  fi- 
délité enuers  fon  pays  &  enuers  fon  Prince 
efleua  depuis  fur  le  fuprefme  tribunal  de  la 
Iufticc,  loua  publiquement  noftreMangot 
deuant  ces  grands  Magiftrats  qui  lauoient 
tant  de  fois  oiiy  parler  aucc  admiration. 
Car  comme  c'eft  vne  couftumeobfcrucedc 
tout  temps  i  qu'aux  ouucrtures  du  Parle* 
ment,  l  Aduocat  du  Roy  excite  par  quel- 
que viueremonftranoclcs  autres  Aduocats 
a  fouftenir  aucc  honneur  la  dignité  de  leurs 
charges,  d*EfpciTe  creût  qu'il  n'y  auoit  rien 
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de  plus  capable  de  les  porter  au  bien ,  que 
de  leur  propofer  lilluftre  exemple  d'vn  fi 
grand  perfonnage.  AuflG  eut  il  pour  foccef- 
îeurs  dans  ce  fameux  cmploy  quatre  hom- 
mes >  de  qui  la  doârine ,  l'Eloquence ,  &  la 
vertu,  les  combleront  toujours  dVnc gloi- 
re immortelle.  Chacun  cognoift  aflfez  que 
ie  parle  icy  d'Antoine  Seguier ,  de  Simon 
Marion ,  de  Claude  le  Brct ,  &  de  lacques 
Talon  qui  vit,  &  qui  exerce  encore  auiour- 
d'huy  trej-dignement  cefte  noble  charge. 
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EL  I  E    V  INET. 

E  L  V  Y-cy  nafquit  enOCain- 
tongc  au  bourg  de  Vincc  ficué 
i  dans  la  pleine  de  Baibezieux. 
Il  employa  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  aage  à  inftruire  la 
Ieuncffe  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Et 
quoy  que  la  réputation  de  fa  rare  do&rinc 
l  euft  fai&appcllcr  par  Ican  III.  Roy  de  Por- 
tugal pour  reftablir  le  fameux  Collège  de 
Conymbrcauec  ces  cxccllens  hômes,Grou- 
chy ,  Buchanan ,  &  quelques  autres ,  fi  cft- 
ce  qu'il  ne  demeura  pas  long- temps  hors  de 
France.  L  ardant  defir  qu'il  auoit  de  feruir 
fon  pays,  le  fit  bien-toft  retourner  à  Bor- 
deaux ,  où  iUrcceut  aucc  plaifir  la  condui- 
te &  le  Gouuernemcnt  du  Collège  d'Aqui- 
taine $  fi  bien  qu'ayant  repris  fa  première 
forme  de  viure,  &  fes  premières  eftudcs,  il 
continua  cet  rttercice  iufques  à  vnc  extref- 
mc  vieillcffe.  Il  compofa  ,  &  publia  plu- 
fieursliurcs  fort  vtiles  au  public  5  Car  foit 
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que  l'en  vienne  a  confiderer  ceux  dont  il 
obligea  les  amateurs  des  lettres  humaines, 
comme  ces  doâes  &  amples  commentaires 
fur  les  Poèmes  d'Aufone  5  foit  ce  qu'il  a 
faicl  <kns  les  Mathématiques  ,  comme  (es 
verfions  d'Euclidc  *  foit  qu'on  life  ce  que  la 
viuacité  de  fon  Efprit  luy  a  fuggerc  dans 
l'Arithmétique,  &  dans  la  Géométrie,  on 
ne  rendra  pas  a  ce  dodtc  perfonnage  ce  que 
1  on  luy  doibt,  fi  on  ne  luy  donne  vne  hau- 
te approbation,  &  de  fuprcfmes  louanges.  Il 
mourut  a  1  agedeso.ans,lc  12.  jour  de  Ium 
de  cède  mefme  année  ,  que  la  fameufe  Ba- 
taille de  Courras,  ôc  la  deffaitede  larmcc 
des  Reiftres ,  rendent  fi  mémorable  dans  nos 
Hiftoires.  Ce  qui  aduint  l'an  1587. 
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GERMAIN  VAILLANT 
de  Pimpont. 

R  LE  A  N  S  fepeut  glorifier  aucc 
raifon  d'auoir  produit  cet  hom- 
me llluftrc.  Il  eftoit  encore  fort 
jeune  lors  qu'on  le  fit  venir  à  la 
Cour,  &  qu'on  leprefentaau  Roy  François 
premier.  Ce  Prince  qui  elloit  fçauant  ;  & 
qui  aimoitaucc  paffion  ceux  qui  lcfloicnr, 
l'ayant  oùy  difeourir  vn  jour  a  fa  table,  qui 
cftoit  ordinairement  enuirennec  des  plus 
doctes  hommes  de  ion  ficelé ,  conecût  vne 
lî  bonne  opinion  de  fa  fuffîfiincc  ,  ou  plu- 
ftoft  augmenta  fi  bien  la  créance  qu'il  en 
auoit  conecuë,  qu'il  le  loua  hautement  de- 
uant  toute  la  Cour ,  qui  ne  put  aulli  s'em- 
pefcher  de  le  louer  alenuy.  Ce  noble  & 
puiflfant  eguillon  de  gloire  follicita  telle- 
ment ce  bel  Efp rit  de  pourfuiure  auec  ardeur 
ce  qu  il  auoit  fi  heureufement  commencé, 
que  rien  ne  le  pût  jamais  diuertir  de  l'a- 
greable  commerce  qu'il  auoit  auec^lcs  Mu- 
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fes.  Ny  fa  charge  de  Confeiller  au  Parle- 
ment, ny  les  employs  honnorables  qu'il  eût 
tant  dedans  que  dehors  te  Royaume  ,  ny 
mefme  VEuefché  d'Orlcans,dont  la  dignité 
luy  fut  conférée  fur  fes  vieux  jours  $  toutes 
ces  funétionsdif-ic,n  empefchercnt ,  ny  ne 
refroidirent  jamais  en  luy  cefte  noble  &  iu- 
fte  paffion  qu'il  auoit  pour  l'eftudc.  Sor 
cfprit  cftoit  li  fertile  &  fi  propre  aux  feien- 
ccs,qu  cn  mcfmc  temps  fans  s'incommoder 
il  les  embraffoit  toutes  cnfemble  pour  dif- 
férentes quelles  fuflent.  11  compofa  plu- 
fieurs  ouuragcs,  la  plufpart  dcfquels  il  vid 
périr  luy  mefmcdcuant  fcs  yeux  par  l'imurc 
du  temps  &  par  le  defordre  des  guerres  ciui- 
les.   Entre  ceux  qui  fe  font  guarantis  de 
ce  funefte  naufrage ,  &  qui  nous  font  rc- 
ftez ,  (a  nouucllc  méthode  de  commenter  & 
d  expliquer  Virgile,  non  feulement  pat  des 
notes  &:  par  de  diuerfes  leçons  ou  fcholics, 
mais  encore  par  vnc  cxaâc  &  foigneufe 
conférence  des  paffages  Grecs  aucc  les  La- 
tins ,  cft  fans  doubte  admirable  ,  &  a  ic  ne 
fçay  quoy  de  grand  &  de  laborieux,  puis 
qu'il  prefendoit  iuftement  par  là  dcfclaircir 


HOMMES  ILLVSTRËS.Liv.III.  3>î 
les  vers  les  plus  obfcurs  de  ce  diuin  Poète. 
Auffi  comme  il  auoit  vne  parfaite  cognoif- 
fance  de  tous  ces  grands  Génies  qui  ont  cf- 
crit  en  l'vne  &  en  l'autre  langue  5  depuis  fa 
plus  tendre  icunefle,  iufques  a  la  fin  de  fon 
aage,  Virgile  fut  toufiours  fes  plus  chères 
delices.  Il  limitoit  dans  fes  eferits  autant 
qu'il  luy  cftoit  poffible  5  &  bien  que  fon  fti- 
le  foit  quelquesfois  tellement  ferre, qu'il  en 
paroiffe  obfcur,  le  poids  &  la  grauitedefes 
fentences,  &  de  fes  forts  raifbnnemens  ne 
laifferent  pas  pourtant  de  chatouiller  les  de- 
ttes oreilles  de  fon  fiecle.  Nous  lifons  en- 
core de  luy  vn  Poëme  qu'il  compote  delà 
forte,  Tannée  qui  précéda  celle  de  1  horrible 
parricide  commis  en  la  petfonne  fàcréc  du 
Roy  Henry  III.  Ce  fut  là  que^c  Do(ftc& 
vigoureux  Ppcte ,  quoy  qu'il  fuft  alors  en 
fa  foixante  dixiefmc  année  ,  profetifa  cefte 
furieufe  Tcmpefte  qui  menaçoit  la  France, 
&  mefmc  que  par  aduance  il  rcfpandit  des 
larmes  fur  l'ellat  déplorable  de  nos  affaires. 
Et  comme  fi  fa  voix  eût  efte  vne  voix  de 
Cygne,  il  mourut  bien-toft  après  à  Mcun 
fur  Loire,  petite  ville  de  fon  Diocefe. 
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IE  AN  DE   LA  xGVESLE. 

L  cft  aise  de  voir  par  l'exemple 
mémorable  de  cét  excellent  hom- 
me, combien  fe  trompent  lourde- 
ment ceux  qui  s'imaginent  que  les  exerci- 
ces de  la  paix ,  comme  font  les  arts  &:  les 
feiences ,  ne  conuiennent  pas  fi-bien  que  le 
meftier  de  la  guerre  à  des  hommes  qui  ont 
pris  naiflfance  d'vne  Famille  illuftre  dans  les 
armes,  &  d'vne  race  de  Cheualicrs.  Celuy 
cy  nafquit  en  Auuergnc.  Son  Pere  qui  fc 
nommoit  François  de  la  Guefle  eftoit  vn 
Cheualicr  ,  forty  de  l  vne  des  plus  nobles 
maifonsde^  Prouinccd'Auuergnc,  de  la- 
quelle mefinc  il  eftoit  gouuerneur.  Il  eut 
deux  Fils,  l'aimé  dcfquels  fc  nommoit  An- 
toine ,  &  le  puifné  Ican  de  la  Guefle  dont 
nous  parlons.  Son  Pere  prit  vn  grand  foin 
de  le  faire  inftruire  dans  les  bonnes  lettres, 
tant  en  France  qu'en  Italie  ,  a  deflein  de  le 
confocrer  vn  jour  à  l'Eglifc.  Mais  Antoine 

eflant  mort  auant  le  temps ,  &  fon  Pere 

voyant 
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voyant  qu'à  laduenir  toute  l'efpcrancc  de 
fa  noble  Famille  confiftoit  en  la  perfonne 
de  Ican  fon  puifnc,  ccfageôc  expérimente 
vieillard  fouhaitta  qu'il  renonçaftau  deffein 
de  viurc  en  vn  perpétuel  celibat,&  l'cxhor- 
tantdc  perfeucrer  dans  l  cftudc  des  bonnes 
lettres  le  fit  reccuoir  Confeiller  au  Parle- 
ment de  Paris.  Ce  fut  là  que  ce  ieunc  & 
nouuel  ornement  de  la  Robe  fit  paroiftre 
d  abord  vnc  grande  force  d  cfprit,  vnc  vi- 
gilance incomparable ,  vnc  foy  fincerc ,  vnc 
probi  té  mer  ucillcufe ,  &  toutes  les  autres  ver- 
tus ncccffaircs  a  ceux  quifc  propofent  d'en- 
trer dans  les  grandes  charges.  Auflî  la 
Roync  Merc  Catherine  de  Mcdicis  admi- 
rant cri  la  perfonne  du  Fils  de  l  vn  de  fes 
anciens  Officiers  &  Scruiteurs  ,  tant  de 
bonnes  &  de  rares  qualitcz ,  le  iugea  digne 
de  plus  grands  employs  que  de  ceux  qu'il 
auoit,  &  le  creût  capable  de  traitter  les  plus 
importantes  affaires  du  Royaume.  Ainfi  le 
feu  des  guerres Ciuîles  fe  r'alumant  parmy 
nous  de  jour  en  jour ,  noftre  la  Gucflc  par 
1  exprès  commandement  du  Roy,  confom* 
ma  la  plus  noble  partie  de  fon  aage  en  plu- 
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fieurs  voyages  qu'il  fit  prcfque  par  toutes 
les  Prouînces  de  France,  ôc  en  pluficurs né- 
gociations, dont  il  s  acquitta  fi  dignement, 
que  Ton  peut  dire  que  ce  fut  par  fes  foins 
&  par  fa  fidélité  que  la  Guyenne  ,  la  Nor- 
mandie, h  Bourgongnc,  ôc  plufieurs  autres 
Prouinces  rebelles  r  entrèrent  de  temps  en 
temps  en  leur  debuoir ,  &  goufterent  fina- 
lement les  douceurs  de  la  paix.  11  exerça 
pendant  quelques  années  la  charge  de  pre- 
mier Prcfident  au  Parlement  de  Bourgon- 
gnc où  fes  mérites  l'auoient  appelle  $  &  il 
l'eût  encore  exercée  plus  long-temps,  fi  après 
la  mort  de  Gilles  Bourdin  Procureur  Gene- 
ral ,  le  Roy  Charles  IX.  n'euft  jette  les  yeux 
deffusluy,  &  n'euft  faiâ:  choix  de  faperfon- 
ne  pour  le  mettre  en  la  place  du  deffuntt. 
Ce  qui  fe  fit  au  grand  regret  de  toute  la 
Bourgongne,  laquelle  du  commun  confen- 
tement  de  fes  Eftats ,  enuoya  des  Députez 
vers  le  Roy  pour  fupplier  tres-humblemcnt 
£l  Majcfté  de  luy  rendre  fon  premier  Prcfi- 
dent. Cette  prière  fut  pourtant  inutile,  puit 
que  le  Roy  en  auoit  autrement  ordonne. 
Mais  comme  ce  grand  pcifonnage  fut  hon- 
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norc  des  bonnes  grâces  du  Roy  Charles  IX. 
fon  fucceffeur  ,&  fon  Frère  Henry  III.  ne 
l'eut  pas  en  moindre  considération.  Car  ce 
flit  par  la  bonté  de  ce  Prince ,  &  par  fon 
vouloir  abfolu,  quelcan  delà  Gucfleccda 
fa  charge  de  Procureur  General  à  Iacqucs 
de  la  Gueflc  fon  Fils  aifné,  de  qui  le  bel  cf- 
prit  &  la  dodhine  profonde  l'en  rendoient 
extrêmement  digne,  &  que  quant  a  luy,  il 
fc  vid  efleue  a  cefte  haute  dignité  de  Prefi- 
dent  au  Mortier  dans  le  Parlement  de  Paris. 
Ainfiil  couronna  la  gloire  de  fa  Maifon  par 
ces  deux  belles  &  hautes  dignitez  du  Tem- 
ple de  la  Iufticc.  Quelques  temps  aprci, 
s'efleua  dans  la  France  cefte  furieufe  tem- 
pefte  des  Barricades ,  &  cefte  infâme  &  fu- 
nefte  rcuoltc  de  Paris,  qui  contraignit  le 
Roy  de  fortir  fccrcttcmcnt  de  Paris  mefinc, 
&  de  fon  Chafteau  du  Louure,  pour  fc  ré- 
fugier à  Chartres.  Le  Parlement  quinepût* 
fouffrir  cet  outrage  &  cefte  indignité  fai&c 
à  fon  Roy  par  la  fureur  d'vn  Peuple  rebel- 
le, creût  qu'il  cftoit  de  fon  debuoir  d'en 
tefinoigner  du  rc(fentimcnt.  A  cét  effeâ: 
fçachant  bien  que  la  perfonne  du  Prcfidcnt 
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de  la  Gucflc  n'eftoit  point  fufpeâc  au  Roy, 
&  qu'il  auoit  toufiourscu  fes  feruiecs  agréa- 
bles, le  choifit  entre  les  autres,  &  le  députa 
vers  fa  Maicfté pour  lafleurcr  de  fa  fidélité 
à  fon  feruke  ,  &  pour  reccuoir  fes  ordres 
dans  cette  occafion  déplorable.  Mais  le 
mauuaisGcnie  de  la  France  cmpcfcha  pour 
l'heure  que  te  Roy  ne  donnait  toutela  créan- 
ce qu'il  debuoit  aux  généreux  &  falutaircs 
confeilsquece  fidèle  Seruiceurdonnoi  ta  fon 
Maiftrc.  Certes  fi  dés  lors  ils  euffent  efte 
receus  &  exécutez,  ienefaypoint  de  doute 
que  toute  la  racine  des  guerre?  Ciuiles  n'eût 
efte  coupée,  &  que  ce  Royaume  ne  fe  fuft 
guaranty  de  cét  abyfme  de  malheurs  cf- 
pouuentablcs  où  il  tomba  depuis.  Comme 
noftrc  la  Gucflc  fe  fut  punduellemcnt  ac- 
quitté de  cefte  grande  &  difficile  commif- 
fion,  il  fe  retira  dans  fa  Maifon  du  Laureau 
•tnBeaufse  près  de  h  ville  d'Efpernay  >  feu- 
lement a defTein  des  y  repofcr,&  de  s'y  diucr- 
tir  quelque  temps.  Mais  en  effedt  ce  fut  vn 
trait  de  fa  bonne  Fortune.  Car  qu'eft  ccqui 
luy  pouuoit  arriucr  de  plus  fauorable,  tant 
pour  fon  reposque  pour  fa  rcputatiôpropre, 


HOMMES  ILLVSTRES.Liy.III.357 
que  d'eftrc  forty  fi  a  propos  dvnc  ville  fa- 
£tieufe,  laquelle  peu  de  jours  après  fccoiïa 
honteufement  le  joug  de  l'obeifTance  qu'el- 
le debuoit  à  fon  Prince  légitime  >  Auec 
tout  cela  cet  excellent  homme  ne  jouît  pas 
long-temps  de  la  douceur  &  de  la  tranquil- 
lité d'vn  fi  agréable  fejour.  Car  peu  de  mois 
après  tefte  heureufe  rctraitte,  il  y  mourut  en 
fon  année  Climateriquc,  &  fut  enterré  das 
vne  Chapelle  que  fa  Femme  &  fes  Enfans^ 
y  firent  baftir  en  fon  nom,  pour  marque  éter- 
nelle de  fà  vertu,  &  dc^eur  pieté.  La  Fem- 
me qu'il  auoit  cfpouscc  cftoit  d  vnc  ancien- 
ne Famille  de  Beaufsc ,  illuflre  par  fa  propre 
Noblcffe,  &  par  fes  grandes  alliances.  Ce 
fut  de  cefte  vcrtucufeDame  qu  il  eût  cinq 
Enfans  maflcs>  l  aifné  defquels  fut  Iacques 
delà  Gucflc  plus  fameux  encore  par  fes  hau- 
tes vertus  que  par  (a  charge  de  Procureur 
General  $  en  laquelle  luy  fucceda  d'abord 
Nicolas  de  Bellieurcqui  pour  monter  a  ce 
haut  degré  de  Prefident  au  Mortier ,  la  laifia 
depuis  à  Mathieu  Molé  qui  l'exerce  encore 
aprefent  auec  toutes  les  louanges  &  toutes 

les  acclamations  qu'il  mérite.  Le  fécond 
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de  fcs  Enfans  fut  François  Arçhcucfque  de 
Toursjlc  troificfmc  &  le  quatricfme  Ale- 
xandre, &  Iean  de  la  Guefle,  qui  fe  font  fi- 
gnalez  dans  toutes  les  occafions  de  la  guer- 
re. Mais  comme  ces  quatre  Enfans  vuient 
encore  auiourdhuy  aucc  beaucoup  d  hon- 
neur ,  il  y  a  long-temps  que  la  mort  a  rauy 
le  cinquiefmc  qui  fc  nommoit  Ch'arles, 
puis  qu'il  fut  tué  des  1  an  H93.  au  Siège  de 
Dreux, où  il  rendit  en  combatant  pour  fon 
Roy  de  mcmorablespreuues  de  fa  valeur  & 
de  fon  courage.  Olrdit  de  luy  qu'il  n'y  en 
auoit  pas  vn  de  fon  temps,  ny  de  fa  condi- 
tion qui  feeuft  mieux  l'art  de  tempérer  4a  ru- 
de &  fafcheufe  feucrité  de  Mars  ,  par  vne 
conuerfàtion  douce  &  affable  ,  ny  mcfmc 
qui  ioignift  tant  de  cognoiffances  des  bon- 
nes lettres,  auec  tant  d'expériences  militai- 
res. 
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IEAN  ESTIENNE  DVRAJNT  Y. 

OMMENT  cft-cc  qu'il  faut  que 
ie  te  nomme  icy ,  6  ville  de  Tho- 
lofc  ?  T  appellera)' -ic  heureufe, 
ou  miferable?Toy  qui  te  vantes  & 
qui  te  glorifies  auec  raifon  d  eftrele  lieu  na~ 
tal  d'vn  fi  grand  homme  ,  n  eft-ce  pas  vne 
tache  éternelle  à  ta  réputation,  d  auoir  affou- 
uy  ta  fureur  fur  vne  vie  qui  te  debuoit  eftrc 
fi  precieufe  ?  Mais  pour  ne  point  offencer 
ceux  de  qui  la  vertu  na  point  de  part  à  ce 
lafche  crime,  n'eft-t'il  pas  bien  croyable  que 
ce  Peuple  fadtieux  que  tu  nourris  dans  ton 
fein ,  quelque  prétexte  qu'il  ait  eu  de  foufte- 
nir  le  party  de  la  Religion  Catholique,  n'a 
Jamais  eu  d'autre  intention  quede  fc  defTairc 
de  tes  meilleurs  Citoyens ,  &  de  iYmer  le 
defordre  &la  confulion  dans  ce  Royaume? 
En  effcdl  parmy  cette  diuifion  d'cfpri  ts  & 
de  volontez,  la  France  a  relie  iamais  veu 
pas  vn  desfiens  qui  ait  fouftenu  auec  plus 
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de  confiance  &  de  courage  la  vraye  Reli- 
gion de  nos  Pcrcs ,  &  qui  ait  contribué  plus 
de  foins  &  plus  de  trauaux  a  lefpandre  & 
a  la  faire  fleurir  partout ,  que  ce  grand  hom- 
me dont  ie  parle  ?  En  veux  tu  des  preuue* 
certaines  ?  pren  feulement  la  peine  de  con- 
fultcr  ce  fameux  ouurage  des  Couftumes  Ce 
des  Cérémonies  de  l'Eglife , qu'il  compofa 
aucc  autant  de  zele  que  de  doâxinc.  Ou- 
urage fi  çonfiderablc  ,  &  fi  aduantageux 
pour  IcsCatholiques ,  que  lcPapc  Sixte,  l'a- 
yant reccu  auec  Eloge  ,  voire  mefme  aucc 
admiration  de  fon  Autheur ,  voulut  qu'il 
fyft  imprime  à  Rome  a  fes  defpcns  n'eft 
point  de  faueurs  ny  de  marques  de  bien- 
veillance ,  &  d'affcâion  qu'il  ne  tcfmoi- 
•gnaft  au  dofte  Duranty.  Que  rcfte-t'il  donc 
à  prononcer  là  deffus,  finon  que  ceux  la  fo- 
rent les  vrays  Ennemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique, qui  aflaflîncrcnt  aucc  autant  <Ta- 
ueuglcmcnt  &  de  folie,  que  de  fureur  &  de 
cruauté ,  celuy  qui  par  fes  aâions  &  par  fes 
eferits  s  cftoit  rendu  le  noble  Dcffcnfeur  de 
la  Religion  de  nos  Pcrcs  >  Comme  il  cftoit 
Fils  d  vn  Confeillcr  du  Parlement  ,  auffi 
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auoit-il  vnc  parfaittc  cognoiflfance  de  tous 
les  arts  qui  font  dignes,  non  feulement  dvn 
Enfant  de  bonne  maifon,  mais  encore  d' vn 
excellent  Iurifconfulte.  11  fut  première- 
ment Aduocat  General  au  Parlement  de 
Tholofe,  &  après  auoir  exerce  cefte  char- 
ge pendant  quelques  années ,  il  fut  au  grand 
contentement  de  toute  l'a  ville  ,  &  mcfme 
de  toute  la  Prouince,  pourucu  de  la  charge 
de  premier  Prefidcnt ,  vacante  par  la  mort 
de  IeanDafis  fonbeau-Perc.  Sa  réputation 
s  augmentoit  de  iour  en  iour  parmy  tous  les 
ordres  de  la  Prouince.  Et  comme  chacun  y 
loiioit  a  lcnuy  fon  intégrité  &  fa  rarefuf- 
fifance  dans  le  Droift  ,  chacun  fc  reffentoit 
des  véritables  cffcâs  de  fa  Iuftice.  Enfin  la 
mort  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
eftant  arriuécà  Blois ,  cefte  furieufe  &  fou- 
daine  tempefte  qui  sefleua  par  tout  le  Roy- 
aume, n  efpargna  point  auffi  la  ville dcTho* 
lofe.  Le  Prefidcnt  Duranty  croyant  qu'il 
cftoit  du  debuoir  de  fa  charge  de  s  oppofer 
à  cefte  nonuellc  fedition,  fit  tout  ccqucluy 
infpira  la  fagefle  humaine  pour  en  arrefter 

le  cours.  Mais  comme  il  tafehoit  de  fou- 
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ficnir  en  ce  lieu  le  nom  &  lauthoritc  du 
Roy,  il  fut  luy-mcfme  cnleué  par  les  fa- 
ctieux qui  changèrent  pour  luy  en  vnc  cruel- 
leprifon  le  pieux  couuent  des  Dominicains. 
D'où  eftant  tiré  de  force  quelques  iours 
après,  il  fut  indignement  expose  à  la  mer- 
cy  du  Peuple  irrité,  qui  pour  contenter  fa 
rage  le  fit  cruellement  mourir.  Et  comme 
d'ordinaire  vn  crime  en  attire  vn  autre,  il 
fallut  que  ce  fege  &  incorruptible  Magi- 
ftrat  Iacqucs  Dafis  ,  qui  cftoit  Fils  du  pre- 
mier Prefidcnt,  &  qui  auoit  fuccedé  à  fon 
bcau-Frere  dans  la  charge  d'Aduocat  Ge- 
neral, luy  tint  compagnie  en  ce  prodigieux 
malheur,  &  qu'il  fentit  aufli  bien  que  luy 
tout  ce  que  peut  la  fureur  d  vn  Peuple  re- 
belle. Mais  fi  quelque  chofe  fut  capable 
d'adoucir  en  quelque  forte  le  iufte  &  fenfi- 
ble  regret  que  l'on  conceut  de  la  mort  du 
dofte  Duranty  ,  ce  fut  qu'après  quelques 
années ,  la  bonté,  ou  pluftoft  la  luftice  du 
Roy,  cflcuafur  le  Throfnc  de  ce  fàmfcux 
Parlement ,  Pierre  du  Faur  cefte  viue  lu- 
mière dclafcicnccdesLoix ,&  celuylamef- 
me  auquel  après  l'illuftrc  Cmas  elle  doibt 
tout  Ton  reftabliflemcnt  en  France. 
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AVGER  FERRIER. 

ERRI E  R  l  vn  des  plus  célèbres 
Médecins  de  Ton  temps  nafquit  à 
Tholofe .  Son  Pcrc  qui  cftoit  Chi- 
rurgien de  Profcffion  ,  exerçoit 
à  l'exemple  des  anciens  Médecins  l'vnc  &c 
l'autre  partie  de  la  Médecine.  Et  ce  fut 
foubs  la  conduietc  &  par  les  bonnes  inftru- 
étions  d'vn  fi  fçauant  Pcrc,  que  le  Fils  com- 
mença de  bonne  heure  a  feruir  fon  pays  &c 
fes  concitoyens.  Car  a  peine  eût- il  atteint 
l'âge  de  fon  adolcfccncc ,  que  les  perfonnes 
malades  commencèrent  d'implorer  le  fe~ 
cours  de  fon  art.  Et  comme  il  brufloit  d'vn 
arclant  defir  d'apprendre, &  de  tenir  quel- 
que rang  p army  les  Doftcs,  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  la  feience  de  Médecine  $  il  s'adon- 
na ferieufement  aux  Mathématiques ,  &  s'y 
rendit  plus  habile  &  plus  profond  que  pas 
vn  autre  de  fon  ficelé*  Ce  qui  n  empcfchoit 
pas  pourtant  qu'il  ne  rendift  des  vifites  afin  j 
ducs  à  fes  malades.  Mais  ce  qui  faifoit  beau- 
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coup  pour  leur  foulagcment,  c'eft  que  fur 
fon  vi(age,au(C  bien  qu'en  Ces  parolles  &cn 
fes  a&ions ,  il  faifoit  toufiours  paroiftre  ic 
ne  fcay  qu  elle  gayetc  dcfprit  qui  le  faifoit 
defirer  de  tous  ceux  qui  1  auoient  veu.  Ces 
eminentes  qualitez  le  firent  cognoiftre  à 
lean  Bertrand  Chancelier  de  France,  &  de- 
puis Cardinal*  &  mefme  ce  fut  a  fa  recom- 
mendation  que  la  Royne  Mere  Catherine 
de  Mcdicis  retint  Fcrrier  pour  fon  Médecin 
ordinaire.  Il  ne  laiffa  pas  toutesfois  d'ac- 
compagner ce  Cardinal  fon  bicn-fai&cur 
au  voyage  qu  il  fit  à  Rome  *  voyage  qui  fer- 
uit  infiniment  à  augmenter  la  réputation 
qu'il  s'eftoit  acquife  en  France  par  la  publi- 
cation de  pluficurs  doftes  liurcs,&  par  les 
foins  extraordinaires  qu'il  apportoit  dans 
la  pratique  de  la  Médecine.  Car  toute  l'I- 
talie le  reccut  aucc  de  grands  honneurs  & 
de  grands  applaudiflemens  5  après  lefqucls 
il  s'en  retourna  dans  fon  pays  tout  comblé 
de  gloire.  Enfin  ce  fut  là  qu'après  auoir  vcA 
eu  foixante  quinze  ans  dans  vnc  (ànté  par- 
faite ,  il  fut  affailly  d'vn  long  ôc^furicux 
mal  d'inteftins ,  qui  le  retira  du  monde  peu 
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de  iours  auparauant  que  la  Roync  Mere  fa 
bonne  Maiftrcfle  en  fortift  elle  mcfme.  Lors 
qu'il  mourut  il  trauailloit  à  polir  vn  dodte 
traitte  qu'il  auoit  faift  contre  le  liure  de  la 
Republique  de  Bodin ,  qui  l'auoit  attaqué 
le  premier  par  vne  picquanteôc  feuere  cen* 
fure. 
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IE  AN  DORAT. 

IjUp^Mt  VE  dirayie  de  toj  ,  grand  Dorst  ydont  le* 

Comblèrent  les  François  des  feiences  infyfes^ 
Alors  que  de  Parnajfe  efpuifant  les  threfors 
Tu  fis  four  ton  pus  tant  de  npbies  efforts"! 
O  merac dieux  efpnt  !  o  fource  incomparable 
De  tous  les  grands  Efprits  de  ce  ftecle  adorable  > 
Puis  que»  les  abreuuant  de  tes  do&es  ruifjeaux 
Il  creurent  qu'Apollon  leur  difpenfoit  fes  eaux. 

I'ay  iuge  qu'il  n  eftoit  pas  mal  a  propos 
de  commencer  l'Eloge  de  Ican  Dorât  par 
ces  vers  que  i'ay  faits  autresfois  en  Latin 
en  Ton  honneur.  Ce  rare  homme  que  Ton 
peut  iuftement  nommer  le  Prince  &  le  Co- 
ryphée de  tous  les  Poètes  de  France ,  naf- 
quit  dans  le  pays  raboteux  &  fterile  de  Ly- 
moges,  comme  Hcfiode  cftoit  né  dans  Tin- 
fertile  &  grofliere  Beoce.  Il  fçauoit  l'Art 
d'expliquer  à  la  Ieuneffe  les  Poètes  anciens 
aucc  tant  deïufiîïance  &  tant  de  dextérité, 
que  tous  les  iours  comme  dvnc  féconde 
fource  de  Parnaffc,  fortoit  de  fon  Eftudc  vn 
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grand  nombre  de  nouucaux  &  d'cxccllens 
Poètes.  Quant  a  luy,  tant  que  la  vigueur 
de  1  âge  le  luy  pût  permettre  ,  il  compofa 
des  vers  Grecs  &  Latins  mieux  que  perfon- 
nc  de  fon  fieclc  3  &  comme  fi  ce  n'euft  pas 
efte  aflez  de  gloire  pour  luy  d'imiter  Hora- 
ce dans  fes  Poèmes  Lyriques,  il  saduifa  de 
compofer  des  Odes  Latines  fur  les  mefures 
Grecques  de  Pindarc.  Ccfte  agréable  nou- 
ucauté  rendit  fon  nom  fi  célèbre  parmy 
les  nations  du  monde,  que  chacune  a  I  en- 
uy  le  combla  d'honneurs  &  de  louanges* 
&  ce  qui  augmentoit  encore  d'autant  plus 
fa  réputation ,  ccft  qu'eftant  pourucu  d'vnc 
profonde  dottrine,  &  d'vn  Efprit  de  difecr- 
nement,  il  paffoit  pour  vn  rare  Critique,  & 
pour  vn  homme  qui  auoit  vnc  parfai&e  in- 
telligence des  Authcurs  les  plus  difficiles. 
Mais  après  que  de  Pîofeflcur  du  Roy  qu'il 
eftoit,  il  eût  acquis  le  tiltrc  de  Poète  de  fa 
Maicfté,  &  qu'il  eut  cédé  fa  Chaire  publi-. 
que  à  Nicolas  Goulu  fon  gendre,  qui  eftoit 
auflî  extrêmement  verse  dans  lacognoiffan- 
cedes  feercts  de  la  langue  Grecque,  il  fc 
mit  a  compofer  tant  de  vers  &  a  continuer 
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cet  exercice  iufques  a  vnc  fi  longue  vieil- 
leflc,  que  n  ayant  pas  le  pouuoir  de  fe  con- 
tenir foy-mefmc,  ny  darrefterle  vol  de  fa 
plume ,  il  fit  bien-toft  cognoiftre  aux  plus 
clair-voyans  que  fes    dernières  Poëfics 
fe  refientoient  de  la  foiblefle    de  fon 
âge,  &  qu'elles n'auoient  plus  cefte  vigueur, 
ny  cefte  grâce  qu'on  dcfcouurc  &  qu'on 
admire  dans  les  premières  productions  de 
fon    Efprir.    On  ne  mettoit  prefque  de 
fon  temps  pas  vn  liure  en  lumière, que  la 
Mufe  de  Dorât  n'eferiuift  en  fo  faueur ,  & 
ne  luy  feruift  de  guide,  comme  s'il  eût  efté 
le  Mercure  fauorable  de  tous  les  chemins 
qui  conduifent  à  la  gloire.  Prefque  pas  vn 
homme  ne  mouroit  en  France,  pour  peu 
qu'il  fuft  de  bonne  Famille ,  que  la  Mufe 
de  Dorât  n'en  foufpiraft  la  perte ,  &  ne  fift 
pour  luy  1  Office  funèbre  de  ces  Femmes 
plcureufes  ,  dont  les  anciens  accompa- 
gnoient  leurs  triftes  funérailles.  Auffi  cefte 
grande  multitude  de  fcmblables  fubiets,  ef- 
puifade  telle  forte  cefte  féconde  &  bien- heu- 
rcuic  veine,  que  fon  cours  n'en  deuint  pas 

feulement  foible  &  languiiTant ,  mais  qu'el- 
le 


« 
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le  fc  fecha  prefquc  toute ,  &  que  Ton  en 
defcouuritle  fonds.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  efpoufâ  vne  ieune  Fiïlc  de  1  age  de  zt.  ans. 
Et  comme  Ces  Amis  luy  parloient  de  cefte 
nouuelle  amour  qui  leur  fembloit  hors  de 
faifon  ,  il  refpondoit  en  riant  que  cela  luy 
debuoit  cftre  permis  par  vne  licence  Poéti- 
que? Il  mourut  aage  de  quatre  vingts  ans, 
aumcfmctcmp*  que  Henry  III.  pour  cf- 
fayer  d'apporter  quelque  ordre  dans  la  con- 
fusion des  affaires  de  France  ,  fit  pour  la  fé- 
conde fois  affembler  dans  la  ville  de  Blois, 
les.  Eftat* Généraux  du  Royaume. 
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PIERRE  BVLENGER. 

P  E  I N  E  Dorât  eût  il  quitte  le 
monde r  qu'il  fut  bien-toft  fui- 
uy  d'vn  homme  ,  lequel  quoy 
qu'il  fuft  plus  ieune  que  lu^,  ne 
laiiloic  pas  pourtant  d  auoir  autrefois  cûc 
compagnon  de  fes  Eftudcs  ,  puis -qu'ils 
auoicnt  tous  deux  en  mefme  temps  fréquen- 
té l'Efchole  du  do&e  Tufan.  Celuy  dont 
ie  parle  eft  Pierre  Bulengcr  qui  nafquit 
aTroyc  en  Champagne.  Entre  les  autres 
aduantages  qu'il  eût,  il  s'acquit  fur  toutvne 
ii  haute  cognoifTance  des  langues  Grecque, 
&  Latine ,  que  s'il  les  cqft  enfeignées  à  Paris, 
ou  du  moins  en  quelque  autre  lieu  fameux, 
ie  ne  fay  point  de  doubtc  que  fa  doctrine 
ne  luy  euft  donné  vn  notable  rang  parmy 
les  plus  grands  Profcfleurs  de  fon  fiecle. 
Mais  la  modération  de  ce  belEfprit,&  le 
peu dambition  qu'il  auoit  de  paroiftre,  fit 
que  fc  contentant  d'vnc  petite  Fortune, 
il  s  arrefta  dans  la  ville  de  Loudun  >  où  il 
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prit  plaifir  d'inftruire  les  Enfans  de  la  ville, 
&  où  il  vefquit  fans  bruit  &  fans  efclatiuf- 
ques  a  vne  longue  vieilletfe.  Sa  grande  mo- 
deftic  s  eftendit  mefmc  iufques  a  fes  eferits. 
Car  comme  il  eût  entrepris  d'eferire  en  La- 
tin l'Hiftoire  de  France,  &  qu'il  lcuft  com- 
posée en  partie  de  la  traduction  de  ce  fa- 
meux Autheur  du  Haillan,&  en  partie  auf- 
fi  des  belles  cognoi(fanccs,#quc  fes  longues 
&  laborieufes  efludes  luy  auoient  acquifes* 
5c  mcfme  qu  il  l'cuft  défia  conduite  d'vn 
ftile  fécond  &  fleury  depuis  les  premiers 
fondemens  de  la  Monarchie  Françoife  iuf- 
qUcs  en  fon  temps,  il  ne  voulut  iamais  que 
cet  excellent  ouuragc  fortift  non  plus  que 
luy  de  fon  Cabinet,  fi  bien  qu  il  le  tint  tou- 
jours fecret  &  cache  a  fon  exemple.  Si  quel- 
que jour  il  aduient  que  fes  Enfans ,  &  entre 
les  autres ,  ce  fçauant  Prédicateur  du  Roy 
Iules  Cefar  Bulenger ,  prennent  la  peine  de 
luy  foire  voir  le  iour  ,  ic  fuis  bien  certain 
qu'il  tefmoignera  que  fon  Autheur  a  iufte^ 
ment  mérite  la  place  honnorable  que  ic  luy 
donne  icy  parmy  nos  hommes  illuftrcs. 
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CHARLES,  ET  IACQVES 


faire  1  Eloge  de  ces  deux  ornemens  de  no- 
ftre" Famille,  Charles, &  Iacques  de  Sainte- 
Marthe  mes  deux  Oncles.  Quoy  qu'ils 
flirtent  tous  deux  de  profeflîon  différentes, 
&  que  l'vn  fe  fuit  adonné  ferieufementa  la 
Iurifprudence ,  &  l'autre  à  la  Médecine  $  fi 
eft-ce  que  tous  deux  ils  furent  fcrnblablcs 
en  ce  poinâ:,  qu'ils  (c  rendirent  exccllcns 
dans  l'intelligence  de  la  langue  Grecque, & 
que  tous  deux  ils  s'appliquèrent  profonde- 
ment à  la  Philofophie,  &  a  la  cognoiffan- 
cc  de  tous  les  auucs  arts  libéraux.  Ils  les 
praâiquercnt  neantmoins  diuerfement ,  & 
n'eurent  pas  vn  mefmc  but  dans  deseftudes 
fcmblables.  Car  Charles  qui  aimoit  pa/Con- 
ncment  cefte  réputation  que  Ton  acquiert 
à  la  Cour ,  &  parmy  le  Peuple,  après  auoir 


de  Sainte- Marthe. 


E  peur  qu  il  ne  fcmblc,  comme 
dit  vn  Ancien ,  qu'en  cultiuant 
les  champs  d'autruy ,  ic  néglige 
les  miens  propres,  iepretensicy 
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compose  vn  trcs-do£tc  &  trts-vtilc  difeours 
des  Sépultures  &  des  Pompes  funèbres,  & 
composé  de  doétes  &  de  pieux  Commen- 
taires fur  les  Pfcaumes  de  Dauid  ,  auccplu- 
ficurs  autres  Poèmes  François  &  Latins  fur 
de  différentes  matières,  eût  foin  de  mettre 
tous  ces  ouurages  au  jour.  Quant  àlacques 
de  Sainte-Marthe  ,  quoy  qu'il  cognuft  en 
perfection  toutes  les  grâces  de  la  langue  La- 
tine, fi  cft-cc  quen'eftant  pas  touché  du  de- 
fir  de  la  gloire  qui  s'acquiert  a  compofer 
dcsliures,il  négligea  tellement  la  peineque 
Ion  prend  a  les  eferire,  que  tous  les  thre- 
fors  des  diuerfes  feiences  qu  il  poffedoir, 
euflentefté  enfermez  aucc  luy  dans  vn  mef- 
mc  tombeau ,  fi  par  fès  doétes  &  fréquentes 
conférences,  il  ne  les  cufl  communiquez  à 
Louis ,  &  a  François  de  Sainte  Marthe  fes 
Enfans  ,  qui  fçauent  encore  auiourd'huy 
marier  dignement  la  funftion  du  barreau, 
aucc  l'exercice  des  belles  lettres.  Iacques 
marchant  donc  ainfi  fur  les  traces  de  fon  Pè- 
re Sceuole,  feruit  iufqucs  a  Vne  cxtrcfmc 
vieillefïc  ces  deux  Princcfles  illuftres,  Louï- 
fc,  &  Leonor  de  Bourbon,  Abbetfcs  de  Fon- 
i  A  a  a  iij 
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teurault ,  non  feulement  en  qualité'  de  leur 
Médecin  ordinaire,  mais  encore  comme  vn 
fidèle  Confciller ,  qu'elles  confultoicnt  vti- 
lement  pour  elles,  &  glorieufementpour  luy 
dans  toutes  leurs  affaires  importantes. 
Quant  a  Charles  de  Sainte-Marthe,  il  s'in- 
finua  dans  les  bonnes  grâces  de  Marguerite 
'  Royne  de  Nauarrc  j  &  comme  cô  fut  par  fa 

faueur  qu'il  obtint  l'Office  de  Lieutenant 
!  Criminel  de  la  ville  d'AIlençon,  après  la 

\  mort  de  cefte  excellente  Princeffe  ,  il  creût 

que  pour  recognoiftre  en  quelque  forte  les 
bienfaits  qu'il  auoit  receus  d'elle  pendant 
(a  vie ,  il  eftoit  de  fon  debuoir  de  faire  fon 
•  Oraifon  funèbre  après  fa  mort.   Ce  qu'il 

fit  certes  auec  vn  grand  applaudifTemenc 
de  toute  la  France.  Mais  peu  de  temps  après 
|  il  fc  fentit  prefsé  luy  mefme  de  fuiure  fa 

?  bonne  MaiftrefTe.  Car  comme  il  eftoit  d  vnc 

humeur  extrêmement  fanguinc,  vne  abon- 
dance de  fang  fortie  de  fes  veines  auec  violen- 
i  ce  &  impetuofité  malgré  les  vaiffeaux  qui 

|  le  contenoient  ayant  efteint  fa  chaleur  natu- 

relle ,  il  en  fut  fuffoqué  tout  a  coup,&  en 
mourut  en  la  fleur  de  fon  aage, l'an  1555. 
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HOMMES  ILLVSTRES, 

QVI  DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 
la  profcflîon  des  Lettres. 

LIVRE  QVATRIESME. 

FRANÇOIS  ROALDES. 

E  crains  véritablement  que  les 
parolles  que  ic  vais  employer 
pour  louer  ce  fçauant  homme- 
ne  partent  cnuers  luy  pour  vn 
bruic  importun,  qui  trouble  le 
xrpoe  de  fes  mancs ,  &  qui  choque  cefte 


376  ELOGES  DES 

humeur  modefte  qu'il  conferua  toufiours 
iufques  au  dernier  moment  de  (à  vie.  En 
effett  ic  ne  fçachc  point  d'homme  qui  ait 
peu  mieux  que  luy  confterer  éternellement 
fa  mémoire  a  la  poilerité ,  puifque  ie  n'en 
fcay  point  qui  ait  efté  plus  capable  de  corn- 
pofer  de  beaux  eferits.  Cependant  il  eft 
arriuéquc  ce  dofte  perfonnagequi  n'auoit 
point  de  pareil  dans  vn  trauail  a/lidu,  ôc 
dans  lexafte  recherche  de  la  véritable  do- 
ctrine, par  vn  certain  mefpris  qu'il  faifoit 
de  la  gloire,  a  toufiours  dcfdaigncle  plus 
honnorable  &  le  plus  defirablc  fruift  de 
l'eftudc,  ic  veux  dire  celle  douce  &  légiti- 
me efpcrance  de  limmortalitc.  Si  bien 
que  s'eftant  contenté  denfeigner  de  viue 
voix  a  l'exemple  de  Socrate  ,  il  na  prefquc 
rien  eferit  pendant  fa  vie ,  pour  tefmoigncr 
a  l'aducnir  qu'il  ait  ve(cu.  Ncantmoins 
comme  fi  les  plus  fameux  Iurifconfukes  de 
fon  temps,  euflfent  cnfcmblc  conclu  de  luy 
fendre  l'honneur  qu'il  fe  defroboit  a  luy 
mcfmc,  il  n'y  en  a  pas  vn  d  eux  qui  ne 
parle  honnorablement  de  luy  dans  fes  ef- 
erits» &  qui  ne  tafchc  de  ter  ni  fer  le  nom 

delà 
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&  la  fuffifancc  de  cet  excellent  homme; 
&  entre  les  autres  ces  deux  grands  oracles 
de  la  feience  des  Loix,  Cuias,  &  Hotman 
en  firent  tant  d'eftat,  qu'vne  queftion  nota- 
bles eftâtmeùecntr  eux ,  rouch&t  vn  poincl: 
de  droict ,  &  Interprétation  d'vncLoy ,  ils 
lechoifirent  d'vn  commun  accord  pour  ar- 
bitre &  pour  luge  de  leur  différent  5  fur  ce 
qu'ils  f :auoient  bien  tous  deux  qu'il  n'y  auoi  t 
point  d'homme  de  leur  ficelé  qui  fuit  mieux 
verse  que  luy  dans  la  cognoiffance  de  l'An- 
tiquité, ny  dans  l'intelligence  du  Droict  Ro- 
main. Il  nafquiten  la  ville  dcRhodcz,  au 
pays  de  Roucrgue,où  il  fut  inftruit  dans  les 
premiers  clemensdes  lettres  par  le  charita- 
ble foin  d'vn  bon-homme  d  Ëglifc.   De  là 
il  fut  conduit  à  Tholofc,  ou  quoy  qu'il  fuft 
encore  fort  ieune,  il  ne  laiffa  pas  d'appliquer 
ferieufement  fon  efprit  alcftudedc  la-Phi- 
lofophie,  &  a  la  profonde  contemplation 
des  (ècrets  de  la  Nature.  Et  corrype  il  fc 
fut  rendu  fçauant  dans  ces  belles  cognoif- 
fances  9  il  embraffa  la  Iurifprudcnce ,  &  tout 
le  corps  des  Loix  ;  mais  auec  tant  de  fruiâ: 
&  tant  de  réputation  ,  qu'ayant  quelques 
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années  après  rcccu  dans  1  Vniucrfitc  de  Poi- 
tiers le  Bonnet  de  Docteur  enDroi£t,par 
les  mains  de  Robert  Irlande  fameux  Profef- 
feur  de  fon  temps ,  il  commença  bien-toft 
denfeigner  aux  autres  ce  qu'il  auoit  appris 
luy  mefmc.  Il  dédia  le  ieft£  de  fes  jours  a 
cet  exercice  laborieux  ,  qu'il  continua  dan* 
plufieurs  Vniucrfitez  de  France  ,  qui  toutes 
demeurent  d'accord  que  jamais  homme  ne 
difpenfa  plus  libéralement  que  luy  les 
threfors  d'vnc  doftrine  admirable,  &  n'ap- 
porta iamais  plus  de  foin  dans  1  inftruttion 
de  la  ieunefle  ftudieufe.  Auffi  eftoit-ce 
pour  cela  que  ic  croy  que  Dieu  l  auoit  ic- 
ferué.  Car  comme  il  eftoit  encore  dans  le 
berceau,  il  aduint  que  la  pefte  i'eftant  glif- 
sée  dans  la  maifon  paternelle,  &  luy  ayant 
enleué  fon  Perc  ,  &  fa  Merc  ,  auec  toute 
leur  Famille,  ce  ieune Enfant,  contre  l'efpc- 
rance  de  tout  le  voifinage  ,  fc  vid  fcul  mi- 
raculcufjpient  guaranty  de  ce  detafhe.  La 
ville  de  Tholofè  fut  le  dernier  fiege  de  fes 
EftudeSj  &  ce  fut  là  qu'après  la  mort  dé- 
plorable du  Prcfidcnt  Duranty  qu'il  aimoit 
fchonnoroit  vniquement,  &  celle  de  plu- 
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ficurs  autres  bons  &  fidèles  Citoyens  ,  vnc 
diffenterieseftant  jointe  a  l'ennuy  qu'il  con- 
ccut  de  tous  les  defordres  du  Royaume,  l'ac- 
cabla de  telle  façon,  qu'elle  le  retira  du  mon- 
de ,  &  de  toutes  ces  calamitez  ,  après  auoîr 
vefeu  plus  de  foixante  dix  années. 
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ROBERT  GARNIER. 


PRES  que  foubslcs  aufpices  & 
foubs  la  conduite  de  Ronîard,  les 
Mufcs  eurent  pafsc  d  Italie  en 
France  ;  Efticnnc  Iodcle,  Efprit 


ardant  &  vigoureux,  fut  le  premier  des 
François  qui  commença  d'enrichir  noftre 
langue  du  Poëmc  Tragique.  Et  quoy  que 
fon  ftilc  fuft  vn  peu  rude  ,  &  qu'il  n  euft 
pas  toutes  les  grâces  &  toutes  les  clartez  que 
l'on  euft  peu  defirer  5  fi  eft-.ce  que  la  nou- 
ueautc  de  Vouurage  pleut  infiniment  au 
monde  3  iufqucs  là  mefmc  qu'ayant  pris  le 
foin  de  faire  reprefenter  dans  la  Cour  du 
Roy  Henry  fécond  la  Tragedfe  de  Cleopa- 
tre,  aucc  tout  l'appareil  >  &  prefque  toute  la 
Pompe  du  Théâtre  des  Anciens,  il  y  receut 
de  fi  grands  applaudiflements,  que  toute  la 
France  fut  bien-toft  remplie  du  bruidï  de 
fon  nom.  Ican  de  la  Pcrufe  luy  fucceda 
dans  ce  fameux  trauail  5  &  comme  ce  icune 
Poëtc  efcriuoit  d'vn  ftilc  plus  clair  &  plus 
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poly  que  Iodele,  il  eût  fans  doute  au  juge- 
ment des  Dodtes  efté  l'Euripide  des  Fran- 
çois, fr  la  mort  qui  le  furpritauant  le  temps, 
ne  fe  fuft  opposée  a  Tes  généreux  &  louables 
ddfeins.  Mais  encor  que  ces  deux  rares 
hommes  fe  foient  en  cela  rendus  extrême- 
ment  confidcrables ,  à  n'en  point  mentir 
Robert  Garnier  qui  nafquit  au  pays  du  Mai- 
ne,  les  furpaffa  de  bien  loin  dans  la  prati- 
que d'vn  fi  bel  Art.  Comme  la  façon  d'ef- 
crire  de  Sencque  luy  fembloit  plus  iufte  (te 
plus  reiglée  que  cclla  des  Grecs,  il  tafcha  d[i- 
miter  cet  excellent  Authcur  ,  en  quoy  il 
reùflit  parfai&çment  3  Car  il  donne  a  fon 
exemple  des  parolles  fi  conuenables  aux 
perfonnes,  6c  aux  partions  qu'il  reprefente* 
iL  enrichit  (es  vers  de  fi  belles  fentences,  & 
joint  la  Maiefté  du  difeours  a  de  fi  pro- 
fonds raifonnemens ,  qu'on  ne  rend  pas  ce 
que  l'on  doibt  a  fon  mérite,  fi  1  on  ne  l'cfga- 
le  à  ces  illuftres  Authcurs ,  que  l'Antiquité 
nous  propofe  pour  exemples.  Il  nousalaif- 
fc  neuf  Tragédies,  qui  ior.z  non  feulement  , 
toutes  les  délices  de  la  France,  mais  qui  font 
encore  des  marques  efclatantes  clc  l'cxccl- 
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lcnce  ôc  de  la  facilite  de  l  efprit  de  leur  Au- 
theur.  Auffi  fut-ce  cette  mefmc  facilite  qui 
luy  donna  le  moyen  de  coin po fer  des  vers 
dans  vn  genre  défaire  extrêmement  labo- 
rieux &  difficile ,  par  my  la  feucrité  des  «flu- 
des  des  Loix ,  &  de  Tadminiftration  de  lalu- 
fticcpiîis  qu'il  exerça  long-teps  la  charge  de 
Lieutenant  Criminel  dans  fon  pays  du  Mai- 
ne. Et  puis  comme  il  fut  plus  aduancé  dis 
l  àgc  &  dans  l'expérience  des  affaires ,  il  fut 
pourueu  par  le  Roy  d  vnc  charge  honno- 
rable  de  Confeiller  au  grand  Confeil.  Et 
tant  qu'il  vcfquit,  il  ne  laifTa  couler  pas  vn 
feul  moment  de  fa  vie,  qu'il  rç'cftudiaft  pour 
fon  vtilité  particulière ,  ou  qu'il  ne  rendift 
quelque  feruice  au  public.  Mais  parmy  ces 
nobles  &  dignes  employs,  il  s'en  falutbien 
peu  que  celuy  qui  reprefentoit  fi  dignement 
fur  la  Scène Françoife  les accidens  tragiques 
des  autres,  ne  fournift  en  fa  pcrfoniic  mef- 
me  vn  funefte  fubiett  de  Tragédie.  Car  la 
trahifon  de  fes  domeftiques  fut  telle ,  &  leur 
mefehanceté  paruint  a  vn  fi  haut  poinét, 
qu'ils  conclurent  malheureufement  entre 
eux  d'empoifonner  Garnicr  >  fa  Femme»  & 
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tous  leurs  Enfans,  pour  piller  leur  maifon, 
&  s'enrichir  ainfi  lafehement  de  leyrsdef- 
poûilles  5  &  ce  qui  facilitoit  d autant  plus 
ce  damnablc  deffein  cftoit  la  pefte  gencral- 
lcqui  couroit  alorsjpource  que  c'eftoitafa 
fureur  qu'ils  vouloient  imputer  les  violents 
effets  de  leur  funefte  poifon.  Mais  la  Iuftice 
du  Ciel  en  voulut  ordonner  autrement. 
Car  à  peine  la  Femme  de  noftre  Garnier 
euftelle  innocemment  pris  vn  breuuage 
mortel  qu'ils  luy  prefenterent  en  luy  don- 
nant a  boire,  que  les  fignes  du  poifon  pa- 
rurent d'abord  en  elle  par  des  pafmoifons., 
ôcdesfyncopes  qui  la  faifirent  incontinent. 
£e  qui  obligea  Garnier  de  mettre  ces  mal- 
heureux entre  les  mains  de  la  Iuftice.  Ain- 
fi  la  Iuftice  mcfme  ne  permit  pas  que  ces 
hommes  perdus  &  dcfefpercz  violaffent  im- 
punément en  fa  perfonne  le  tècré  Temple 
de  l'vn  de  Tes  plus  fidèle  s  miniftres.  11 
veftjuit  56. ans, &  mourut long-tempsaprcs 
ce  tragique  euenement  en  la  ville  du  Mans, 
ou  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Corde-* 
liers,  auprès  di»  corps  de  {à  Femme  qu'il 
auoit  tant  aimée. 
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IACQVE  S  FAYE  D'ESPEISSES. 

VO  Y  que  Barthélémy  Fayceuft 
pris  naiflance  a  Lyon  d'vnc  race 
fort  honnorable  d'elle  mefme,  & 
fortilluftre  encore  pourfesgran- 
des  alliances  5  fi  eft-ce  que  ce  ne  furent  pas 
tant  les  aduantages  de  Ton  extraction ,  que 
les  bonnes  qualitcz  de  Ton  cfprit,  &  la  hau- 
te teputation  de  fa  doétrine  &  de  fa  vertu, 
qui  l'cfleuercnt  fur  les  Fleurs  de  Lys,  &  qui 
Juy  firent  obtenir  vnc  charge  de  Prefident 
au  Mortier  dans  le  premier  Parlement  d% 
monde.  Il  cfpoufa  vnc  Femme  d'vnc  probi- 
té cognuë  ,  de  la  noble  Famille  des  Vio- 
les. De  cet  heureux  mariage  nafquit  Iac- 
ques  d'Efpcifles,  lequel  eftant  pourucu  d  v- 
ne  grande  viuacité  defprit,  5c  d'vne  mé- 
moire toute  miraculeufe,  fe  rendit  fi  doéte 
en  peu  de  temps ,  que  par  la  demiflîon  de 
fon  Perc  il  fut  reccu  Confeillcr  au  Parle- 
ment ,  quoy  qu'il  ne  fuft  qu'en  l'âge  de  fon 

adolefccncc  ,  &  qu'il  n'euft  pas  encore  vn 
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fcul  poil  de  barbe.  Peu  de  tetaips  après  le 
Roy  le  iugea  digne  d'aller  en  AmbafTadc  en 
Pologne,  pour  des  affaires  extrêmement  im- 
portantes. 1 1  y  negot  ia  fi  heureufement  aucc 
Nicolas  d  Angcnnes  de  Rambouillet  fon 
allie,  Cheuallier  des  Ordres  du  Roy,  Sei- 
gneur de  grande  naiffan.ee ,  &  de  grande 
vertu  ,  qu  a  leur  retour  en  France  le  Roy 
récompensa  les  fidèles  feruices  de  noftrc 
Dcfpciffcs ,  d'vn  Office  de  Maiftrc  des  Rc- 
queftes  de  fon  Hoftel ,  qui  cft  l'vn  des  plus 
nobles,  &  des  plus  rcleuez  de  la  Robe.  Tou- 
tesfois  il  ne  l'exerça  guicres  ,  pourec  qu  il 
paffa  bien-toft  dans  cefte  autre  grande  char- 
ge d'Aduocat  General  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  où  il  fit  puiflamment  efclatter  la  gran- 
deur de  fon  efprit.  En  efïtâ  on  peut  dire 
que  iamais  homme  ne  s'acquitta  de  cet  illu- 
ftre  employ  auec  plus  de  fuffifanec,  ny  plus 
de  do&rinc  que  luy ,  ny  que  dans  vn  temps 
fort  fafchcux  perfonne  ne  tefinoigna  iamais 
vn  courage  plus  confiant ,  ny  vnc  amc  plus 
ferme,  &  plus  inflexible.  11  en  rendit  mil- 
le prcuucs  en  mille  occafions.  Mais  entre 
les  autres  celle-cy  cft  extrêmement  rcmar- 
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quablc.  Lofs  que  la  fadtion  EfpagnoUc 
commençoit  de  fc  gliffer  en  France ,  &  d'in- 
fc<5ter  les  Efprits  de  fon  noir  venin,  ce  fi- 
dcllc  &  courageux  deffenfeur  des  interefts 
de  Ton  Prince  &  des  droitts  de  fa  Couron- 
ne, defcouurit  gêner eufement  au  Roy  Hen- 
ry III.  toutes  les  trames  feercttesqui  fefor- 
moient  contre  fon  Eftat ,  &  contre  fon  fer- 
mée* &  en  la  prefence  defaMaiefté  mcfmc 
il  confondit  la  malice  de  ceux  qui  foubs  vn 
faux  prétexte  de  pieté  propofoient  la  publi- 
cation dvn  Sacré  Concile  ,  mais  qui  n'e- 
ftoit  en  cffeft  propose  que  pour  y  détrui- 
re les  libertez  de  l  Eglife  Gallicane ,  &  pour 
y  ruiner  peu  a  peu  la  fouueraine  authorite 
du  Prince.  Ce  qui  parut  bien-toft  après 
par  ce  tumulte  fi  funefte  à  là  France  ,  par 
ce  iour  fatal  des  Barricades ,  où  l'aueugle 
fureur  du  Peuple  rebelle  chafla  de  Paris  la 
pcifonne  Sacrée  du  Roy  mefme  ,  &oùlc 
Parlement  ayant  horreur  d'vne  rèuohc  fi 
criminelle  &  fi  abominable  ,  fut  contraint 
de  fe  réfugier  dans  la  ville  de  Tours.  Mais 
comme  les  Prefidens  au  Mortier,  eftoient 
rous  alors  efloignez  de  la  Cour ,  les  vns  par 
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ccftc  foudainc  &  violente  tempefte ,  &  les 
autres  furpris  ôcobfcdez  par  ccslafchescon- 
fpirateurs,  le  premier  Officier  du  Parlemet 
qui  parut  en  la  prefence  du  Roy ,  &  qui  le 
vint  falucr  à  Tours  'fut  noftre  d'Efpeiflcs, 
lequel  pour  recompenfe  de  fpn  zele  &  de 
fon  mérite  receut  des  mains  propres  de  {â 
Maiefté  le  Brcuct  de  ccftc  haute  dignité  de 
Prefident  au  Mortier  3  comme  Louis  Sér- 
um ,  homme  de  grande  érudition  ,  d'vn  Ef- 
prit  fort  prefent,  &  d'vne  fidélité  incom- 
parable enuers  fon  Roy,  receut  prefque  en 
mefme  temps  le  Breuet  de  la  charge  d  Ad- 
uoeat  General  qu'il  exerce  encore  auccautat 
d'intégrité ,  que  cet  illuftrc  &  no  uucau  Pre- 
fident exerça  lafienneauec  vn  grand  courage. 
Auflî  bien  loin  de  Te  faiffer  emporter  au 
torrent  desfeditions  du  peuple,  ou  de  défé- 
rer quelque  chofe  a  1  ambition  de  ceux  qui 
commandoient ,  il  en  attira  plufieurs  dans 
Ton  party>rcleua  l'efprit  abbatu  de  quelques 
vns,  &  en  fortifia  beaucoup  d'autres  dans 
leur  deuoir;  en  quoy  il  fc  monftra  vérita- 
blement le  Iufte  deffenfeur  de  l'authorité 

Royale,  &  de  la  Maiefté  violée.  Il  ne  vef- 
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quit  que  fort  peu  de  mois  dans  ce  fameux 
employ.  Car  comme  la  ville  de  Paris  fut 
afïicgcc  pour  la  féconde  fois,  au  milieu  de* 
ardantes  chaleurs  du  mois  de  Iuillet ,  il  fc 
rendit  dans  1  armée  du  Roy ,  où  fa  Robe  ne 
l'empefchoit  pas  d'agir  dans  les  .fun&ions 
militaires.  Il  fut  furpris  pendant  ce  voyage 
dvne  fieburc  chaude  fi  violente,  qu'en  fort 
peu  de  iours  il  y  fuccomba  ,  &  rendit  forv 
Efprit  à  Dieu,  n  ayant  atteint  que  la  qua- 
rante fixiefme  année  de  fon  aage.  La  con- 
folation  qu'il  reccut  en  mourant,  ccft  qu'il 
rendit  les  derniers  foufpirs  entre  les  bras  de 
lacques  Auguftc  de  Thou,  fon  illuftre  Con- 
frère, &  fon  intime  Amy.  Son  vifage  mon- 
ftroit  ie  ne  fcay  quelle  feucrité  qui  fem- 
bloit  menacer  le  vice;  Ce  qui  nempef- 
choit  pas  pourtant  qu'il  neuft  la  parole  fort 
douce,  &  qu'il  ne  fuft  de  facile  accès,  voi- 
re mefme  qu'il  n'employait  aflez  fouucnt 
cefte  bonnette  raillerie,  que  la  bien-fecance 
ne  deffend  pas  aucunesfois  à  vn  feucre  Ma- 
giftrat.  Sur  tout  il  auoit  l  ame  candide  & 
làns fard ,  aucc  vne  certaine  bonté  naturel- 
le qui  cfclattoit  dans  toutes  fes  avions. 
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Mais  ce  qui  ettoit  de  rare  &  de  merueilleux 
en  la  perionne  d  vn  homme  de  fi  profonde 
doctrine ,  c'eft  qu  il  eftoit  tellement  enne- 
my  du  vent,  3c  de  la  vaine  gloire  ,  qu'en- 
core qu'il  euft  peu  laifier  a  la  poîteritc  plu- 
ficurs  marques  de  la  beauté  de  fon  Efprit, 
fi  efl>ce  qu'en  confiderant  les  parfaites  pro- 
duirions des  anciens  Authcurs ,  il  neiugeoit 
pas  feulement  les  nouucaux  liures  inutiles, 
mais  il  croyoit  encore  que  c'eftoit  vne  er- 
reur &  vne  efpecc  de  manie  d'en  compofer. 
Auffi  n'aurions  nous  pas  auiourdhuy  le  con- 
tentement délire  les  beaux  ouuragcs  qu'ont 
produis  fes  longues  veilles  ,  fi  ces  deux  lu- 
mières du  Parlement  ,  Iacques  Gillot  fon 
ancien  Amy  ,&  fon  compagnon  d'eftudes, 
&  Charles  Faye  fon  Frcrc  n  euflent  pris  le 
foin  de  recueillir  quelques  vnes  de  fes  ha- 
rangues Françoifcs ,  eferites  d'vn  ftile  fi  pur, 
que  celu^p  Cefar  mcfmc  ne  l'cft  pas  da- 
uantageW  fa  langue.  Car  a  qui  les  confi- 
dercra  de  près,  il  y  rencontrerera  vne  faci- 
lité naturelle  de  s'exprimer, auec  vne  Elo- 
quence plaine  Scnon  pas  affe&ée  $  ce  qui 

tcfmoigne  véritablement  vne  grande  gêné- 
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rofitc  d'Efprit,  &  vnc humeur  fort  efloignée 
du  fard  &  de  l'artifice.  Il  mourut  au  grand 
regret  du  Roy,  Se  de  tous  les  gens  de  bien, 
le  xo.  de  Septembre  1590.  &  fut  enterré  à 
Senlis.  En  cela  certes  bien  -  heureux  qu'il 
eut  des  fuccefleurs  dignes  de  luy  ,  puifque 
ce  rareConfcillcr  du  Parlement,  cet  honv 
me  fçauant  &  équitable  lean  Forget,  luy 
fiiccedadansla  charge  dePrefidcnt  au  Mor- 
tier, &  que  Charles  Fayc  fon  Fils  fc  rend 
tous  les  iours  digne  imitateur  des  vertus 
paternelles. 
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BERTRAND  DARGENTRE'. 

VOY  que  l'ancienne  &  noble  Fa- 
mille des  Argentrcz,  qui  a  pris  Ton 
nom  de  ce  bourg  de  la  baffc-Breta- 
gne  que  Ton  appelle  Argcntré,  par  vnc fui- 
te continuelle  de  quatre  cens  ans  ait  tou- 
jours porté  des  hommes  qui  fe  font  figna- 
lcz  dans  les  armes,  &  qui  ont  toufiours  tenu 
vn  râgnotable  parmy  lcsCheualicrsde  cefte 
Prouincc  5  fi  eft-ce  qu'enfin-  il  s'en  rencon- 
tra vn  qui  prefera  les  funftions  de  la  Robe 
aux  exercices  de  la  guerre.  Celuy-là  fe  nom- 
moit  Pierre  d'Argentrc  ,  &  ce  fut  feule- 
ment a  fon  mérite,  &  a  fa  vertu  que  le 
grand  Roy  François  donna  la  charge  de 
Lieutenant  General  de  Rennes  ,  vulgaire- 
ment appelle  l'Office  .de  grand  Seneichal. 
Bertrand  d'Argentré  fon  Fils  marchant  fur 
les  glorieufcs  traces  de  fon  Pcre,  ne  fut  pas 
feu!  cment  fucceflfeur  de  fes  Eftudcs  ,  mais 
encore  héritier  de  fa  charge.  Audi  la  répu- 
tation de  cet  excellent  homme  fut  fi  gran- 
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de,  que  la  Bretaigne  ne  fe  promet  pas  moins 
de  gloire  à  laduenir  de  l'auoir  cflcué,  qu'el- 
le en  a  dauoir  produiét  ces  deux  fameux 
Iurifconfultcs,  Baron  ,  &  Duarin.  Car  il 
compofa  de  fi  doéles  Commentaires  fur  la 
Couftumede  Bretagne,  que  le  judicieux  & 
fçauant  Charles  du  Moulin  ,  les  ayant  leus 
aucc  applaudilTemcnt ,  voire  mcfmc  auec 
admiration,  confeffa  que  la  France  nauoit 
point  encore  faidt  naiftre  vn  plus  do&c  Iu- 
rifconfulte.  Il  n'acquit  pas  encore  moins 
de  gloire  par  la  publication  de  cét  autre  bel 
ouuragc ,  où  il  deferit  en  François  la  fitua- 
tion  de  toute  la  Bretagne,  fes  villes,  &  fes 
fortcrcfTcs,  les  couftumes  &  les  moeurs  de 
fes  Peuples ,  fes  nobles  &  anciennes  Famil- 
les, &  généralement  tour  ce  qui  appartient 
à  l'Hiftoire  de  cefte  Prouince.  Ce  qu'il  en- 
treprit non  pas  de  fon  propre  mouuemcnt, 
mais  a  la  follicitation  des  trois  Eftats  du 
pays ,  qui  par  des  Députez  exprés  le  priè- 
rent inftamment  d'en  prendre  la  peine. 
Quant  aux  autres  ouurages  qu'il  a  compo- 
fcz,&qui  font  demeurez  dans  fon  Cabi- 
net, tous  les  hommes  de  lettres  cfpcrent  que 

fon 
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fon  Fils  qui  eft  Prefidcnt  aux  Enqueftcs  du 
Parlement  de  Rennes,  aura  quelque  iour  le 
foin  de  Ici  publier.  Bertrand  d'Argcntré 
eûoit  d'vne  fort  belle  taille.  Son  vifage  qui 
paroiiToit  vn  vray  vifage  de  Sénateur  fe  ren- 
doit  vénérable  par  fa  vieillcfle  &  par  la  gra- 
uité.  Il  auoit  les  yeux  vn  peu  enfoncez  dâs 
la  tefte ,  ce  qui  ncmpcfchoit  pas  toutesfois 
qu'il  ne  les  eufl  fort  vifs  ic  fort  penetrans. 
Et  quoy  qu'il  euft  le  teint  tirant  vn  peu  fur 
le.roux,fi  eft-ce  que  fa  barbe  &  fes  che- 
ueux  eftoient  noirs,  &  le  furent  mefme  dâs 
fa  vieillciTe.  Au  relie  il  n'y  auoit  perfonne 
dans  la  ville  qui  fuft  plus  curieux  que  luy 
de  beaux  &  de  fumptueux  meubles,  ny  pas 
vn  qui  fuft  plus  courtois  &  plus  fplcndide 
que  luy  ;  fi  bien  que  tous  les  Eftrangers ,  & 
tous  les  grands  mefmesdcla  Prouincequi 
eftoient  en  réputation  dauoir  de  lefprit, 
ou  de  la  vertu ,  eftorent  toufiours  bien-ve- 
nus  en  fa  maifon ,  &  bien  receus  à  fa  table, 
où  il  les  traittoit  auec  autant  degayeté,  que 
de  magnificence.  C  eftoitainfi  quecegaland 
hor#rnede  qui  lefprit  cftoit  ennemy  de  la 
baiteffe  &  d*  l'auarice  ,  depenfoit  libérale- 
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ment  vnc  partie  des  threfors  de  Ton  grand 
&  riche  Patrimoine,  pendant  qu'il  cm* 
ployoit  l'autre  partie  a  faire  baftir  de  beaux 
édifices  ,  &  a  dreffer  vn  Cabinet  qu'il  or- 
noitde  iour  en  iour  de  plufieurs  rarci,  & 
precieufesfingularitez.  Parmy  ces  honne- 
ftes  &  agréables  diuertiffemens  de  la  vie,  & 
parmy  tant  de  beaux  eferits  qu'il  a  publiez 
il  ne  fe  pafla  iamais  de  iour  qu'il  ne  rendift 
quelque  feruice  au  public,  &  qu'il  ne  s'ac- 
quitaft  dignement  du  debuoir  de  fa  charge. 
Comme  il  cftoit  d'vne  bonne  conftitutiort, 
il  vcfquit  auffi  iufques  à  l'âge  de  foixanreôe 
▼nzcans.  Et  certes  il  cft  bien  croyable  qu'il 
euft  encore  vefeu  dauantage,  fi  le  defplaif  r 
cxtrcfme  qu'il  conceut  de  voit  naiftre  vne 
dangereufe  &  funefte  faftion  dans  fon  pays, 
qui  s'eftoit  iufques  alors  garanty  du  mal- 
heur des  guerres  Ciujlcs ,  ne  l'cuft  afflige 
iufques  au  poinâ:  de  le  rendre  mahde,  & 
en  faite  de  luy  donner  la  mort.  Ce  qui 
aduint  le  tg.  jour  dcFeburicr,  l'an  1590.  le 
lendemain  que  François  Hotman  cefte  Titre 
lumière  de  la  Iurifprudcncc  rendit  I'efprrt 
dans  la  ville  de  Bafle. 
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lACCLVES  CVIAS. 

ACQVES  Cuiasnafquit  en 
la  ville  de  Tholofc  ,  de  parens 
de  fore  baffe  condition.  Mais 
la  Nature  le  voulut  récompen- 
ser d'vn  Efprk  fublime ,  &  vé- 
ritablement diuin.  AufE  fut-cepar  lagran- 
deur  de  ce  mefmc  Efprit,  que  fans  lafïïftan- 
ce,  ny  le  fecours  d'aucun  Maiftre  ,  il  par- 
uint  à  ce  haut  comble  de  dottiine  &  de 
fuffi&nce,  où  nous  lauons  veu  paroiflre  en 
rfoj  iours ,  lors  que  toutes  les  nations  du 
monde  alloicnt  en  foule  iufqucs  chez  luy 
le  confultcr  comme  vn  Oracle  fur  les  plus 
profonds  myfteresdu  Droifb,  Se  de  l'Anti. 
quité  ,  dont  il  fçauoit  tous  les  fecrets,  & 
pofledoit  tous  les  threfors  ,  qu'il  prenoit 
plaifir  de  reuelcr  ,  &  de  communiquer  a  la 
IeunciTc  ftudieufe.  Il  enfeigna  lcDroiâ:  en 
plufitfurs  lieux ,  &  particulièrement  en  VV- 
niucrfité  de  Bourges,  où  il  demeura  long- 
temps au  grand  contentement  de  cefte  viK 

Ddd  ij 


596         1  ELOGES  (DÊSMMOH 

le,&  au  grand  regret  de  Tholofe  fon  in- 
grate patrie.  Car  comme  Bourges  le  receut 
auec  vn  grand  accueil  5  Tholofe  lauoit  re- 
ictte  honteufement ,  lors  que  fermant  les 
yeux  a  la  lumierenaiflan  te  de  ce  nouuel  Aftrc 
quelle  auoit  porte ,  clic luy  refulâ  vne Chai- 
re publique  qu'il  luy  demandoit  auec  in- 
ftanec.  Or  combien  le  grand  Cuias  efli- 
moit  la  noble  feience  dont  il  faifoit  profef- 
fion,  on  le  peut  coniedhirer  par  cefte  parti- 
cularité de  fa  vie.  Sa  rare  &  pjodigieufe 
doctrine  ,  de  qui  la  réputation  scfpandoit 
par  tout,  ayant  elle  {eule  obligé  le  Roy  de 
luy  donner  Sceance  au  Parlement  de  Gre- 
noble, &  lalibertéd'y  parcftrefurlesFlcurt 
de  Lys,  il  ne  refufa  pas  véritablement  cet 
honneur ,  mais  il  sabftint  d'en  jouïr ,  de 
peur  qu'il  ne  fuft  obligé  par  là  de  renoncer 
a  cefte  agréable  tranquillité  qu'il  gouftoit 
dans  fon  Eftude,  &  a  cet  ardant  defirquil 
auoit  d  inftruirc  la  Ieunetfc,  de  la  tirer  d'er- 
reur ,  &  de  luy  faire  remarquer  les  imperti- 
nences &  les  refucrics  de  tant  d'Autheurs 
Barbares  qui  luy  faifoient  vainement 
coafommer  tout  fon  temps.  Car  c  eftoit  a 
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ccta  qu'il  trauailloit  far  toutes  chofcs  5  iuf- 
ques  là  mefmc  que  pour  la  deftourner  de  la 
fréquentation  de  ces  nouueaux  &  ignorans 
DodeurSjil  ne  defdaignoit  pasquclquesfois, 
de  quitter  fes  Eftudes  fericufes  pour  man- 
ger &  pour  fe  diuertir  auec  fes  Efcoliers, 
Mais  de  ce  diuerriflement  d'Efpi  ic  il  tiroir 
cet  aduantage  qu'il  s'en  retournoit  tou- 
jours plus  gay  dans  Ton  Eftude,  où  il  tra- 
çoit  des  monumens  éternels  pour  la  pofte- 
ritc.  O  que  glorieufc,  &  heureufe  touten- 
fcmble  euft  efté  la  ville  de  Bourges  ,  fi  de's 
lors  elle  euft  peu  cognoiftre  fa  bonne  For- 
aine !  Mais  au  lieu  qu'elle  debuoit  confer- 
ucr  auec  beaucoup  de  zele  &  de  foin  vn  fi 
rare&  fi  noble  depoft,  il  s'en  falut  bien  peu, 
qu'elle  n  en  abufaft  lafehement ,  &  mefme 
qu  elle  n'en  procuraft  la  ruine.  Ce  qui  ad- 
uint  par  le  defordie  ,  &  par  le  tumulte  de 
quelques  efprits  fedirieux  ,  lefqucls  tenant 
pour  fufpedte  la  fidélité  de  ce  grand  hom- 
me enuers  fonPrincc,  tafeherent  &  fe  mi- 
rent plufieurs  fois  en  debuoir  de  l'aflalliner. 
Si  bien  que  ce  fage  &  vénérable  vieillard  en- 
nuyé des  malheurs  de  fon  pays,  &  d'eftre 
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encore  l'innocent  obict  de  tant  d'iniuftç* 
attentats,  tomba  dans  vnc  certaine  Ungueur 
qui  lijy  fit  trop  toft  pour  nous  changer  cette 
vie  en  vne  autre  plus  heureufe.  Il  vefquit 
foixante  dix  ans,  &  mourut  Tan  1590.  au 
commencement  du  mois  d  Octobre.  Pa- 
pirius  Maffon  a  eferit  d  vn  ftile  élégant  6c 
digne  delà  poftçrité,  la  vie  &  les  moeurs  dç 
ce  grand  perfonnage.  Mais  parmy  cane  d<? 
dodteslnfcriptions,  &  d'Epitaphc^  qui  ont 
cftcçonfacréesafa  iperpoire,  ie  n'ay  pas  iu- 
gé  mal  a  propos  d  inférer  en  ce  lieu  cclle-cy 
q^vn  homme  fort  célèbre  \\)y  a  yoùc'e,  & 
certes  qui  a  beaucoup  de  grâce.  L'Autheur 
de  ces  Eloges  François  l'a  traduite  ainfi  des 
vers  Latins. 

Bonnes  dt  qui  les  Tours  te  feruent  de  couronne, 

Tbolojè  l'ornement  des  riues  de  Garonne* 
Si  le  cœur  des  ingrats  eft  fenftblc  tux  douleurs , 
Fonde%  vous  en  fôufirsJ9  dijlïle^  'vous  en  fleurs, 
Et  four  faire  cfclatter  voftrc  longue  trijïejje 
Plombe^  voflre  eftomac,  arache^  voftre  trejpt 
Noflre  fiecle  a  perdu  fd  gfoire  &  [on  VUmbeau, 
Puifque  le  grand  Cuias  efi  dejjous.  ce  tombeau-. 
Si  l'4U£ujtc  Tbcmp ,  U I ufiicefiffrcfinc,     ^fcii*  tffl 
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Apprit  de  luyle  Droit, &U  luflice  mcfme; 

S'il fut  le  caur  des  fient,  s'il  fut  l'ame  des  Loix$ 

Si  Ja  vie  obferua  ce  quenfeigna  fa  voixi 

Si  dé  Tapinien  il  eut  tout  le  mérite,, 

Auec  tous  les  honneurs  que  la  France  débite, 

Il  deuoit  prolonger  la  trame  de  fes  ans 

Et furuiUre  d'vn  ftccle  aux  malheurs  de  ce  temps. 

Au  moins  dés  qucla^P  aix  eut  montré  fes  auff  ne  ±% 

Il  eut  fait  delà  Paix  fleurir  les  exercices. 

Mais  voyant  la  Loy  morte,  £r  la  lufiice  en  deuil, 

Cuias  fuiuït  la  Loy  iufaues  dans  le  Cercueil. 

llvefquit  cependant  qu  il  la  creut  immortelle; 

Et  la  voyant  mourir,  il  mourut  auec  elle. 


+9°  VI.  .  E* 9^ES  9 3 $M MOH 

FRANÇOIS  HOTMAN. 

^Éj^WUKL  faut  aduoiier  que  cefte  année 
35^3  nous  fut  extrêmement  fauorablc 
jPm  en  laquelle  Dieu  voulut  que  le 
dXft^'SVJ  j^oy  tres-Chrefticn  Henry  IV. 
r  emportaft  dans  la  plaine  d'iury  celle  mé- 
morable victoire  qui  confondit  le  par ty  dei 
Rebelles.  Mais  certes  ccJftcmcfme  année  eût 
encore  efté  beaucoup  plus  heureufe  pour 
nous ,  fi  ellencnous  euft  point  rauy  ces  deux 
cfclatantcs  lumières  de  la  Iurifprudencc, 
le  grand  Cuias ,  &  François  Hotman  qui 
ne  luy  cedoit  guieres.  Nous  les  regretaf- 
mes  pourtant  diuerfement  $  Car  comme  la 
France  potïcdoit  entièrement  Cuiàs ,  &  rc- 
ciicilloit  tous  les  iours  les  fruits  de  fa  do- 
ctrine incomparable  ,  &  que  l'Allemagne 
fè  glorifioit  de  la  polTefliorç  dHotman,  qui 
cftoit  originaire  de  la  Silefie,  &  qui  pafifa 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  plus  fameufes 
Vniuerfitez  d'Allemagne,  où  il  enfeignoit 

aucc  vne  haute  réputation  >  auffi  la  perte  de 
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Vn  de  ces  deux  exccllens  hommes  nous  fut 
vn  peu  plus  fenfible  que  la  perte  de  l'autre. 
Et  quoy  que  Hotman  fuft  né  à  Paris  d'vn 
Pcrcqui  cftoit  Confeiller  au  Parlementé 
que  Ton  creuft  mefme  que  le  Fils  fuccede- 
roit  vn  jour  a  cefte  charge ,  l'vne  des  plus 
honnorables  de  Sa  Robe^fïeft-cequcceicu- 
ne  home,  foit qu'il  fuft  chatouille  du  noble 
defir  de  voir  des  chofes  nouuellcs ,  foit  qu'il 
fuft  emporte  delà  chaleur  de  lige  ,  foit 
qu'il  cedaft  a  quelque  feerctte  force  du  Dc- 
ftin,  il  aduint  qu'il  laifla  fon  pays  natal,  & 
que  la  Suilfe  ,  lAllcmagne  ,  &  la  Sauoye 
jouirent  tour  a  tour.de  fes  laborieufes  veil- 
les, &  furent  le  fiege  ordinaire  de  fes  fleu- 
riflfantcsEftudcs.  Il  fut  pourtant  vn  iour 
r  appelle  en  France  par  quelques  Princes  de 
la  maifon  Royale  $  &  mefme  après  qu'il  fc 
fut  dignement  acquitc  d'vnc  Ambaffade 
vers  l'Empereur  Se  les  Princes  d'Allema- 
gne, il  fc  vint  enfin  repofer  en  fon  pays,  ou 
comme  ilauoitpris  vn  foin  nomparcild  cn- 
feigner  les  Eftrangers,  il  employa  quelques 
années  a  inftruire la  Icuneffc  Françoifc  dans 

1  Vniuerfitc  de  Valence ,  &  dans  celle  de 
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Bourges.  11  fè  fafchoit  dcfia^'auok  fi  lon-g- 
fierops  vefau  parmy  les  £ftîangejs,  &  dcfk 
coûtes  fe$  peroéjes  ne  tendoiciu  plus  qu'a 
demeurer  en  France,  &  y  dUMir/a  demefc- 
re  certaine,  lors  que  la  mora  priecipitcc  de 
.l'Admtfal  de  GoJlfcgny  le  fwrprir  ootraor- 
dûiaixemenr  »  &  çdmjrie  vi>c  nouutik  & 
fctidainc  sempeifte  le  ktica  pour  la&conde 
fais  dans  la  Sauoy  e,  où  il  demeura  quelques 
années,  De  Jà  s'eftanrf  acheminé  vers  ces 
Peuples  d'Allemagne  qui  (ont  en  poffcflkm 
de  eterir  &  d'obliger  toufiours  les  hom- 
mes de  lettres ,  il  fe  réfugia  chez-eu*  ,  où 
comme  en  vu  port  tranquille  &  fauorable 
il  ternit  a  labry  des  jniures  du  temps,  & 
ides  curages  de  Ja-mai*uaife  Fonune.  Eafin 
il  mourut  a  Bade  en  Stnffe  -ë'vtac  funeftefey- 
dr©pdficaagc.de  étf.ans.  Mais  peu  de  temps 
auantqu£  de  mourir  il  nous  jdeiiotturit  vn 
thttcfor  fxcàm% ?  i  appelle  aimfi  le  î>eau  li- 
me qu  il  publia ,  fur  yne  qucûion  que  quel- 
ques vns  commençaient  fourdenunt  d agi- 
ter en  Fiance  •  ifçauoîr  a  qui  le  Royaume 
debuoit  appartenir ,  oui  1  Oncle,  ouauNejp- 
ueu.  Ce  qu'il  décida  certes  au  ce  autant  de 
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Vérité  qoccFerudicron ,  en*  faueur  êk  Hctony 
FV.  qur  eftoit  en  cffcâ  fe  légitime  heïiticF 
de  1er  Cotif onne.  Entre  les  autFcs  bonne* 
qualités  qtie  pàflettoic  Horman^il  eftoie 
pouructt  d'vn  efprir  prompt  &  fertite,  te 
qur  fçauoit  beaucoup  de  chofes.  Soif  tout 
ilauoif  vnepaflfaiéhï  cogttoiftSce> eky£>roiétt 
Romain  qu'il  tTaitfoir  aîtree  vneEteqtience 
admirable-,  comme  l'es  d'odes  œimres  qw'ït 
a-  compwccs  Fe  témoigneront  de  plus  etr 
plus  à  l'éternelle  pofterité.  Il  latfla'pwfictir^ 
enfans.  Entre  les  autres  Iean  Hotman  fon 
Fils  aifné ,  marchant  heureufement  fur  fes 
pas ,  ne  fit  pas  feulement  cfclater  vn  no- 
ble efchantillon  de  fon  cfprit  &  de  fa  do- 
mine dans  fes  AmbafTadcs  tant  volontaires 
que  par  l'exprès  commandement  du  Roy, 
mais  encore  ayant  pris  le  foin  de  copofer  vn 
do&c  trairtc  du  debuoir  de  l'Ambaffadcur, 
il  fcmbla  dans  cet  ouurage  ouurir  a  la  Ieu- 
nefle  genereufe  le  noble  chemin  de  la  gloi- 
re folide.  Mais  pourois-ic  fans  jniufticc 
oublier  icy  ce  fécond  ornement  de  la  mef- 
mc  Famille  ,  Antoine  Hotman  Frère  de 

François  i  Puifquc  ce  fut  luy  qui  pendant 
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la  furicufc  fcdition  de  Pans  fc  comporta  fi 
courageufement  dans  la  charge  d'Aduocat 
General  du  Roy  ,  où  ilauoit  cite  mis  par 
ceux  du  party  contraire,  qu'après  auoirdif- 
fipe  les  confeils  des  faftieux  ,  il  fouftint 
aucc  ardeur  a  la  face  de  tout  le  Parlement 
la  puiffance  légitime  du  Roy,  &  l'Autho- 
ritc  de  la  Loy  Saliquc.  Ce  qu'il  fit  mefme 
au  péril  de  fa  vie,  &  auec autant  de  mérite, 
que  fi  è  abord  il  euft  fuiuy  le  party  de  ce 
grand  Monarque. 
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FRANÇOIS  DE  LA  NOVE. 


R  A  N  C  O  I  S  de  la  Noue  eft 
prcfquc  l'vniquc  en  ce  fiecle,  qui 
par  fon  nouuel  exemple  a  faift  voir 
qu'vn  homme  de  guerre  ,  au  mi- 
lieu de  la  licence  du  fer  &  des  armes ,  peut 
viurc  aucc  modeftie  &  auec  intégrité.  En 
crTedlparmy  le  concours  gênerai  de  toutes 
les  vertus  qui  reluifoient  en  luy ,  on  voyoit 
vne  modération  finguliere  dans  la  fuitte  de 
fes  aérions ,  &  vne  pureté  de  moeurs  fans  pa- 
reille. Et  quoy  que  dans  toutes  les  occa- 
fions  il  n'y  euft  point  d  homme  qui  fuft  plus 
ardant  &  plus  prompt  a  prendre  les  armes, 
&  a  fe  ictter  au  milieu  des  périls,  fi  cft-ce 
que  des  qu'il  recognoiffoit  que  la  victoire 
panchoit  de  fon  cofté,  dans  la  chaleur  mef- 
me  du  combat  il  commençoit  d  efpargner 
le  fang  de  fes  Ennemis,  &  au  lieu  de  les 
pourfuiure  aucc  chaleur,  il  preuenou  leurs 
demandes  &  leur  fajfoit  grâce.  Mais  ou- 
tre ces  marques  illuftres  de  la  grandeur  de 
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fon  courage,  &  de  la  force  de  fon  efprit,  la 
Nature  auoit  efpandu  fur  fon  vifage  tous  les 
traits  d'vnc  beauté  mafle  &  vigoureufe,  || 
auoit  pourueu  fon  corps  de  tant  d'adreffeoc 
de  tant  d'agilité  qu'il  ri  y  auoit  rien  dont  il 
ne  fuft  capable.  Il  montoit  a  Chcual  mieux 
que  pas  vn  homme  de  fon  Siècle,  &  sac- 
quicoit  auifi  de  toutes  les  fumftions  milirai- 
res  mieux  que  pas  vn  autre;  enfin  il  n'y  auoit 
point  d'exercice  de  corps ,  ou  il  n'emporeaft 
toufiours  quelque  aduanrage  fur  fes  riuaux 
Mais  fon  malheur  voulut  qu'ayant  reeen  an 
fiege  de  Fontenay  le  Corme  vn  coup  de 
moufquet  dans  le  bras  gauche,  donc  il  de- 
meura eftropié  toute  (à  vie,  il  fut  contraint 
de  quiter  la  lice  &  la  bague,  &  tous  ces  au- 
tres agréables  exercices  de  paix  5  fi  bien 
qu'après  les  durs  trauaux  de  la  guerre,  où 
il  faifoit  paroiftre  tous  les  iours  la  force  de 
fon  courage,  comme  il  auoit  cfté  défia  foi- 
gneufement  inftruit  dés  fi  jeunefle  dam  les 
arts  qui  feruent  a  perfectionner  Tefprit  &  a 
rendre  l  ame  plus  polie ,  il  employa  le  refte 
de  fon  temps  a  eftudicr ,  &  a  conuetfer  dou- 
cement auecque  les  Mufes.    Auffi  par  ce 
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moyen  là  il  fc  rendit  tellement  capable  des 
confeils  &  des  entreprifes  de  la  guerre, qu'a- 
près que  fa  vertu  l'eût  faiâ  paflfer  par  tou- 
tes les  charges miliraircs,cllcluyfit obtenir 
enfin  celle  de  General  d'armée.  Mais  pour 
ce  qu'il  prit  le  foin  de  conipofer  eu  Fran- 
çois pluficurs beaux Difcours  politiques,  & 
militaires }  qui  reimoigneront  toufiours  la 
beauté  de  fon  efptit  &  la  force  de  Ton  rai- 
fonnement,  nousauons  creû  qu'il  debuoit 
icy  tenir  vn  rang  honnorable  parmy  les 
Do&es  defon  Siècle.  Il  commença  de  por- 
ter les  armes  en  Piedmont  foubs  Henry  IL 
Apres  quoy  s  eftant  engagé  au  feruicc  du 
Ptuîcc  de  Condé,  &  des  autres  Héros  de  la 
Famille  des  Bourbons,  il  fit  fi  bien,  que  rien 
ne  le  pût  iamais  diuertir  de  la  fidélité  qu'il 
auoit  voiiéc a  ces  généreux  Princes, &  fup- 
porta  pour  euxaucevn  courage  inuinciblc 
fie  vixe  confiance  mcrueillcufe,  les  longues 
&:  dures  traiicrfes  de  la  mauuaife  Fortune. 
Car  comme  le  bonheur  du  Frère  du  Roy, 
Henry  Duc  d'Anjou  luv  eur  donne  en  vnc 
mefmc  année  deux  i  £nalez  aduantages  fur 
les  Princes  de  la  Mailon  de  Bourbon,  par 
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vne  double  deflfai&e  de  leurs  armées,  il  ad- 
uint  que  dans  ces  deux  fànglantes  déroutes 
la  Noiie  fut  contraint  de  céder  au  grand 
nombre,  &  de  fe  rendre  prifonnier  de  fes 
Ennemis.  Mais  ayant  bien  toft  après  par  le 
payement  de  fa  rançon  recouurc  fa  liberté, 
&  puis  auec  vne  diligence  incroyable  r  af- 
femblé  dans  le  pays  de  Xaintongc  ,  &  de 
Poitou  fes  trouppes  dillîpces,  il  fc  ut  li  bien 
prendre  fon  temps ,  qu'encore  que  l'Armée 
Ennemie fuft  beaucoup  plus  nombreufe  que 
la  fienne,  &  qu  elle  paruft  encore  toute  en» 
fléc  de  l'heureux  fuccés  de  fes  Victoires,  fi 
eft-ce  qu  il  la  pourfuiuitdc  fi  près,  quefefer- 
uant  des  aduantages  de  la  fituation  du  lieu, 
il  la  deffic  entièrement  à  Luçon,  mit  en 
funte  Puy  Gaillard  qui  la commandoit,  & 
qui  s'eftoit  acquis  la  réputation  de  vaillant 
&  d'expérimenté  Capitaine,  &  ainfi  fc  ren- 
dit Maiftre  de  cette  place  importante,  &  en 
fuite  de  la  ville  deFontcnay  leComte.  Ou- 
tre cela  comme  il  combatoit  courageufe- 
ment  pour  le  feruice  &  foubs  les  enfeignes 
des  Eftats  de  Hollande ,  il  fut  pris  par  I  Ek 
pagnol  qui  luy  fit  fouffrir  toutes  les  indi- 

gnitez 
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gnitez  que  l'on  peut  receuoir  d'vne  nation 

fuperbe  &  infolentc.  Mais  ce  qui  rendit  en 
celle  occafion  fà  captiuité  aufli  glorieufe 
quelle  eftoit  dure,  ccft  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  fit  bien  paroiftre  alors  combien  il  re- 
doutoit  la  valeur  de  ce  fage  &  vaillant  Ca- 
pitaine, puifque  contre  les  Loix  de  la  guer- 
re, &V  les  offres  qui  luy  furent  faides  pour  la 
rançon  de  cet  illuftre  prifonnier,  il  le  retint 
encore  plufieurs  années  dans  vne  longue  & 
fàfcheufc captiuité  Eneflfedt  cePrinccpré- 
uoyant  auoit  fubicft  de  le  craindre  après 
tant  dadtions  efclatantcs  que  ce  grand  cou- 
rage auoit  faidtes,&  parti  culierement  au  fie- 
ge  de  la  ville  de  Monts  en  Hainaut  quil 
auoit  fouftenu  plufieurs  mois  auec  des  foins 
nomparcils,5c  des  efforts  incomparables. 
Aullînc  fut-ce  qualinftante  prière  du  Duc 
de  Lorraine  qu'il  obtint  du  Roy  d'Efpa- 
gnefa  libertés  condition  neantmoins  qu'a 
l'aduenir  il  ne  porteroit  iamais  les  armes 
pour  les  Holandois,  ny  contre  la  maifon  de 
Lorraines  tat  fon  Efpcc  eftoit  fatale  &  redou- 
table a  fes  Ennemis  /  Comme  il  eftoit  exaft 
&  fidcllc  en  toutes  fes  pçomeffcs ,  il  garda 
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rcligicufcmcnt  celle-cy  ,  iufqucs  a  ce  que 
seftant  apperecu  que  pour  perdre  malheu- 
reufement  la  Sacrée  perfonne  du  Roy  fon 
Maiftre  par  des  attentats  horribles,  on  ne 
faifoit  aucune  confeience  par  des  ligues  & 
des  fa&ions  infâmes ,  de  violer  toutes  le* 
Loix  diuincs  &  humaines ,  ilercût  qu  ilpaf- 
feroit  pour  impie,  &  pour  enncmydu  bien 
public,  s  il  ne  contribuoit  fes  foins  pour  la 
deffence  de  fon  Roy,  &  s'il  n  oppofoit  la 
Iufticc  de  fes  armes  a  la  violence  des  Rebel- 
les. Dans  ce  noble  &  généreux  deffein  ,  il 
s'en  vint  en  hafte  à  Senlis,  petite  ville  qui 
n'eft  efloignéc  de  Paris  que  d'vne  iournée; 
&  ioignant  là  fes  trouppes  a  celles  du  Duc 
de  Longueuillequi  eftoit  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  du  Roy  ,  il  féconda  fi-bien 
les  confeils  &  les  efforts  de  ce  Généreux 
Prince,  que  non  feulement  il  deffendit  les 
affiegez  qui  eftoient  près  de  fc  rendre,  mais 
encore  qu'il  fit  leuer  le  Siège  aux  afTiegcas, 
&  par  vn  mémorable  combat  deffit  toute 
l'Armée  ennemie ,  &  la  reduifit  au  poinft 
de  ne  pouuoir  plus  rien  entreprendre. 
Apres  cela,commeHcnrydeBourbon,Pr  in- 
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ce  de  Dombcs ,  &  Gouucrncur  de  la  baffe 
Bretaigne#  faifoit  enfemblc,  quoy  qu'il 
fuft  fort  ieune,  les  fondions  d'vn  Gouuer- 
neur  deProuince  ,  &  celles  dvn  General 
d'Armée,  le  Roy  du  commun  confentemet 
de  toute  la  Nobleffe  de  Bretagne,  fc  icfo- 
lut  d  enuoyer  le  brauc  la  Noue  auprès  de  ce 
Prince  qui  cftoit  du  fang  de  France,  pour 
luy  ayder  a  repouffer  d  vn  commun  effort 
la  puilTance  des  Ennemis.  Mais  certes  cefte 
délibération  n'eut  pas  enfin  1  heureux  fuccés 
que  I  on  s'en  promettoit.  Car  a  peine  la 
Noue  fut  il  arriuc  dans  l'Armée  Royale,qui 
tenoit  alors  affiegée  la  ville  de  Lambale  en 
Bretagne,  que  comme  il  confideroit  d'vne 
petite  eminenec  lafituationdc  la  place,  Tes 
fortifications,  &  la  hauteur  de  fes  murailles, 
le  malheur  de  la  France  voulut  qu'il  y  reecût 
dafis  la  tefte  vn  coup  de  moufquct  qui  luy 
fut  tiré  de  deffus  le  rampait  ,&  qui  le  priua 
de  vie  peu  de  iours  après.  Ainfi  la  mefmc 
Prouincequi  fc  pouuoit  iuftement  glori- 
fier d'auoir  donné  naiffance  a  cet  illuftreCa* 
pitaine,  eût  encore  l'honneur  de  luy  four- 
nir de  fepulturc,  5c  de  poffeder  fes  os  &  fes 
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cendres.  11  mourut  Tan  1591.  far  le  60.  de 
fon  aage.  Mais  certes  on  peut^dire  aucc 
xaifon  qu'il  ne  mourut  pas  tout  entier, 
puis  qu'il  nouslaifla  cet  excellent  FiliOdct 
de  la  Noue,  de  qui  la  vie  &  les  moeurs  font 
commé  les  viuantcs  jmages  de  la  valeur 
&  de  la  Doûrinc  du  Pcrc  ,  &  qu'elles  nous 
le  rendent  tous  les  jours  encore  prefent  a 
nos  yeux. 
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GVILLAVME   DE  SALVSTE 
DV  BARTAS. 

E  ne  puis,  ny  ne  doibs  icy  paf- 
fer  foubs  iilence  Guillaume  de 
Salufte 3  qui  prit  le  nom  d'vne 
petite  terre  nommée  du  Bartas, 
fituée  dans  le  pays  d'Auchs,&: 
depuis  long-temps  polTedéc  par  fes  Ancc 
ftres..£ét  Efprit  fublime  ,  ce  Poète  digne 
de  l'immortalité  nafquit  dâs  laProuince  de 
Gafcongned'vnenoble  Famille,  &:  d Vn  Pè- 
re qui  y  exerçoit  vne  charge  de  Threforier. 
Apres  qu'il  eut  public  fonPocme  François 
de  la  création  du  monde,  foubs  le  titre  de  la 
première  Sepmaine,  on  peut  dire  auec  vé- 
rité que  iamais  liure  ne  fût  receu ,  ny  leu  en 
France  auec  plus  dapplaudiflemcnt  &  d'ad- 
miration. Ce  n'eft  pas  pourtant,  comme 
les  iugemens  des  hommes  font  diuers ,  qu'il 
n'y  en  ait  eu  quelques- vns,&  mefmc  des 
plus  fçauans,  qui  ayent  trouué  de  notables 

deffauts  dans  cét  ouuragc.   Ils  difent  que 
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ce  Poème  n'cftant  qu Vnc  continue  &  (im- 
pie narration  des  chofes,  comme  Ton  fub- 
iet  femble  le  requérir  ,  on  doibt  pluftoft 
mettre  fon  Autheur  au  rang  des  Hiftoriens, 
que  des  Poètes.  Ils  fouûienpent  encore 
que  n'ayant  pas  dans  fa  forme  d  eferire  fui- 
uy  les  rcigles  cftablics  par  les  Anciens,  il  s'eft 
efearté  du  droieft  chemin,  ôc  que  plus  on 
trauaillea  les  imiter  &  a  les  fuiurc  de  prés, 
plus  on  mérite  de  iuftes  loiiangcs.  Mais 
après  tout,  il  a  remporté  cet  aduantagequ'il 
a  joiiy  de  fon  viuant  d'vnc  haute  5e  f^meu- 
fe  gloire,  puifque  par  les  heureux  charmes 
de  fa  Mufe  il  a  contraint  lesNations  Eftran- 
geres,  Arles  plusgrands  Princes  meimes  de  le 
louer  hautemet,&d  auoir  de  puilfantesincli- 
natiôs  pour  luy.CécauguftcRoy  d  Efcoffc, 
lacques  Stuard,  ce  prodige  de  toute  foxte  de 
dodtrinc  &  d  erudirton, qualité  qui  neft  pas 
ordinaire  en  la  perfonne  des  Souucrains, 
ne  receut  pas  feulement  auec  honneur  noj 
ftre  duBartas,  qui  parle  commandement  du 
Roy  Henry  IV-  pour  lors  Roy  de  NauarEe, 
alloit  en  Ambaflade  en  Angleterre,  en  Ef- 
coffe,  &  en  Dannemarch  3  il  luy  rendit  en» 
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core  tant  de  tefmoignagcs  d'vne  fincerc  af- 
fedtion  ,  que  Ton  n'en  feauroit  fouhaitter 
d'auantage*  iufqucs  là  mefme  qu'il  fit  tout 
ce  qu'il  pût  a  force  de  prefens  pour  le  rete- 
nir après  Ton  employ.  &  pour  l'obliger  de 
demeurer  auprès  de  fa  perfonne  Royale. 
Mais  quelques  ciuilitez&  quelques  promef- 
fes  qui  luy  furent  faidtespar  ce  Prince  obli- 
geant &  généreux,  il  ne  pût  iamais  fe  ré- 
soudre de  fatisfairc  a  fon  defir;  de  peur  qu'il 
ne  luy  fuft  vn  iour  reproche  dauoir  préfé- 
ré le  feruice  d'vn  Prince  Effranger  au  ferui- 
ce  de  Henry  de  Bourbon  fon  Maiftre,  qui 
laimoit  a  caufe  des  lettres  &  des  armes  dot 
il  faifoit  profeflîon  ,  Se  d  auoir  abandonné 
fes  interefts  en  vn  temps  où  les  nouueaux 
triomphes  de  ce  Prince  victorieux  follici- 
toient  tous  les  Poètes  de  France  de  chanter 
a  l'enuy  fes  louanges.  Légitimes  dtbuoirs 
dont  du  Bartas  s'acquitta  tres-dignement, 
pour  fa  propre  gloire,  &  pour  l'honneur  de 
fa  patrie.  Auffi  peu  de  temps  après  qu'en 
faueur  de  fon  Maiftre,  il  eut  célébré  fur  les 
bords  de  Garonne  la  mémorable  vi<ftoirc 
d  lury ,  comme  fi  ces  vers  euffent  c(tc  les 
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derniers  foufpirs  de  ce  nouueau  Cygne 
François,  il  rendit  cet  Efprit  qui  l'auoit  tac 
faitt  admirer  au  monde.  Il  mourut  a  1  âge 
de  46.  ans  dans  fa  terre  natale  YcritablcmEt; 
mais  au  milieu  du  bruit  des  trompettes,  & 
des  armes,  &  loin  de  la  douceur  &  de  la  trà- 
quilitedcs  Mufes.  Car  ayant  efté  contraint 
par  les  troubles  du  Royaume,  &  par  les  de- 
fordres  du  temps  de  quiter  le  party  d'A- 
pollon pour  fuiure  les  enfeignes  de  Mars ,  il 
commandoit  alors  luy  mefme,  &  dans  fon 
pays  propre  vne  compagnie  de  Caualeric 
foubs  la  conduite  du  Marcfchal  de  Mati- 
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MICHEL   HVRAVLT  DE 
LHOSPITAL. 

ICHELdc  lHofpital  Chan- 
celier de  France  n'eut  qu'vne 
Fille  nommée  Magdeleinc  de 

 l  Hofpital  qui  fut  mariée  acét 

homme  célèbre  Robert  Hu- 
rault.  Et  comme  de  cét  heureux  mariage 
nafquircnt  pluficurs  Enfans  ,  cét  illuftre 
Chancelier,  digne  de  viurc  éternellement 
en  la  mémoire  des  hommes ,  voulut  pour 
ne  point  Iaifler  efteindre  Ton  nom  &  fa  Fa- 
mille, qu'ils  portaflent  tous  le  Nom  de 
'lHofpital.  Mais  entre  ces  nobles  Enfans, 
voyant  qu'il  y  en  auoît  vn  qui  portoit  le 
nom  de  Michel  auffi  bien  que  luy  ,  6c  qui 
embraiToit  auec  ardeur  l'Efludc  des  bonnes 
lettres,  il  commença  de  l'aimer  plus  ten- 
drement que  les  autres  5  &  pour  marque  de 
fon  affedtion  luy  laiffaen  mourant  fa  riche 
ic  prccicufc  Bibliothèque.  Ainfi  ce  géné- 
reux Enfant  fe  fentât  tous  les  iours  excite 
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par  ce  choix,  &  par  ce  iugemenc  aduanta- 
geux  que  fon  illuftre  Ayculauoit  fait  delny, 
appliqua  fi  foigneufement  fon  efprit  capa- 
ble de  tour,  a  l'acquifition  des  belles  feien- 
ces,  qu'il  fe  rendit  enfin  vn  des  habiles  hom- 
mes de  fon  fieclc.  Des  exercices  particu- 
liers du  Cabinet  il  vint  de  temps  en  temps 
aux  charges  de  la  Republique  ,  où  il  fit  pa- 
roiftre  beaucoup  d  adrefle  ,  &  beaucoup 
d  expérience.    Les   Efprits  des  François 
eftoient  fort  diuifez  entre  eux  ,  &  Henry 
de  Bourbon  Roy  de  Nauarre  ,  de  qui.  le 
grand  courage  trauailloit  auec  autant  de  Iu- 
ftice  que  de  zele  au  rcftablifTement  de  la 
tranquilité  publique  ,  n'eftoit  pas  encore 
monte  fur  le  Throfne  des  Roys  de  France 
fes  Ayeux  ,  lors  que  cet  homme  jnfigne 
dont  ic  fais  l'Eloge,  préuoyant  defiajuy  qui 
auoit  vn  efprit  fort  pénétrant ,  que  ce  grand 
Prince  triompheroit  vn  iour  de  les  Peuples 
lebclles,  quoy  qu'il  n'euft  prefque  encore 
qu  vnc  petite  poignée  d'hommes ,  5c  qu'il 
euft  vn  grand  nombre  d'Ennemis  a  comba- 
tte, l'alla  trouucr  iufqucs  dans  le  fonds  de 
la  Guyenne  3  &  renonçant  a  toutes  les  Et 
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perances  de  la  Cour  du  Roy  Henry  III. 
s'attacha  entièrement  au  feruice  de  cet  au- 
tre  Henry  que  le  Ciel  auoit  deftiné  pour 
fon  fuccefleur.  Ceftc  preuue  fignalec  daf- 
fe&ion  enuers  ce  Prince  magnanime  ne  fut 
point  payée  d'ingratitude ,  &  ne  demeura 
pas  (ans  recompence.  Car  peu  de  temps 
après  il  ne  l'admit  pas  feulement  dans  fon 
Confeileftroit,il  lenfit leChef ,  luy  don- 
na Ces  Sceaux,  &  l'honnora  de  la  dignité  de 
fon  Chancelier.  Si  bien  qu'après  cela  ilny 
eut  perfonne  de  fon  temps  que  Ton  jugeaft 
plus  capable  d'agir,  ny  de  traitter  les  affai- 
res importantes  du  Royaume ,  riy  mcfmc 
d  eftre  employé  dans  les  negotiations  cfpi- 
neufes  des  deux  partis  contraires.  Auflî  fut- 
ce  luy  qui  reccut  ordre  d  aller  en  Ambaf- 
fade  en  Hollande,  &  *n  Allemagne  ,  lors 
qu'il  fut  queflion  d'implorer  le  fecours  de 
ces  Peuples  pour  fortifier  les  intereftsdefon 
Prince  5  charge  de  laquelle  il  sacqui ta  fi  di- 
gnement, que  parmy  ces  Nations  gêner cu- 
fes  il  s'acquit  la  réputation  defage  Miniftre, 
dcfçauant  homme,  &  de  grand  Orateur. 
Enuiron  ce  mefme  temps,  il  aduin t  que  ceux 
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qui  fauorifoient  le  party  d'Efpagne  firent 
vne  telle  coniuration,&  vnc  fi  forte  ligue 
contre  l'honneur  &  le  repos  de  la  France, 
que  pour  s  oppofer  puiffamment  acesfunc- 
ft es  efforts  &  aces  furieux  desbordemens,  les 
deux  Roysqui  efloient  parens  fort  proches 
eftouffant  leurs  haines  &  leurs  fccrcttcs  ia- 
louficsfcrefolurentd'vn  commun  accord  de 
faire  cnfcmblcpaix,ou  trefue.  Mais  com- 
me pour  y  paruenir  il  fut  befoin  d  enuoyer 
des  Ambafladeurs  de  part  &  d'autre  pour 
traiter  au  nom  de  leurs  Maiftrcs,  Michel 
Hurault  de  THofpital  eût  la  gloire  de  trai. 
ter  cefte  affaire  de  confequence  au  nom  du 
Roy  de  Nauarre;  &c  moy  d'autre  cofte  i  eus 
î  honneur  d  eftre  employé  dans  cefte  mcfme 
negotiation  au  nom  &  par  l'ordre  exprés 
du  Roy  de  France.  AuflTi  pui£ie  dire  auec 
vérité  que  ce  fut  dans  les  conférences  afli- 
dues  que  lcdebuoir  de  ma  chargem'obligea 
dauoir  auec  cet  excellent  homme ,  que  ic 
recognus  fes  qualitez  incomparables.  Plus 
k  ïapprochois ,  plus  ie  dcfcouuiois  en  luy 
de  nouueaux  threfors.  Ce  fut  lors  que  i  ad- 
miray  également  la  grandeur  de  fonefprit, 
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&  la  profondeur  de  fa  doéhine.  Comme 
il  auoit  vne  grande  facilite  a  eferire,  il  par- 
tait aucc  vne  genereufe  franchife  ,  &  vne 
vraye  liberté  Gauloife  Spécialement  quand 
il  parloit  de  la  fourçc  de  nos  maux,  desde- 
fordres  de  la  France,  des  confeils  ,  &  des 
actions  des  Prince5,&  des  du  Royau- 

me.  Car  il  en  difeouroit  fi  pertinemment, 
&  aucc  tant  de  franchife  &  defincerité,  qu'il 
paroilfoit  bien  que  la  Iuftice&la  vérité  luy 
îembloicnt  préférables  a  toutes  ebofes.  Mais 
après  qu  il  eut  receu  les  triftes  nouuellcs  de 
la  mort  funefte  &  déplorable  de  Henry  III. 
que  l'on  pouuoit  nommer  le  miroir  &  l'e- 
xemple des  bons  Roys,  ce  rare  homme  que 
mon  bonheur  6c  la  conjoncture  des  affai- 
res m'auoit  donné  pour  Collègue,  ne  man- 
qua pas  de  fe  rendre  dans  l'armée  du  nou- 
ueau  Roy ,  où  il  le  falùa  en  cette  qualité,  & 
luy  rendit  fes  légitimes  debuoirs.  Auflî 
comme  il  auoit  part  a  fes  confeils,  &  com- 
me il  cftokextremementaimcdcïàMaiefté, 
il  n'v  a  point  de  doubte  qu'il  euft  enfin  pof- 
fedé  la  fuprefme  dignité  de  fon  Aveul  s'il  fe 
fût  contenté  de  marcher  fur  fes  pas ,  &  qu'il 
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ne  fc  fuft  pas  cfloignc  des  fondions  de  la 
Robe.  Mais  l'affection  qu  il  auoit  pour  Ton 
Roy&c  pour  (â  patrie  n'ayant  point  de  bor- 
nes, il  voulut  les  fcruir  de  Ion  bras ,  ainfi  que 
de  la  tefte  5  fi  bien  que  s'abandonnant  peut- 
eftre  vn  peu  trop  témérairement  a  la  pro- 
fcilion  des  ar%es ,  il  ne  rencontra  pas  dans 
cefte  nouuellc  forme  de  vie  vne  fortune 
cfgalc  a  fon  courage.  11  mourut  en  la  fleur 
de  ion  aage  dans  la  villedc  Quillebeuf,  l  vn 
des  plus  fameux  Haures  de  Normandie,  du 
fecret  dcfplaifir  qu'il  conceut  d'eftre  con- 
traint de  céder  a  vn  autre  le  gouuerncment 
de  cefte  place,  dont  il  seftoit  le  premier  ren- 
du Maiftrc,  &  qu'il  auoic  encore  munie  & 
fortifiée  de  toutes  les  chofesneceflaires  pour 
fa  deffence.  Il  eut  pour  fucceffeur  en  ù. 
charge  de  Chancelier  de  Nauarre  vn  hom- 
me infiniment  agréable  a  toute  la  Ceur, 
puifïjue  ce  fameux  Oracle  de  do<5trine&  de 
vertu  Soffrcde  de  Calignon  eut  l'honneur 
de  l'exercer  après  luy. 
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BARNABE'  BRISSON. 

OMME  Fontenay  le  Comte  en 
Poitou,  ville  féconde  en  beaux 
Efprits,  auoit  efte  la  terre  natale 
d'André Tiraqueau>cllela  futau£ 
fi  de  Barnabe  Briflon.  Il  nafquît  d'vn  Perc 
qui  efloit  Lieutenant  au  Bailliage  de  cefte 
mefme  ville.  Mais  comme  le  Perc  n  cftoit 
pas  moins  riche,  qu'il  cftoit  en  réputation 
d'honnefte  homme,  le  Fils  en  tira  cet  vtile 
aduantagcqucftudiajitauec  toutes  les  com- 
xnoditez  qu'il  euft  peu  defirer,  il  paruint 
en  peu  de  temps  au  comble  d'vne  fi  vafte 
&  fi  profonde  dottrine ,  qu'il  en  acquit  par 
tout  des  louanges  extraordinaires.  Miïs 
louanges  qui  furent  d  autant  plus  confidc- 
xablcs,  qu'il  ne  les  acquit  pas  feulement  dans 
]c  repos,  &  a  l'ombre  d'vn  Cabinet,  mais 
a  force  de  paroiftre  en  public  ,  &  d'efclater 
plus  qu'aucun  autre  de  fon  Siècle.  Car  a 
peine  fufl-il  forty  de  fon  adolefcence,  que 
f'eftant  jette  dans  le  barreau  des  Aduocats 
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du  premier  Parlement  du  monde,  il  com- 
mença de  monftrer  à  la  France  de  fi  nobles 
cfchantillons  de  fbn  efprit ,  qu'elle  conceut 
bien-toft  de  hautes  efperances  deluy.Quoy 
qu'entre  les  diuerfes  formes  d'Eloquence ,  il 
choifift  le  ftile  copieux  &  cftendu  ,  il  n  G- 
ftoit  pas  pourtant  ny  lafchc  ny  affe&é,  mais 
puiflant,  clair,  &  facile  ,ôc  qui  couloit  articc 
autant  de  pureté  &  de  douceur  qu  vn  petit 
ruififeau  quitraifnc  mollement  fes  eaux  fur 
l'email  d'vnc  prairie.  Il  exerça  cefte  hon- 
norable  fonction  d  Aduocat  auec  tant  de 
bruit  &  tant  de  réputation,  que  Henry  III. 
Prince  qui  aimoit  &  qui  recompençoit  la 
vertu  des  hommes,  le  fit  premièrement  fon 
Aduocat  General,  puis  lhonnora  du  tiltre 
de  Confciller  d'Eftat ,  &  enfin  peu  de  temps 
après  luy  donna  vne  charge  de  Prefident  au 
Mortier.    Mais  à  propos  de  ce  généreux 
Prince  ,  &  de  l'eftime  qu'il  en  faifoit ,  il  me 
fouuient  de  luy  auoir  oùy  dire  autresfois, 
qu  il  n'y  auoit  point  de  Monarque  dans 
l'Europe  qui  fe  puft  vanter  de  poffeder  vn 
homme  fi  do&e  que  fon  Briflbn  ,  ny  que 

I  on  luy  puft  iuftement  oppofer  dans  la  gloi- 
re des 
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re  des  lettres.  Auffi  ce  Prince  qni  fc  vou- 
lut feruir  de  luy  dans  les  plus  nobles  cm- 
ploys  lenuoya  en  Ambaflade  en  Angleter- 
re, où  il  traitta  dignement  pluficurs  affaires 
importantes  à  l'Eftat,  &  a  la  Couronne  de 
Fran  ce.  Apres  quoy  comme  ce  mcfme  Prin- 
ce fe  fuft  refolu  de  reformer  les  couftumes, 
&  de  faire  rédiger  en  vn  corps  fes  propres 
ordonnances,  &  celles  des  Roy  s  fes  prede- 
ceffeurs  ,  qui  cftoient  -efpanducs  en  plu- 
ficurs liures ,  il  iugea  qu'entre  tous  les  hom- 
mes de  la  Robe,  il  n'y  en  auoit  pas  vn  qui 
fuft  plus  capable  d'entreprendre  ce  grand  & 
pénible  trauail  que  le  do£fce  Briffon.  Com- 
me il  n  eftoit  rien  d'impoftîblc  a  ce  vafte  & 
pénétrant  Efprit ,  il  y  trauailla  fi  prompte- 
ment  &  fi  bien  ,  qu'en  peu  de  mois  il  ac- 
complit cet  ouurage  au  grand  foulagement 
du  public,  &  pour  fa  gloire  partifulierc. 
Outre  cela  il  compofa  vn  grand  2c  docte 
volume  de  la  vraye  &  pure  fignification 
de  tous  les  termes  Ju  Droiâ:,  &  vnaurreli- 
ure  où  il  traitte  des  formules  &  des  paro- 
les folcnnellcs  du  Pcvple  Romain,  auec  plu- 
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ficurs  autres  excellais  ouurages ,  vne  bonne 
partie  defquels  il  publia  de  fon  viuant ,  & 
laifla Vautre  imparfaidtercftant  preuenu  dv- 
ne  mort  inopinée,  &  tres-indigne  d'vn  û 
grand  homme.  Car  comme  de  nouueaux 
troubles  fe  furent  allumez  en  France  ,  que 
mefme  la  ville  de  Paris  capitale  du  Royau- 
me, fc  fuft  foulcuée  contre  fon  Roy  légiti- 
me ,  &  qu'vn  tas  de  mauuais  garnemens  ti- 
rez de  la  Jic  du  Peuple  qui  parmy  ces  de- 
for  dres  tranchoicntdcs  fouuerains,  nepeu- 
xent  fc  perfuaderquecegraue  Miniftrc  de  la 
I-ufticc  &  des  Loix  fauori&ft  de  bon  cœur 
l  iniufticc  de  leur  caufe  ,&  l'iniquité  de  leur 
party  ,  picquez  d  vne  audace  ,  ou  pluftoft 
dvne  fureur  horrible ,  ils  fc  ictterent  a  main 
armée  deffus  luy ,  &:  nonobftant  fes  prières 
&  fes  rcmonftrances  le  traifncrcnt  dans  vne 
obfcureprifon,  ou  fans  autre  forme  de  pro- 
cès ils  Icflranglcrcnt  mifcrablcmcnt.  A- 
étion  barbare  &  fans  exemple  depuis  pîu- 
Ceurs  fiecles  ,  &  qui.  parut  mefme  fi  detc- 
ftable  aux  Chefs  de  ce  malheureux  party, 
qu'ils  ne  la  biffèrent  pas  impunie  5  puif- 
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que  par  leur  ordre  quatre  coupables  de  ce 
crime  énorme  feruirent  bien-toft  après  de 
vi&imes  expiatoires  a  la  Iufticc  violée,  & 
a  rinnoccncc  meurtrie. 
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I  A  C  Q^V  ES   A  M  I  O  T. 

VELLE  Fortune  plus  grande 
&  plus  aduantagcufc  pouuoit  ar- 
riucr  a  Iacques  Amiot ,  homme 
d'eminente  do<5hinc,  quinafquit 
à  Mclun  fur  Seine  d'vne  honnefte  Famille, 
que  d'eftre  choify  parmy  tant  dhabiles 
hommes  que  ce  fçauant  Siècle  fit  naiftre 
en  grand  nombre,  pour  inftruire  les  plus  no- 
bles Princes  de  l'Europe ,  ic  veux  dire  les 
Enfans  de  Henry  fécond  ,  qui  dcfia  fem- 
bloient  eftrc  deftinez  a  la  Monarchie  >  Car 
comme  l'ingratitude  eft  vn  vice  qui  ne* 
fçauroit  iamais  tomber  dans  les  ames  gran- 
des &  genereufes,  il  n'y  eût  pas  vn  de  ces 
cxccllcns  Princes  qui  ne  fc  reffouuint  effe- 
itiuement  des  feruices  qu'ils  auoient  reccus 
de  leur  Maiftrc.  Si  bien  qu'a  mefure  que 
chacun  deux  vint  a  la  Couronne,  ils  ne  fc 
contentèrent  pas  feulement  de  luy  faire  vn 
fauorablc  accueil ,  ils  l'enrichirent  encore  a 
1  cnuy  de  plufieurs  bons  &  honnorables  be- 
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neftces.  Aufïi  ce  fçauant  homtàe  pour  n'e- 
ftre  pas  a  fon  tour  ingrat  de  tarit  de  bien- 
faits, fe  refolut  d'employer  toutes  Tes  eftu- 
desa  cultiuer  &  enrichir  la  larigucdesPrin- 
ces  qui  lauoiefn  obligé  fi  puiffammcfct  &r 
àé  fi  bonne  grâce.  £>ans  ce  noble  defleih  i! 
treprit  la  verfion  des  ocuures  de  Plutarquc, 
ou  pour  1  honneur  de  la  France  il  mit  la 
langue  Françoife  en  vit  fi  haut  point  de 
fplcndcur  &  de  pureté ,  que  fôft  ttâuail  né 
fut  pas  moins  glorieux  a  fon  pays,  que  fi 
par  vne  vertu  guerrière  &  vn  courage  inuin- 
cible  il  euft  porté  plus  loin  les  bornes  de  cét 
Empire.  Mais  certes  ce  qui  rend  encore  fa 
mémoire  digne  d'eftre  cognuc  &  reueréede 
la  plus  longue  pofterité,  ce  fut  Taftion  mé- 
morable qu'il  fit  au  fameux  Concile  de 
Trente.  Car  comme  il  eitt  pénétré  dans  les 
fentimens  de  cefte  grande  affemblée ,  qu'il 
eut  cognu  que  les  interefts  du  Roy  y  eftoict 
fort  peu  confiderables ,  &  que  Ton  y  auoit 
fort  peu  d'inclination  pour  le  nom  Fran- 
çois, cét  excellent  homme  prenant  la  pa- 
role en  qualité  de  député  du  Roy  de  Fran- 
ce, y  parla  hautement ,  mais  auec  tant  de  ■ 
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courage  &  de  finecrité,  qu  il  fit  bien  paroi-" 
ftre  que  la  France  auoit  rencontre  en  fa  pcr~ 
forme  vn  bon  &  fidellc  Citoyen ,  &  le  Roy 
fon  Maiftrc  vn  digne  defFenfcurdclautho. 
rite  Royale.  Il  furucfquit  tous  les  Princes 
qu'il  auoit  enfeignez.  Car  eftant  paruenu 
iufques  a  vne  longue  &  vigoureufe  vieillcffc. 
il  mourut  trois  ans  après  qu  vn  maudit  Se 
dcteflablc  aflaffinat  nous  eut  rauy  le  Roy 
Henry  troifiefme. 
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FRANÇOIS   DE  FOIX 
de  Candalle. 


E  fut  a  la  vérité  vn  grand  bon- 
heur  pour  toy  !  ô  tres- excel- 
lent Héros,  d'eft  e  forty  d'vnc 
race  fi  noble  &vfi  ancienne, 
qu'iln'y  en  a  prcfque  point 
dans  l'Europe  qui  fe  puifle  vanter  de  1  eftre 
d  auantage.  Mais  certes  ce  bonheur ,  tout 
grand  qu'il  eft,  eft  moindre  encore  que  ce- 
luy  dont  tu  te  peuxglorifier,quieft  d'auoir 
efte  pourucu  dvn  efprit  infatigable  dans  les 
lettres,  où  tu  as  faicî  vn  fi  noble  progres, 
que  de  tous  ceux  de  ton  fiecle  qui  créa- 
ient tenir  l'Empire  des  feiences ,  &  par- 
ticulièrement des  Mathemariqucs,  &  dc'la 
plus  haute  Philofophie,  il  n'y  en  a  pas  vn 
qui  ne  te  doibuc  iuOcment  céder  lapalme. 
le  ne  veux  pour  tefmoin  de  cefte  verite'  que 
ie  publie  oue  ce  grand  Trifmegiftcque  tu  ne 
pris  pas  feulement 1<*  foin  de  traduire  de 
Crée  en  Latin  &  en  François,  mais  que  tu 
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embellis  encore  d'vn  fi  dofte  &  fi  clair 
Commentaire,  qu'il  eft  maintenant  aisé  a 
tous  ceux  qui  veulent  ^pprçfondir  cç  Do- 
<5te  &  difficile  Autheur ,  d'y  dcfcouurir  fes 
pensées  les  plus  fccrcttes,&  de  trouuer  des 
lumières  dan$  fes  plus  obfcurcs  tenehres.  Et 
pour  ne  point  parler  de  plqfieifrs  autres  ra- 
res ouuragesqui  fopt  autant  dilluftrespreu- 
ues  dcl  exellenccde  ton  efprit,ienommcray 
feulejnent  icy  ton  EucUde.  Mais  fur  tout 
ic  nefçaurois  alfez  louer  ce  Salutaire  Elixir, 
ceft  ainfi  que  tu  appelles  ce  merueillcux  an- 
tidote, que  tu  trouuas  auec  vne  peine  &  vnc 
afliduitc  merucilleufe5&  cç  qui  rend  enco- 
re toninuention  plus  vtile  &  plus  confide- 
rable,  c'eftlc  foin  que  tu  pris  delà  commu- 
niquer a  la  pofteritc.  Car  preuoyam  bien 
bien  que  les  -hommes  pour  curieux  qu'ils 
foient  des  beaux  feercts  de  la  Nature ,  ne- 
gligeroient  cnfinlacompofition  &  l'vfagedc 
ccluycy  pour  fa  grande  dcfpence,  tu  vou- 
lus obliger  le  publiciufqucs  aupoinftqua- 
pres  luy  auoir  donné  vn  fi  rare  feer et  tu  le 
luy  voulus  conferuer  encore  par  vnc  nota- 
ble fon&mc  d  argent  que  tu  deftinas  a  cét  cf- 
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fc£t,  &c  que  tu  ordonnas  de  prendre  tous 
les  ans  fur  ton  bien.  Et  comme  tu  nauois 
l'efpric  porte  qu'aux  chofes  grandes  &  ge- 
nereufes,  tu  voulus  encore  faire  efclatcr  à 
Bordeaux  ta  libéralité  5 puifque ce  fut  laque 
peu  de  mois  auparauant  que  tu  fortis  du 
monde  ,  tu  fondas  a  tes  defpcns  vne  Chai- 
re publique  pour  lafeience  des  Mathetnati 
ques.Apres  tant  de  marques  efclatantesd  ek 
prit  &  de  couragcn'cft-cc  pas  a  bondroift 
qûe  la  France  fe  glorifie  de  tauoir  fai& 
naiftre,  toy  qui  l  as  mife  en  eftat  de  ne  plus 
déformais  enuicr  à  l'Italie,  ces doftesôc  Fa- 
meux Princes  de  la  Mirande  ?  Aufïi  comme 
tu  les  furpaffois,  ou  du  moins  comme  tu 
marchois  du  pair  auec  eux  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  on  peut  dire  iuftement 
que  tu  les  as  furpaffez  dans  le  cours  d  vne 
longue  vie  Car  ce  ne  fut  qu'après  auoir 
vefcuquatre-vingts  dix  ans,  que  ton  efprit 
rori^ant  les  liens  du  corps  qui  tarreftoient 
fur  la  terre  ,  s'enuola  hcurcufcmcnt  au 
Ciel ,  la  mefme  année,  &  le mefme  mois  qufc 
leRoy  très  Chreftien  Henry  IV.  fut  Sacré 
dans  TEglife  de  Chartres. 
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CLAVDE   DV  PVY. 

VI  cft-ccqui  pouxoit  fouffrir  fans 
murmurer  que  ic  priuaffe  Claude 
du  Puy  de  la  louange  qu'il  mer ice 
d'auoir  eftélvn  des  plus  fçauans,&  des  plus 
honneftes  hommes  de  fon  lîcclc  ?  Et  quoy 
que  fon  cxtrefmc  modeftic  l'ait  toufiours 
cmpefché  de  rechercher  la  réputation  qûc 
Ton  acquiert  en  efcriuant ,  fi  eft-cc  que  la 
cognoilîancc  parfai&c  qu'il  auoit  des  lan- 
gues ,  &  de  l'Antiquité ,  nous  donne  atiez 
de  fubict  de  croire  qu'il  auoit  des  forces 
fuffifantes  pour  bien  eferire,  mais  que  cela 
choquant  fon  humeur  il  n'en  auoit  pas  la 
volonté.  Et  ce  qui  nous  perfuade  d'autant 
plus  cefte  vérité  que  i'aduance,  c'eft  qu'en- 
tre tous  les  Critiques  de  fon  temps ,  il  n'y 
en  auoit  pas  vn  de  qui  le  iugement  fuft^ lus 
exadt  6c  plus  folide  que  le  fien ,  lors  qu'il 
c'ftoit  queftion  de  iuger  des  ouurages  d'au- 
troy  pour  en  defcouurir  les  beautez ,  ouïes 
taches.  Mais  laiflant  a  part  la  fcicncc  des 
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liurcs  &  des  lettres»  qu'il  embraffoit  com- 
me le  plus  doux  &  le  plus  agréable  diuertit 
fement  de  la  vie,  ic  dis  que  la  force  de  fon 
raifonnement  paroiflbit  fiir  tout  dans  les  af- 
faires fericufcs,  lors  que  pour  sacquiter  de 
fa  charge  de  Confcillcr  de  la  Cour ,  il  iu- 
geoit  cquitablcmcnt  les  differens  des  hom- 
mes i  &  demefloit  adroittement  leurs  pré- 
tentions ,  5c  leurs  interefts.  Car  comme  la 
ville  de  Paris  lauoit  fait  naiftre  ,  cette  mef- 
mc  ville  le  vid  aufli  feoir  fur  les  Fleurs  de 
Lys  de  fon  Parlement  où  fon  mérite  la- 
uoitfi  iuftcmentcflcué.  Etil  cft  bien  croya- 
ble qu'après  cet  aduantage  il  en  eût  encore 
eu  d  autres  plus  grands ,  fi  (à  fan  te  luy  eût 
permis  dafpirer  a  de  plus  hautes  charges. 
En  effc&  fes  longues  veilles ,  &  fes  eftudcs 
continuelles ,  ioïntes  au  defplaifir  cxtrefme 
qu'il  conecût  alors  de  voir  les  affaires  de 
France  dans  vn  fi  déplorable  eftat,  atténue* 
rent  de  telle  forte  ce  fingulicr  ornement  des 
belles  lettres,  cet  excellent  homme  qui  ai- 
njoit  ardamment  fon  pays  ,  qu'il  tomba 
dans  des  maladies  qui  nous  le  rauirent  auat 

le  temps. Les  pierres  &  la  grauclle  dont  fon 
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corps  foiblc  &  délicat  eftoit  prefquc  tout 
plein  ,  acheucrent  malheureufement  çn 
luy  ce  que  la  mélancolie  auoit  auflimalheu* 
reufemenc  commencé  $  Car  elles  luy  caufe- 
rent  enfla  de  fi  cruelles  douleurs,  que  ne 
pouuant  plus  refifter  a  leur  violence  ,ilmou* 
rut  a  1  âge  de  quarante-quatre  ans,  vn  peu 
deuant  que  la  ville  de  Paris  fuft  réduite  en 
lobeïflfance  du  Roy.  Mais  ce  qui  nous 
peut  en  quelque  façon  confolcr  de  fa  perte, 
ccft  qu'il  nous  a  laifsé  deux  Fils  qui  femon» 
firent  tous  les  jours  dignes  héritiers  de  la 
Yertu  d'vn  fi  grand  homme. 
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IEAN  IACQVES  DE  MESMES* 
&  Henry  de  Mcfmes  fon  Fils. 

1ME'  de  Mcfmes,  Gentil-hom- 
me Efcoffois,  vaillant  &  coura- 
geux au  poflible ,  fut  le  premier 
qui  ficefclatter  en  France  la  ge- 
nereufe  Famille  des  de  Mçfmes,puis  qu'a- 
yant trauersé  lOcean  il  fut  le  premier  cjui 
vint  eftabhr  fa  demeure  dans  la  ville  de  Ro- 
quefort en  Guyenne  auprès  des  monts  Py- 
rénées. Auffi  après  que  cefte  race  eut  paru 
dans  les  armes  lcfpacede  quatre-cens  ans, 
Iean  Iacques  de  Mefmcs  qui  vint  au  monde 
fur  le  feptiefme  mois  de  la  groffeffe  de  (a 
Mère,  &  qui  par  confequent  eût  le  corps 
plus  foible  Se  plus  délicat  que  les  autres, fut 
le  premier  de  fa  Maifon  que  fes  parens  de- 
ftincrent  aleftude  des  bonnes  lettres.  Il  fuc 
donc  cfleué  dans  le  doux  èV  agréable  feirï 
des  Mufcs,  ryais  aucc  vnfi  heureux  fuccés, 
qu'il  acquit  la  réputation  deftre  l  vn  des 
plus  fçauans  Iurifconfultes  de  fon  ficelé,  & 
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d'efgalcr  mefme  en  cefte  fcicncc  le  célèbre 
Alciat ,  le  dofte  Philippe  Dcce,  &  tous  les 
autres  grandsOracles  des  Loix.  Et  ce  d'au- 
tant plus  noblement,  &  plus  vtilemcnt  pour 
luy,  que  laiffant  aux  autres  le  tranquile  re- 
pos de  1  Eftudc,  &  de  la  méditation  ,  il  fc 
ietta  dans  le  torrent  des  affaires  du  monde. 
Il  fut  premièrement  choify  par  cefte  ferc- 
niffime  Princcffe  Catherine  deFoix  Roync 
de  Nauarre,  pour  fouftenir  fes  interefts,  Se 
ceux  du  Prince  Henry  fon  Fils  qui  eftoit 
encore  en  bas  aage.  Ce  qu'il  fit  très-  digne- 
ment, àlafacede  toute  cette  fameufe  affem- 
blée  qui  fe  tint  a  Noyon  l'an  151*.  où  il  ne 
«giffoit  de  rien  moins  que  de  la  reftitution 
d Vn  Royaume.  Et  comme  il  eftoit  homme 
adroift  &  affe&ionné  au  feruice  de  cefte 
grande  Princcffe,  &  de  fon  îlluftre  famille, 
il  embraffa  toutes  fes  affaires  auec  beaucoup 
d'ardeur  &  de  zelc.  En  quoy  il  reûffit  fiheu- 
reufement,  que  ces  nobles  emplois  luy  fer- 
uirent  de  degrczpour  paruenir  àlacognoif 
(ànec  du  Roy  François  I.  quijhonnota  de 
fa  bienueillancc  ,  &  de  fes  bien  -  fai&s.  Et 
cela  iufques  an  poindl  que  ce  grand  Mo- 
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narquc  pour  luy  donner  de  véritables  mar- 
ques  de  Ton  affcâion,  fe  refolut  d'ofter  la 
charge  d  Aduocat  gênerai  à  Ruzé  ,qui  daik 
leurs  eftoic  vn  excellent  homme,  pour  en 
gratifier  le  do<5te  dcMefmes.  Mais  luy  qui 
faifoit  profeflion  d'vnc  bonté  véritable- 
ment Chrcfticnnc  >  &  qui  eût  creu  faire  va 
crime  de  s'enrichir  aux  defpcns  d'autruy, 
&  d  eftre  en  quelque  façon  caufe  de  fa  dif-  1 
grâce  ou  de  fa  ruine  ,  refufa  gencreufement  j 
cefte  charge  aucc  la  permiffion  du  Roy  fon 
Maiftrc.  Ce  traift  de  fageffe  &  demodeftic 
augmenta  de  telle  forte  1  eftime  où  il  eftoit 
auprès  du  Roy,  que  peu  de  temps  après  la 
charge  de  Lieutenant  Ciuil  de  la  Prcuoftc  ! 
de  Paris  venant  à  vacquer,cc  Prince  ma- 
gnanime en  gratifia  noftre  Iacques  de  Mcf- 
mes.  Il  l'exerça  quelques  années ,  au  grand 
contentement  du  public  &  des  particuliers. 
Apres  cela  le  Roy  le  iugeant  capable  des  \ 
plus  grands  emplois,  l'cnuoia  pour  les  affai- 
res de  Nauarre  en  Allemagne,  en  SuifTe ,  & 
en  Efpagnc,  en  qualité  d'Ambaifadcur  de 
Fiance.  Mais  comme  il  fembloit  que  fà  \ 
venu  &  les  promeflfes  du  Roy  luy  deuffent 
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préparer  le  chemin  pour  paruenir  aux  fou- 
ucraincs  dignitez  de  la  Robcenfin  il  borna 
fa  fortune  dans  l'exercice  d'vne  charge  de 
Maiftrc  des  Requcftes,&  deConfeiller  d'E- 
ftat.  Il  vcfquit  près  de  quatre-vingts  ans,  & 
laiflfa  vn  fils  nomme  Henry  de  Mefmes  qui 
fuiuit  aulïî  les  traces  vertueufes  de  fon  pè- 
re. Mais  foit  quil  fuft  né  dans  vn  meilleur 
fieclc  ou  pluftoft  qu'il  euftreccu  de  la  Natu- 
re vn  cfptit  abondant  &  fertile,  il  le  culti- 
ua  de  telle  forte  par  le  moyen  des  feiences 
&  des  difeiplines ,  qu  a  peine  eut-il  atteint 
l'aagcdc  feize  ans  qu'il  entreprit  le  pénible 
trauail  d  enfeigner  publiquement  le  Droidl 
dans  rVniuerfité  de  Tholofè.  Ce  qu'il  fit 
auec  vn  grand  concours  d'Auditeurs,  & 
auec  vne  réputation  fans  exemple.  Apres 
cela  il  eut  bien  toft  part  aux  honneurs  de  la 
Republique 5  puifqu  a  l  aage  de  vingt  ans  il 
fut  pourucu  d'vne  charge  de  Confeillei"  au 
grand  Confcil.  Et  peu  de  temps  après  de 
celle  de  Maiftre  des  Requeftes ,  par  la  de- 
mi/lion de  fon  pere  5  fi  bien  que  l'on  vid  le 
pere  &  le  fils  fouftenir  tour  à  tour  auec  vne 
cigale  prudence  ,  &  vne  mefmc  dignité 
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l'heureux  faix  de  cefte  noble  charge.  En  ce 
temps  la  mcfmc ,  comme  la  guerre  fe  fuft 
allumée  en  Italie  entre  l'Empereur,  Scceux 
de  la  Rcpubliquedc  Sienne ,  après  que  ceux- 
cy  eurent  demandé  dufecours  au  Roy  Hen- 
ry fécond ,  ce  Prince  pour  les  alfifter  leur 
cnuoya  des  trouppes  fort  confiderablesaucc 
vn  General  d'Armée ,  &  voulut  que  noftrc 
Henry  de  Mefmcs  luy  tint  compagnie  en 
cefte  expédition, en  laquelle  faifant  tout  en- 
fcmblc  l'office  de  Threforier ,  &  d'Inten- 
dant de  Iufticc,  il  fe  comporta  de  telle  for- 
te  que  le  Sénat,  &  le  Peuple  de  Sienne  luy 
donnèrent  vn  Eloge  public  d'auoir  contri- 
bue en  cefte  occafion  toute  la  diligence,  & 
toute  la  fidélité  que  l'on  pouuoit  cfperer 
d Vn  fage  &  fidèle  Miniftre.  Ce  qui  obli- 
gea le  Roy  quelques  mois  après  de  Tcn- 
uoyer  en  Ambaffadeà  Rome,  pour  y  trait- 
ter  aucc  le  Sainft  Père  d'autres  affaires  ex- 
trêmement importantes  a  iâ  Couronne. 
Auffi  fut-ce  aprçs  tant  de  fignalez  feruiecs 
que  le  Roy  Charles  IX.  le  fit  Chancellier 
de  Nauarrc,  &  qu'il  Vhonnora  d  vne  char- 
ge de  Confeillcr  d'Eftat.  Dans  ce  glorieux 
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cmploy  il  fc  rendit  fi  agréable  à  Michel  de 
l'Hofpital,  qui  pour  lors  eftoic  le  Chef  de  la 
Iuftice,  qu'encore  qu'ils  ne  fartent  pas  de 
mefme  aage ,  ce  digne  Chancelier  deFrancc 
le  prit  en  telle  afifcdHon ,  qu'il  nauoir  point 
de  plus  ordinaire ,  ny  de  plus  chere  compa- 
gnie que  luy  5  fi  bien  que  toutes  les  fois  que 
cet  illuflrc  vieillard  fentoit  quelque  indif- 
pofition  qui  lempefchoit  de  vacquer  pun- 
ducllcment  a  la  fonction  de  fon  haut  mi- 
niftcre,iln'y  auoit  point  d'homme  fur  le- 
quel il  jettaft  plus  volontiers  les  yeux  pour 
le  foulager  &  le  féconder  dans  fon  trauail, 
que  fur  Henry  de  Mefmcs.  Mais  qui  vou- 
dra fçauoir  en  quelle  eftime  il  eftoit  auprès 
de  la  perfonne  des  Roys ,  qu'il  en  iuge  feu- 
lement par  cefte  preuue  efclatrantc  &  in- 
dubitable. Lors  que  fur  le  déclin  delà  troi- 
ficfme  guerre  ciuile ,  il  fut  queftion  de  dé- 
puter quclqu'vn  vers  les  Princes  de  la  mai- 
fon  de  Bourbon,  le  Roy  Charles  IX.  jugea 
qu'il  n'y  auoit  perfonne  dans  fon  Royaume 
plus  capable  de  s  acquiter  dignement  de  ce- 
fte commiiïîon  cfpineufe  &  difficile,  que  le 
Marcfchal  de  Biron ,  &  noftie  Henry  de 


HOMMES  I L  L  VS  T  R  E  S.Liv.IV.  443 

Mefmcs.  Auflî  s'en  acquita-t'il  de  telle  for- 
te ,  que  par  Ton  Eloquence  incomparable 
il  adoucit  lésâmes  les  plus  farouches,  &fic 
naiftre  vn  ardant  defir  de  la  Paix  dans  lcf- 
prit  de  ceux  là  mcfmes  qui  paroiflbient  les 
plus  irritez,  &  que  le  flambeau  de  la  guer- 
re tant  de  fois  rallumé  auoit  accouftumez 
a  prendre  les  armes.  Mais  ce  fut  cefte  mef- 
mc  Eloquence  qui  l'infinua  puiflamment 
dans  les  bonnes  grâces  du  plus  éloquent  de 
tous  les  Princes,  ic  veux  dire  Henry  IH.qui 
fe  feruit  toufiours  de  luy  iufqucs  a  tant  que 
la  calomnie  de  fes  Ennemis,  &  de  fèsEn- 
uicux ,  l'cfloignercnt  de  la  Cour ,  &  de  1? 
prefenec  d'vn  fi  Généreux  Prince.  Dans 
cefte  glorieufe  retraitte  il  ne  fongea  plus  a 
rien  qu'a  pafler  doucement  le  refte  de  fa 
vicillcfle  dans  la  conuerfation  de  fes  Amis, 
&  parmy  fes  liurcs,  dont  il  auoit  vn  grand 
nombre  d'exquis  &  de  rares.  Mais  le  mal- 
heur du  ficelé  voulut  qu'à  caufe  des  troubles 
qui  sefleuerent  en  France  par  les  fo&ions 
d'Efpagne,  il  ne  jouïit  pas  long -temps  de 
cefte  aimable  tranquilitc  qu'il  s'eftoit  pro- 

mife.  Car  comme  il  cftoit  amoureux  du 
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repos  &  de  la  gloire  de  fon  pays ,  il  conceùt 
vn  fi  grand  dcfplaifir  des  defordres  qu'il  y 
voyoit ,  qu'il  tomba  peu  a  peu  dans  vnc 
langueur  infupportabîe  5  Mais  ccquiache- 
ua  de  le  combler  de  mélancolie  ,  &  qui  le 
fi t  en  quelque  forte  murmurer  contre  la  mau- 
uaife  fortune >  ce  fut  le  deceds  de  deux  ex- 
ccllcns  hommes  de  fes  intimes  Amis ,  Guy 
du  Faur  de  Pybrac ,  &  Paul  de  Foix ,  qui 
auoient  efte  fes  compagnons  dans  les  Eftu- 
des,  &  fes  confrères  dans  les  charges.  Car 
les  voyant  tous  deux  mourir  en  vne  mefmc 
année,  &  en  vn  temps  où  il  n'y  auoit  plus 
guicres^de  contentement  a  viure  ,  il  fc  faf- 
choit  de  ne  les  fuiurc  pas,  pour  eftrc  aufli 
bien  qu'eux  deliuré  de's  trauerfes ,  &  des  ca- 
lamitez  du  monde  5  &  dans  ce  profond  en- 
nuy ,  cet  homme  illuftre  en  pieté  comme 
en  dottrine,  rendit  enfin  1  cfprit  Van  1596. 
le  (bixante  troificfmc  de  fon  aage.  Com- 
me il  feifoit  grand  cftat  des  doûes  hommes 
de  fon  fiecle ,  &  comme  il  ne  fe  paffoit  au- 
cune occafion  de  les  obliger  qu'il  ne  le  fift 
courageufement ,  il  en  eftoit  auflî  récipro- 
quement aimé ,  &  loué.  Mais  entre  tous  les 
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autres,  ce  fameux  Profirffcur  du  Roy  dans 
l'Eloquence  Iean  Pafferat,  qui  auoit  fi  agréa- 
blement pafsc  les  plus  belles  années  de  fa 
vie  auprès  de  luy ,  ne  pouuant  fans  vne  ex- 
trefme  douleur  voir  mourir  fon  illuftrcMc- 
cenc,  prit  le  foin  de  confacrer  a  fa  mémoi- 
re vn  monument  éternel  de  fes  Mufcs.  Ce 
qui  ne  fut  pas  vne  petite  confolationalean 
lacquesde  Mcfmcs  fon  Fils,  qui  nefemon- 
ftre  pas  moins  digne  héritier  des  vertus  de 
fon  Perc ,  que  de  fes  grands  biens.  Certes 
tous  ceux  qui  aiment  la  vertu,  refpe&cnt 
celle  de  cét  excellent  homme  ,qui  vit,  & 
qui  jouit  encore  de  la  gloire  qu'il  s'eft  fiiu- 
ftement  acquife  d'auoir  bien  feruy  fon  Prin- 
ce dans  fa  charge  de  Confcillcr  dEftat,  & 
dans  fes  fameufes  Ambaffadcs.  Mais  parmy 
tant  de  félicitez  ,  il  ne  mer  pas  au  dernier 
rang  le  contentement  qu  il  a  reccu  de  voir 
fon  Fils,  qui  porte  le  Nom  de  fon  Ayeul, 
fouflenir  à  Paris  auec  efclat  cefte  noblechnr- 
ge  de  Lieutenant  Ciuil  ,  jointe  a  celle  de 
Confeiller  d'Eflat,  où  en  la  fleur  de  fon 
aage  il  a  faidt  des  actions  dignes  d'vn  fage 

vieillard,  &  d' vpe  ame  prudete,  &  toute  con- 
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fommcc  dans  les  affaires  $  voire  mefmc  de 
le  voir  auiourdhuy  exercer  honnorablc- 
ment  cefte  haute  dignité  de  Prefident  au 
Mortier,  dans  le  premier  &  le  plus  augufte 
Parlement  du  monde. 
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E  A  N  Bodin ,  I  vn  des  plus  ra- 
res Efprits  de  fon  ficelé,  naquit 
au  pays  d'Aniou.  Comme  il 
auoiteftédés  fa  jeunefle  parfai- 
tement inflruit  dans  les  bon- 
nes lettres,  &  particulièrement  dans  la  co- 
gnoiflance  de  THiûoire  Vniuerfellc  ,  &de 
tous  les  Peuples  du  monde,  il  prit  autlile 
foin  de  compofer  vn  liure ,  fuccint  a  la  vé- 
rité, mais  grand  Se  fublime  en  pureté  de 
ftile  ,  &  en  nouuellcs  pensées,  qu'il  nomma 
la  Méthode  de  lire  l'Hiftoirc.  Mais  comme 
par  cet  ouurage  il  acquit  d'abord  vnc  hau- 
te réputation,  il  augmenta  de  beaucoup  fà 
gloire  naiflante  parla  publication  de  Ces 
doctes  liures  de  la  Republique  ;  ouurage 
compose  de  tant  d'audition, cmbdly  de  re- 
cherches Ci  curieufes ,  &  orné  de  fi  beaux 
&  de  fi  rares  exemples,  que  Ton  peut  dire 
iufttmcnt  que  iarnais  réputation  ne  fut 
#  mieux  confirmée  que  la  fiennç.   Auec  céc 
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aduantagc  il  auoit  encore  ecluy  de  ne  dimi- 
nuer iamais  par  fa  prefenec  la  gloire  folide 
qu'il  s'eftoit  acquife  par  fes  eferits.  Car 
dans  l'entretien  familier,  &:  dans  les  conuer- 
fations  des  do&es,  il  n'y  auoit  point  d'hom- 
mcqui  parlaft  plus  difertcmcnt,ny  aucc  vnc 
plus  grande  prefenec  d'cfprit ,  fur  toutes  les 
matières  proposées.  Parmy  tout  celac'cft 
vne  chofe  cftrangc  de  voir  qu'vn  homme 
qui  eftoit  pourueu  du  don  de  s'exprimer  fi 
nettement,  &  aucc  tant  de  facilite,  n'ait  ja- 
mais peu  tenir  vn  rang  notable  parmy  les  cé- 
lèbres Aduocats  duParlementdeParis5prin- 
cipalcmcnt  en  vn  temps,  où  il  auoit  pour 
exemple  &  pour  confrères, les  Briffons,  les 
Pafquicrs,lcsPithous,&  pluficurs  autres  ex- 
ccllens hommes,  qui  tous  ne  laifToient  pas 
d'efclatter  a  l'enuy  dans  le  barreau ,  &  de 
s'appliquer  auffi  bien  que  luy  a  1  eftudc  des 
belles  lettres,  5c  des  fcicnccs  agréables.  Mais 
fbit  qu'il  euft  néglige  celle  honnorablePro- 
feffion,  foit  que  l'ayant  voulue  exercer  il  ny 
euft  pas  reùrty  félon  fon  defir  ,  il  fe  refolut 
enfin  de  quiter  le  barreau ,  &  de  s'atracher 

entièrement  au  feruicedu  fereniffime  Prince 
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François  Duc  d'Aniou,Frerc  du  Roy  Hen- 
ry III.  Il  fuiuic  ce  ieunc  Prince  en  vn  voya- 
ge qu'il  fit  en  Angleterre,  ouBodin  vid  en- 
feigner  publiquement  fes  eferîts  a  la  jeu- 
nèfle.   Ce  rayon  de  gloire  qu'il  receut  de 
fbn  viuant,  &  mefmc  en  (a  prefenec,  cha- 
touilla f^bien  fon  efprit,  qu'il  creùt  que 
c'eftoit  là  le  plus  grand  &  le  plus  noble  ad- 
uantage  qu'vn  horinefte  homme  pouuoit  re- 
cueillir de  Ces  veilles  &  de  fes  eftudes.  En 
fuitte  decc  voyage  il  en  fit  vnautreen  Flan- 
dre, en  la  compagnie  de  ce  mefine  Prince, 
de  qui  la  mort  précipitée  le  furprit ,  &  l'af- 
fligea dételle  forte,  qu'il  fe  refolut  d'aban- 
donerlcferuicedcsGrands^Sc  l'air  delà  Cour. 
Dans  cefte  refblution,  fc  voy  at  défia  fur  l'âge, 
ilfe  retira  au  pays  de  Vermandois  en  la  vil- 
le de  Laon  ,  où  il  exerça    paifiblement  vnc 
charge  de  Iudicaturc.  Enfin  deux  ans  après 
que  le  Roy  eût  affiegé ,  &  pris  de  force  ce- 
tte ville,  cet  excellent  homme  fuccombant 
aux  ardeurs  d'vne  fieljure  chaude,  rendit  fon 
efprit  au  Ciel,  &  fon  corps  a  la  terre. 
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FLORENT  CHRESTIEN. 

I  quclqu  homme  de  ce  temps 
fc  peut  iuftement  glorifier  d'à- 
uoir  efté  carefte  de*  Mufes 
Grecques,  &  Latines ,  &  d'a- 
uoir  efgalement  reccu  leurs  fa- 
ueurs,  ce  doibt  cftrc  fans  doubtc  Florent 
Chrefticn,  qui  nafquit  en  la  ville  d  Orléans. 
Si  nous  auions  les  monumens  éternels  de 
fon  Eftude  ,  6  que  la  France  en  reccuroit  de 
fignalez  aduantages,  &  fa  Famille  de  folides 
honneurs  î  Nous  efperons  pourtant  que  fon 
Fils,  de  qui  la  profonde  dodhinc  eft  aflez 
cognuë,  rendra  bien-toft  cet  agréable ferui- 
ce  a  fon  Nom ,  &  a  fa  patrie.  En  effedfc  de 
tant  de  rares  ouurages  que  Florent  Chrc- 
ftien  a  compofez,  il  n'a  prcfque  rien  mis  en 
lumière  de  fon  viuant ,  horfmis  quelques 
Tragédies,  &  Comedys,  traduites  de  Grec 
en  François,  8c  quelques  autres  diucrfesPoë- 
ficsqu  il  donnoit  volontiers  aux  prières  de 
fes  Amis  toutes  les  fois  qu'ils  le  follici- 
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toicnt  d'efcrire  aux  occafions.  Mais  en  tout 
ce  qu'il  faifoit ,  on  voyoit  toufiours  efclat- 
ter  vnc  grande  pureté  de  ftile,  auec  de  bel- 
les pointes  dcfprit,  5c  principalement  quld 
il  fe  donnoit  la  liberté  de  lancer  contre  quel- 
quVn  les  traits  aigus  de  la  Satyre.  Genre 
d'efcrire,  oii  il  fembloit  cftre  porte  natu- 
rellement ,  non  point  par  vn  defir  formé 
de  mefdire dautruy,  mais  par  ie  ne  fçay  quel- 
le licence  Poétique  dortt  il  vfoit  quelques- 
fois  y  &  cela  iufqucs  au  point  que  dans  fa 
plus  verte  ieuneffe  il  eut  bien  1  affeurancê 
d'entreprendre  Pierre  de  Ronfard,  qui  cftoit 
alors  en  grande  réputation  ,  &  de  publier 
contre  luy  vn  Poëmc  fort  picquant  ,  &  fort 
fatyrique.  Mais  comme  il  auoit  attiré  par 
fes  eferits  la  haine  de  ce  grand  Poète ,  il  Ce 
voulut  concilier  l'amitié  de  ce  grand  Poli- 
tique Guy  duFaur  dcPybrac,  par  vne  mar- 
que d'eftime  &  d'affe&ion  qu'il  luy  fit  pa- 
roiftre.  Car  ce  fut  pour  l'obliger  qu'il  mit 
en  vers  Grecs  >  &  Latins,  les  quatrains  Mo- 
raux que  Pybrac  auoit  compofez  en  vers 
François,  Ce  qu'il  fit  d'vn  ftile  fi  pompeux 
&  fi  riche,  que  Ion  iugea  cet  ouurage  com- 
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parablc  a  ceux  des  anciens ,  &  des  plus  cé- 
lèbres Authcurs.  Mais  encore  que  cet  ex- 
cellent homme  fuftefleuc  doucement  al'om- 
brc,&  danslepaifiblefein  de  TEftudcfieft- 
ce  qu'il  ne  defdaigna  pas  les  occafions  de 
paroiftre  en  public.  Comme  le  Vando- 
mois  cftoit  fon  pays  natal ,  &  le  lieu  de  (a 
demeure  ordinaire,  il  fut  admis  dans  le  con- 
fcil  des  Ducs  de  Vandofmc  ,  &  mefmc  il 
eût  l'honneur  d'eftre  choify  pour  enfeigner 
les  lettres  humaines  a  ce  Généreux  Prince 
le  Roy  Henry  quatriefme  qui  n'eftoit  lors 
que  Roy  de  Nauarre.  Ainfi  marchant  fur 
les  pas  de  fes  Anceftres  il  rendit  a  cefte  au- 
gufte  &  Royale  maifon  de  notables  feruiecs. 
Son  Perc  qui  fe  nommoit  Guillaume  Chre- 
ftien ,  Gentilhomme  originaire  des  con- 
fins de  Bretaignc,  creût  que  les  ornemens  des 
bonnes  lettres  eftoient  capables  de  rclcuer 
encore  l  efclat  de  fa  noblcflc  $  fi  bien  qu'a- 
yant particulierenfent  embraGé  l'Eftude  de 
la  Médecine,  il  excella  dans  cefte  vtile  &  ho- 
norable feienec ;  comme  fon  Aycul  seftoit 
fignalc  dans  la  noble  fonûion  que  fon  me- 
nte luy  auoit  acquife  de  Chancelier  du 
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Duc  de  Vandofme.  Qu'on  ne  s'eftonne 
donc  pas  fi  ce  doéte  Fils  fe  propofant  pour 
exemple  la  vertu  de  fon  doéce  Pere,  &  les 
belles  aétions  de  fon  Ayeul ,  paruint  a  vn  fi 
haut  point  de  fuffifanec ,  &  de  réputation. 
Il  mourut  enfin  d  vnefiebure  chaude  a  l'âge 
de  56.  ans,fur  la  fin  de  lannéci596. 
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LO  VIS  ALEAVME. 

OVIS  Alcaumc  eût  pour  Pcrc 
vn  homme  richeôc  de  noble  race, 
qui  fut  Seigneur  de  Vernuëil ,  pe- 
tite ville  qui  n'eft  efloignée  de 
de  Paris  que  dVne  iournée.  Il  palTa  plu- 
ficurs  années  dans  le  barreau  du  premier 
Parlement  de  France  ,  où  fa  rare  do&rine 
luy  acquit  d'abord  vne  grande  réputation. 
Apres  cela  le  feiour  d'Orléans  luy  ayant 
pieu  dauantage,  il  y  voulut  eflablir  fa  de- 
meure. Mais  comme  il  eftoic  d  vn  efprit 
agiflant  ,  pour  ne  point  languir  dans  l'oyfi- 
uetc  il  fe  fit  pouruoir  de  l'Eftat  de  Lieute- 
nant General  de  cette  fameufe  &  opulente 
ville.  Eftat  qu'on  luy  vid  exercer  pendant 
vingt  années  auec  toute  l'intégrité  &  toute 
la  pn^cnec  que  Ton  peut  defirer  en  la  per- 
fonnc  d'vn  grand  Magiftrat.  Les  foins  aflî- 
dus  de  fa  charge  n'empefehoient  pas  pour- 
tant qu'a  Ces  heures  de  loifir  &  de  repos ,  il 
ne  s'adonnaft  aux  facrez  exercices  des  Mu- 
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fcs.  Cat  c'eftoit  en  ce  temps  là  qu'il  com- 
pofoic  ces  élegans  &  dottes  Poèmes  ,  que 
fon  Fils,  qui  n'eft  pas  moins  digne  héritier 
de  Ces  vertus  que  de  fes  emplois ,  prit  le  foin 
de  publier  après  la  mort  de  leur  Authcur. 
Certes  tous  les  hommes  qui  cognoifient  la 
politeffe,  &  la  pureté  de  la  langue  Latine,  les 
lifcQt  encore  auiourd'huy  auec  beaucoup 
de  contentement  $  &  auec  d'autant  plusd  ad« 
miration,  qu'il  amonftrc  dans  vne  matière 
ingrate  &  fterile,  vne  fécondité  d'cfprit  in- 
comparable, &  vne  cxpreflîon  toute  parti- 
culière ,  voire  mefme  toute  merueillcufc. 
Quoy  qu'il  ait  pafsé  l'aage  de  foixante  dix 
ans ,  fi  eft-ce  qu'il  eût  cftéa  defirer  pour  fon 
contentement ,  qu'il  euft  encore  vnpcuvef- 
eu  d  auantage  ,  puis  qu'il  mourut  peu  de 
mois  auparauant  que  la  Trefue,  qui  d'ordi- 
naire cft  la  couriicrede  la  Paix  ,  fût  fîgncc 
par  le  Roy  ,ôc  par  les  Chefs  du  party  de  la 
Ligue. 


i 

% 


45«  ELOGES  DES 

«h  ^4  f^j  f«  f«54f&î  m*&  v&m      *a  *b 

NICOLAS  LE  SVEVL 

O  VR  ROIT-on  croireaiscmcnc 
qu'vn  homme  qui  des  fa  plus  ten- 
dre ieunefle  a  liiiuy  les  exercices 
du  barreau,  qui  a  dignement  (ou 
ftenu  vnc  ferieufe  &  pefante  charge  dePre- 
fident  au  Parlement  de  Paris  y  en  vne  faifon 
de  defordre,  6c  de  confufion,  &  parmy  les 
flots  de  nos  guerres  ciuiles ,  ait  tellement 
eftémaiftre  de  Ton  cfprit,  qu'il  ait  peu  du- 
rant ce  temps  là  s'abandonner  aux  charmes 
de  la  Pocfie  ?  Et  s'y  abandonner  iufques  au 
poinft  de  ne  pas  compofer  feulement  deux 
ou  trois  petites  Epigrammes, ou  quelques 
autres  ouurages  de  peu  d'importance,  mais 
d'entreprendre  encore  vne  chofe,  dont  Ho- 
race, ce  grand  Maiftre  de  l'art  Poétique,  a 
creû  l'exécution  impoffiblc?  Cependant  cet 
excellent  homme  dont  ie  fais  1  Eloge,  la  non 
feulement  entreprife  ,  mais  encore  noble- 
ment exécutée,  puis  qu'ayant  eu  le  coura- 
ge, de  sefleucr  &  de  fuiuredeprés  ce  mélo- 
dieux 
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dieux  Cygne  dcDyrcéc  qui  trouua  dans  les 
nues  de  nouucllcs  routes ,  &  qui  d  vn  vol  ra- 
pide lestrauerfa  par  de  diuers  replis,  il  fît  ouïr 
aux  oreilles  Latines  les  plus  beaux  airs  de  la 
Grèce  5  lors  qu'il  rendit  auec  vnc  cadanec 
véritablement  inégale  3  mais  auec  vn  mefme 
efprit,  &  vn  mefme  feu  les  diuines  Chan- 
tons du  fameux  Pindarc.  Ouurage  extrê- 
mement difficile ,  &  que  perfonne  encore 
n'auoit  osé  tenter  deuant  lu  v .  Mais  ouura- 
ge qu'il  commença  auec  vne  grande  con- 
fiance d'efprit ,  &  qu'il  eut  la  gloire  d'ache- 
ucraucc  vn  bonheur  extrcfme.  Certes  cet 
exemple  mémorable  fait  bien  voir  l'aduan-  t 
rage  fignalc  que  les  efprits  des  Parificns  ont 
fur  ceux  de  toutes  les  autres  Prouinccs  de 
France,  des  qu'ils  joignent  la  noble  éduca- 
tion, &  l'expérience  des  affaires  du  monde,a 
cefte  genereufe  bonte  qui  leur  eft  fi  naturel- 
le. Le  Sueur  s  exerçoit  quelquesfois  auffi 
a  compofer  des  vers  François.  Mais  com- 
me ils  nettoient  pas  tels  que  leur  perte  nous 
doibuc  beaucoup  toucher ,  nous  ne  fçau- 
iions  fouffrir  fans  vn  defplaifir  extrcfme  & 
fans  regretter  le  dommage  qu'en  reçoit  le 
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Public,  qu'on  nous  cache  plus  long -temps 
&  qu'on  laifle  croupir  dans  les  ténèbres 
de  fon  Cabinet ,  les   do&cs  obferuations 
qu  il  fit  fur  quelques  liurcs  de  la  Iurifpru-  1 
dence.    11  mourut  aagé  de  cinquante  cinq  1 
ans,  cnuiron  le  temps  que  la  ville  de  Paris  1 
fut  reduitte  en  l'obeiCfancc  du  Roy  Henry  1 
IV.  Mais  ce  qui  nous  fait  d'autant  plus  fouf- 
pirer  la  perte  de  ce  doéte  perfonnage,  c'eft  1 
la  façon  dont  il  eft  mort.   Car  comme  il 
retournoit  à  Paris  d  vn  vilage  voifin, 
il  aduint  malheureufement   pour  nous,  1 
&  pour  luy,   qu'il  tomba  entre  les  mains 
fàcrilegcs  de  certains  voleurs  qui  Taffaffine-  j 
lent  de  fang  froid  fur  le  grand  chemin,  I 
&  qui  tuèrent  en  fa  perfonne  vn  grand  fauo*  ] 
xy  des  Mufes ,   &  vn  grand  Miniftrc  d'A- 
fticc.  I 


s 
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PIERRE  PITHOV. 

E  S  deux  Pithous  nafquirent 
en  la  ville  de  Troye,  d Vn  Pè- 
re qui  neftoit  pas  moins  noble 
que  fçauant.  Comme  ces 
deux  Frères  furent  efgalcment 
inftruits  dans  toutes  les  fciencesjaplufparc 
des  Efcriuains  de  leur  ficelé  les  comparèrent 
iuftement  aux  deux  Enfâns  iumeaux  de 
Tyndare ,  Caftor ,  &  Pollux.  En  effed  de 
mcfmc  que  la  lumière  de  ces  deux  beaux 
A  (1res  a  la  force  de  conduire  fauorablemcnt 
les  Nautonniers  qui  voguent  fur  la  Men 
Ainfi  ces  deux  doÂcs  hommes  ont  rempor- 
te la  gloire  d'auoir  efclaire'  du  flambeau  de 
leur  do&rinc  les  beaux  efprits  qui  fc  font 
adonnez  de  leur  temps  à  la  noble  recherche 
des  fecrets  de  l'Antiquité.  François  Pithou 
le  plus  ieune  des  deux  ,  rend  encore  tous 
les  iours  ce  mefme  feruice  a  la  Republique 
des  lettres,  puis  que  nous  le  voyons  encore 
touslcs  iours  efclatter  parmy  les  plus  grands. 
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lurifconfultcs  de  Paris ,  &  tenir  dans  le  bar- 
reau le  rang  notable  qu'il  s'cfl  acquis  parla 
cognoiflanec ,  ôc  par  la  pratique  dçs  arts, & 
de  la  feience  du  monde.  Mais  quant  à 
toy>  6  do£tc  Pierre  Pithou  ,  que  l'iniufte 
fort  nous  a  rauy  par  vnc  mort  précipitée, 
nous  te  pleurons,  nous  autres  qui  fommes 
les  courtifans ,  &  les  amateurs  des  Mufcsj 
&  te  pleurons  d'autant  plus  amèrement  que 
dans  ces  derniers  temps ,  ou  il  femble  que 
les  bonnes  lettres  expirent ,  &  foient  pro- 
ches de  leur  fin >  tu  nous  as  laifsc  fi  peu 
d'hommes  qui  te  rcffemblcnt.  Tu  exeel- 
lois  tellement  dans  toutes  les  cognoififances 
de  TEftudc,  que  fi  l'on  ne  fe  contente  pas 
du  véritable  tefmoignagcquc  j'en  rends  icy, 
que  l'on  aille  confulter  les  hauts  Eloges  que 
prefque  tous  les  habiles  hommes  de  ton  fie- 
clc  t'ont  rendus  comme  a  l'enuy.  Et  en- 
tre les  autres  ces  deux  rares  cfprits ,  ces  deux 
Aftrcs  de  la  France,  Turncbc,&Cuias,  qui 
furent  autresfois  tes  deux  Maiftres.  Certes, 
outre  qu'ils  font  fouucnt  honnorablc  men- 
tion de  ta  rare  (uffifance  dans  leurs  liures, 
ce  fut  vn  grand  honneur  pour  toy ,  lors 
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que  l'vn  des  deux  ,quoy  qu'il  euft  efte  ton 
précepteur ,  &  qu'il  full  défia  fort  vieil ,  & 
toy  fort  ieune,  nedefdaigna  pas  de  te  choi- 
lir  pour  arbitre  d  vn  fameux  différent  qu'il 
eut  a  demefler  aucc  fon  riual.  Mais  qu  cfl> 
il  befoin  de  te  louer  icy  par  les  <xuurcs,& 
parla  recommandation  des  autres,  puisque 
tes  propres  eferirs  qui  t'acquirent  l'honneur 
d'eftre  vn  grand  Hiftoricn  ,  vn  dofte  Cri- 
tique, vn  fçauant  Iurifconfulte,  &  vn  fub- 
til  &  fohde  Philofophe,  peuuent  fans  l'ay- 
de  d  autruy  confacrer  ta  mémoire  a  l'éter- 
nité. Comme  ton  cfprit  eftoit  fubtilSc  pé- 
nétrant au  pofliblc ,  tu  fus  auflî  le  premier 
qui  tiras  des  ténèbres  les  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'Antiquité ,  &  qui  les  mis  au  iour 
pour  l  vtilité  de  ton  pays,  &  pour  ta  pro- 
pre gloire.  Mais  parmy  ces  longues  &  labo- 
rieufes  veilles  ,  tu  as  eu  le  bonheur  encore 
degoufterce  doux  fruidt  de  la  gloire  pre- 
fente,  ce  puiflant  charme  qui  chatouille  fi 
fort  1  efprit  des  hommes  viuans  ,  lors  que 
difpenfant  tous  les  iours  les  facrez  Oracles 
deThemis,  tu  te  voyois  cnuironné  d'vne 

trouppe  de  Cliens,  &  d'Auditeurs,  qui  te 
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venaient  entendre  ,  &  confulter  en  foule. 
Autlî  ta  dodtrine  &  ta  pieté  te  mirent  en  fi 
haute  eftime  auprès  du  Roy  Henry  III.  que  ce 
Prince  s'eftant  rcfolu  d  enuoyer  en  Guyen- 
ne quelques  vns  des  principaux  Magi- 
ftrats  du  Royaume ,  pour  y  remédier  a  quel- 
ques defordres,  &  y  rendre  la  Indice,  creùt 
qu'ils  ne  pouuoient  en  cefte  occafion  dire 
mieux  accompagnez  que  de  toy ,  &  de  ton 
doéteLoyfel;  fi  bien  que  tu  fus  député  pour 
traitter  aucc  eux  dans  le  Parlement  de  cefte 
Prouince  des  affaires  tics- importantes  a  la 
Couronne  ,  &  a  la  tranquillité  publique. 
Ce  que  tu  fis  certainement  auec  autant  de 
diligence  que  de  fidélité.  Mais  doibs-ie 
parler  icy  de  la  douceur  incomparable  de 
tes  mœurs,  de  ta  candeur,  de  ta  modeftic,& 
mcfmede  cefte  ardante  paflion  quetuauois 
plus  que  pas  vn  autre  d'obliger  aux  occa- 
sions tous  les  bons  efprits  ,  &  tous  les  hon- 
neftes  hommes  de  ton  ficelé  ?  Il  me  fuffit 
pendant  que  tous  les  gens  de  bien  te  regret- 
tent aTenuy,  que  tous  les  excellent  Poètes 
confacrent  des  vers  lugubres  a  ta  mémoire, 
Se  que  tous  les  plus  nobles  Orateurs  eferi- 
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uent  ta  vie&  tes  belles  actions ,  que  ie  te 
voue  ce  pieux  Eloge  comme  vn  dernier  & 
iufte  debuoir  que  ie  rends  a  nofhc  antien- 
ne amitié,  &  a  ta  vertu  fuprefme.  Reçoy 
le  donc  fauorablcmcnt  5  &  fçache  que 
quoy  que  ic  die  de  toy  ,  ie  ne  prétends  pas 
icy  macquitter  de  la  moindre  partie  de 
l'honneur  que  ie  dois  a  ton  mérite,  mais 
feulement  de  faire  en  forte  que  parmy  cette 
grande  multitude  d'efprits  qui  te  rcfpedtent, 
ie  ne  palTc  point  pourvn  homme  ingrat  cn- 
uers  ecluy  qui  a  efté  le  plus  obligeant ,  & 
le  meilleur  de  tous  les  hommes.  Pierre  Pi- 
thou  mourut  de  ficbureàNogcnt  fur  Seine, 
Tan  cinquantielme  de  fon  aage  ,  &  le  pre- 
mier iour  de  Nouembre,  qui  eftoit  fon  jour 
natal.  Ccfte  mort  de'plorable  aduint  deux 
ans  après  que  la  ville  de  Paris  (e  fut  remife 
foubs  la  domination  de  fon  Roy  légitime, 
&  que  par  les  foins  afiidus3ôc  les  fagescon- 
feîls  de  noftre  Pithou ,  les  entreprifes  &  les 
rufes  de  la  faction  d'Efpagne  eurent  efté 
principalement  confondues. 
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NICOLAS  VIGNIER. 

ICOLAS  Vignier  naquit  a  Bar 
!ur  Seine.  Quoy  qtfil  fift  pro- 
fcflîon  particulier  de  la  Médeci- 
ne, fi  eft-cc  qu'il  ne  laiffoit  pas 
de  s'adonner  encore  a  d'autres  feiences.  TeC- 
moin  ce  grand  &:  laborieux  liurc  où  il  a 
deferit  les  plus  nobles  &  les  plus  efclatan- 
tes  aâions  de  paix  ,  &  de  guerre  ,  qui  ont 
efte  fai&cs  dans  la  fuitte  de  tous  les  ficelés 
par  toutes  les  Nations  du  monde.  Ouura- 
gc  efgalemcnt  vtile&agreable  a  laNoblefTc 
Françoifcqui  ne  fçait  pas  les  langues  Grec- 
que, &  Latine.  Mais  certes  inutile ,  ou  du 
moins  de  peu  de  fruift  a  fon  Authcur ,  puis 
que  d?  ce  grand  &  pénible  trauail ,  il  ne  rc- 
ceut  aucun  autre  loyer ,  finon  d'auoir  cfpan- 
du fon  nom  ,  &  de  l'auoir  fait cognoiftrc& 
rcuerer  par  toute  la  France.  Encore  fa  ré- 
putation feroit  beaucoup  plus  grande  &  plus 
célèbre,  fi  au  lieu  de  compofer  comme  il 
fit,  cet  excellent  ouuragc  en  François ,  il  fc 

foft 
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fuft  aduisé  de  le  compofer  en  Latin  ,  puif- 
que  cefte  langue  n'a  point  d'autres  limites 
que  les  derniers  confins  de  la  terre  habitable. 
Ce  que  cet  homme  Illuftrc  eût  fait  d  autant 
plus  aisément,  qu'il  fçauoit  toutes  les  grâ- 
ces de  la  langue  Romaine,  &  qu'il  la  par- 
loit  auec  autant  d'elcgancc  que  de  facilite. 
Mais  il  voulut  en  cefte  occafion  monftrer 
qu'il  aimoit  fon  pays,  puifque  par  ce  véri- 
table tefmoignage  de  (à  pieté  il  préfera  k 
louange  folide  qu'il  s'acquit  cTcftrc  vn  bon 
Citoyen,  a  eefte  vainc  gloire, qu'il  eut  peu 
fi  iuftement  s'acquérir  d'eftre  vn  fçauant 
homme.  Quant  a  fon  extraction  on  peut 
dire  qu'il  eftoit  de  bonne  naiffanec,  puifque 
fon  Pcrc  fut  Aduocat  du  Roy  à  Bar  fur  Sei- 
ne. Mais  comme  le  feu  des  guerres  Ciui- 
lc  fe  fut  allumé  dans  le  Royaume,  &  qu'il 
y  eut  depuis  prefque  tout  confumé  5  ce  ga- 
land  homme  qui  aimoit  le  repos  de  l'Eftudc, 
refolut  enfin  de  fc  retirer  en  Allemagne. 
Et  comme  il  eftoit  pourueu  de  plufieurs 
bonnes  &  rares  qualitez ,  quelques  Princes 
de  cefte  Nation  l'ayant  goufté ,  l'appeler ent 

auprès  de  leurs  perfonnes,  pour  y  pratiquer 
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la  Médecine.    Ce  qu  il  fit  auec  beaucoup 
d'cfclat ,  cependant  qu'ils  tafehoient  a  l'en- 
uy  d  adoucir  par  leurs  fréquentes  libcralitez 
lcnnuy  qu'il  auoitconceu  de  Ton  exil  volon- 
taire, &  lardant  defir  qui  le  follicicoit  fans 
cefle  de  teuoir  fa  patrie.  Enfin  les  troubles 
de  la  France  s'eftant  diffipés  ,  il  y  retourna 
auec  vne  gayetc  dcfprit  nomparcjlle;  qui 
s'accreut  bien  d'auantage  lors  que  le  Roy 
Henry  III.  qui  fçauoit  le  prix  de  la  vertu 
des  hommes  de  lettres ,  honnora  celuy-  cy 
du  tiltre  de  fon  Médecin  ordinaire,  &  d'Hi* 
ftoriographe  de  fa  Maicfté.  Auec  ce  titre 
d'honneur,  &  les gaiges  folides  qui  l'accom- 
pagnoicot ,  il  eût  dequoy  viure  honnora- 
blement  le  refte  de  fes  jours,  &  de  couler 
fon  heureufe  vicilleffe  dans  le  lieu  de  fô 
NaifTance.  Son  pays  n'eut  pourtant  pas  le 
bonheur  de  recueillir ,  ny  de  conferuer  fes 
cendres.  Car  eftant  venu  à  Paris,  pour  y 
faire  imprimer  plufieurs  liures  remplis  dV 
nc  profonde  doftrine,  il  y  fut  furpris  d  vne 
maladie  aufli  cruelle,  qu'inopinée,  qui  nous 
le  rauit  a  laagc  de fouante -  fix ans. 
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SIMEON  DE    M  AILL  Y 

Brezé. 

IMEON  deMailly  nafquit  en 
Anioudvpe  Famille  illuftre  en 
Nobleffc,  &  magnifique  en  biens. 
Outre  ces  deux  grands  aduanta- 
ges  de  la  Fortune ,  on  voyoit  encore  efclat- 
ter  en  luy  viie  candeur,  &  vne  pureté  de 
moeurs  fans  pareille,  aucc  vne  pieté  vérita- 
blement Chrefticnne ,  &  ce  qui  n  cft  pas  or- 
dinaire en  la  perfonne  des  Grands ,  vne  ar- 
dante  paflîon  pour  les  bonnes  lettres.  Sa 
haute  naiflanec  ,  &  fes  rares  vertus  obligè- 
rent le  Roy  de  le  gratifier  de  rArchcucfchc 
de  Tours.  Comme  il  fe  fut  acquis  l'amitié 
de  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  &  qu'il  fe 
fuft  mis  foubs  fa  protection  ,  il  l'accompa- 
gna iufqucs  en  Italie!  Et  ce  fut  mcfmc  foubs 
fa  conduite  quaflîftant  au  Concile  de  Tren- 
te ,  fes  belles  actions  le  firêr  admirer  des  plus 
grands  Prélats  de  1  Europe,  &  rendirent  fon 
Nom  fameux  dans  le  monde.  Mais  ce  rare 
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Efprit  aifaant  la  douceur  d  vnc  vie  tranquî- 
lc  6c  paifiblc ,  quita  la  Cour  de  bonne  heures 
&  ayant  choifi  pour  le  fiege  ordinaire  de 
fes  Mufes  &  de  fes  Eftudes ,  cet  agréable  (c- 
iour  de  fa  Famille ,  ce  noble  Chaftcau  de 
Brczc,  il  y  compofa  plufieurs  dottes  ouura- 
ges.  Comme  Sainft  Bafile  eftoit  vn  des  Pè- 
res de  l'Eglifc  qu  il  aimoit  le  plus  ,  auffi 
choifit-il  vingt-quatre  de  fes  plus  dottes 
Sermons  qu'il  traduifit  de  Grec  en  Latin 
aucc  vne  grande  netteté  de  ftile,  Se  les  dedia 
a  Ton  Cardinal.  Il  trauailloit  ainfi  poux  le 
feruice  de  l'Eglifc,  &  pour  fa  propre  gloi- 
re ,  lors  qu'il  luy  aduint  vn  accident  affez 
mémorable.  Quoy  que  le  Chafteau  où  il 
s' eftoit  retiré  fuft  vn  grand  &  vafte  bafti- 
ment ,  fi  eft-ce  qu'il  ji'habitoit  que  cefte 
partie  de  la  maifon  qu'il  auoit  fait  baftirluy 
mefme,  qui  eftoit  en  fort  belle  veuë,  mais 
efleuce  fur  de  mauuais  fondemens.  Car 
comme  pendant  la  nuft  cefte  m*ffe  de  pier- 
re fuft  venue  a  fondre  tout  a  coup ,  &  qu'elle 
euft  foubs  fes  funeftes  ruines  prefque  acca- 
ble tous  ceux  de  fa  Famille  ,  ce  vertueux 
Prélat  fut  trouué  feul  entre  les  fiens  fans 
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blcffcurcôc  fans  mal.  Miraculeux  effeâ:  de 
la  Prouidcncc  diuinc  ,  qui  fembla  l'auoir 
voulu  garantir  de  ce  mortel  danger,  pour 
recompenfer  fa  pureté  de  vie,  le  culte  reli- 
gieux dont  il  feruoit  la  diuinké ,  &  les  fer- 
uiecs  qu'il  auoit  rendus  ,  &  qu'il  debuoie 
rendre  encore  à  l'Eglife*  Aufli  cet  euene- 
ment  fingulier  ayant  furpris  tous  les  gens  de 
bien  qui  laimoicnt,  ne  les  combla  pas  moins 
de  ioyc,  que  d  eftonnement.  Il  vefquit  long- 
temps encore  après  cet  accident  notable ,  & 
vint  iufques  a  laage  de  quatre-vingts  deux 
ans,eftant  fur  fes  vieux  iours  extremementaf- 
flige  des  gouttes.  Il  eut  pourtant  cefte  douce 
confolation  auant  que  de  mourir ,  de  voir 
fon  pays  deliuré  des  guerres  inteftincs,  que 
la  Ligue  Efpagnole  auoit  allumées  dans  le 
Royaume,  &  vid  reuenir  en  France  cefte 
agréable  Paix  qae  I  on  auoit  en  vain  fi  long- 
temps reclamée.  Mais  il  eft  bien  croya- 
ble que  fi  Ton  a  la  haut  quelque  fentiment 
des  chofes  d'icy  bas,  il  goufte  le  contente- 
ment de  voir  que  la  Prouidence  diuine  luy 
a  donné  pour  fucccfleur  dans  fçn  haut  Mi- 
niftere  vn  homme  bien  digne  de  1'cftre.  le 
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parle  de  François  de  la  Gueflc,  aufli  illuftrc 
par  fa  vertu  propre,  que  parla  Noblcffede 
fà  race.  Autfi  comme  il  auoit  efte  l  vn  des 
plus  fidèles  Miniftrcsdu  Temple  dcThcmis 
dans  vne  charge  de  Confcillcr  du  Parle- 
ment, il  paroift  auiourd'huy  lVn  des  plus 
fages  Pafteurs  de  l  Eglifcj  &  l'Archeuefchc 
de  Tours  benit  encore  inceflamment  le  iour 
de  fbn  heureufe  promotion. 
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GILBERT  GENEBRARD. 

ESTE  terre  féconde  en  beaus 
Efprits ,  la  Prouince  d'Auuer- 
gne,  du  fein  de  laquelle  font 
fortis  tant  dexcfllens  hommes 
qui  fc  font  rendus  illuftres  dans 
les  fondions  de  la  Robe,  a  donne'  naiffan- 
ccace  fçauant  homme,  a  ce  rare  ornement 
de  Tordre  Ecclcfiaftiquc  5  en  vn  mot  à  Gil- 
bert Genebrard,que  ie  fouhaitterois  auoir 
efte'  aufli  judicieux  ,  &c  autfi.  aduisé  dans  la 
conduite  de  fa  vie,  qu'il  cftoit  puiflanten 
doctrine,  &  en  érudition.  Comme  il  fut 
à  Paris  Interprète  du  Roy  dans  la  langue 
Hébraïque;  Auilî  dcfcouuritil  dans  cefte  fa- 
meufe  ville  les  myftcres  de  cefte  langue  Sa- 
crée, &  les  antiquitez  de  1  Hiftoire  Sainéle, 
aucc  tant  d'expérience  &  tant  de,  finceritc 
qu  il  s'acquit  le  bruit  d'auoir  vn  efprit  clair 
&  pénétrant,  &  d'eftre  l'vn  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  fiecle  dans  la  feience  des 
temps.  En  effeâ:  ceft  de  ceflc  fburec  queft 
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party  cet  excellent  ouurage  de  Chronolo- 
gie, &  tous  ces  autres  nobles  productions 
qui  font  entre  les  mains  desDodtes,  ôcquî 
font  tous  les  iours  admirer  l'efprit  de  leur 
Autheur,  &  bénir  Tes  longues  &  laboricu- 
fes  veilles.  Dans  cefte  cognoiflanec  parfai- 
te qu'il  auoit  du  Grec,  &  de  l'Hébreu  ,  ïi 
prit  la  peine  fle  traduire  plufieurs  beaux 
traittez  en  François,  de  corriger  exa&c* 
ment  plufieurs  bons  liures,  &  d'en  commen- 
ter beaucoup  d'autres.  Et  mefme  s'eftant 
depuis  peu  introduit  dans  le  plus  fecretCa- 
binet  des  Mufes,  il  effaya  de  mettre  en  lan- 
gue Latine  ce  Poëmc  amoureux  de  Salo- 
mon, ce  diuin  Cantique,  où  félon  la  croyan- 
ce des  Sages,  le  Sauueur  du  monde  defeou- 
ure  à  fon  Eglife  les  tendres  &  pieux  fenti- 
mçns  de  fes  pures  affedHons.  Et  quoy  que 
quelques  do&es  hommes,  &  mefme  des  pre- 
miers Poètes  de  ce  fiecle  euffent  heureufe- 
ment  traduit  cet  ouurage  auec  toutes  les  grâ- 
ces, &  toutes  les  delicateffes  imaginables} 
fi  cft-ce  que  Genebrard  ne  fut  pourtant  pas 
diuerty  de  pourfuiurc  &  dacheucr  ce  Sacre 
trauail  qu'ihaupit  entrepris.  Comme  il  eût 
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défia  vicilly  dans  ces  eftudes  faintes  ,&dans 
ces  pieux  exercices,  §c  que  par  ce  moyen  là 
ft  réputation  fe  fuft  eftendue  bien  loin ,  le 
Pape  Grégoire  XIV.  a  la  recommandation 
de  ceux  qui  s cftoient  fouftraits  de  lobeif- 
fance  du  Roy  ,  luy  conféra  l'ArchciiefcIic 
d'Aix.  Mais  après  que  le  Roy  fut  demeure 
paifiblc  poflclTcur  de  fon  Royaume,  &que 
Dieu  eût  ainfi  beny  la  jufticede  fes  Armes, 
Gencbrard  qui  auoit  obtenu  du  Pape  ce 
grand  Bénéfice  parlentrcmifc  des  ennemis 
de  faMaiefté,ne  le  feeut  pas  conferuer 
long-temps.  Ccftoit  vn  noble  prix  que  le 
Ciel  fembloit  auoir  iuftement  referué  pour 
recompenfer  la  haute  doctrine,  la  fuprcfmc 
éloquence ,  Se  les  fidèles  feruices  que  ce  di- 
gne petit  Fils  du  grand  l'Hofpital,  Paul  Hi*- 
raut ,  auoit  pendant  les  troubles  du  Royau- 
me rendus  à  TEftat ,  &  a  fon  Prince  légiti- 
me. Gcnebrard  mourut  à  Scmur  en  Bour- 
gongne ,  où  il  poffedoit  vn  riche  Bénéfice, 
l'an  iss7-  enuiron  le  foixantiefme  de  fon 
aage. 
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HENRY  EST1ENNE. 

N  T  R  E  ceux  qui  ont  oblige  les 
bonnes  lettres,  Robert  Efticnnc 
Parificn  ,  homme  cfgalcment  in- 
duftrieux  ,  &  magnifique  dans 
Timprcffion  des  Hures  ,  mérite  vne  gloire 
immortelle,  a  caufe  de  ce  fameux  &  riche 
threfor  de  la  langue  Latine,  qu'il  mi  t  au  jour 
aucc  tant  de  defpcnce ,  tant  de  foins,  &  tant 
de  veilles.  Mais  comme  par  ce  noble  tra- 
uail  il  auoit  obligé  les  amateurs  de  lalangue 
Latine,  Henry  Eftienne  fonFils  ne  rendit 
pas  vn  moindre  feruice  aux  amateurs  de  la 
langue  Grecque,  lors  qu'il  prit  la  peine  de 
leur  en  dcfcouurir  tous  les  threfors.  Ce  £ut 
de  leur  célèbre  Imprinrrcricque  l'on  vid for- 
tir  vn  nombre  infiny  de  volumes,  tant  fa- 
crez,  que  profanes ,  imprimez  beaucoup 
plus  correûement,  &  en  plus  beaux  carabe- 
res  qu'ils  n'auoient  iamais  efté.  Ainfi  le  Pè- 
re, &  le  Fils  marièrent  hcurcufcmcnt ,  & 
comme  a  lcnuy  vnc  cognoiffance  fublime 
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des  feiences,  &  des  langues,  à  vne  cognoik 
'fance  parfaite  de  leur  art,  &  à  vn  trauail 
infatigable,  pour  la  fatisfaftion  du  public, 
&  pou^leur  propre  réputation.   Certes  la 
renommée  de  Henry  Efticnnc  fit  conceuoir 
d'abord  vne  grande  opinion  de  luy  ,  lors 
qu'eftant  retourné  fort  ieune  d'vn  voyage 
d'Italie,  d  où  H  auoit  r 'apporté  vn  vieux  ma- 
nuferit  des  Odes  d'Anacreon,  qui  auoient 
cfté  fi  long-temps  cachées,  il  fut  le  premier 
qui  les  fit  imprimer  à  Paris  en  beaux  cara- 
ctères Grecs,  aucc fa  verfion Latine  en  vers 
de  mefmc  mefurc.    Ouurage  fi  agréable 
aux  habiles  hommes  de  fbn  ficelé  ,  qui  ai- 
moit  non  feulement  la  profonde  dodtrine, 
mais  encore  les  douces  gayetez  de  la  Poë- 
fie,  qu'il  le  combla  de  louanges  éternelles. 
Comme  cét  homme  eftoit  pourucu  d'vn 
efprit  extrêmement  fertile  5  foit  qu'il  corn- 
pofaft  en  Grec,  ou  en  Latin  ,  il  n'y  auoit 
perfonne  qui  le  fift  ny  auec  plus  de  chaleur, 
ny  auec  plus  de  promptitude.    Voire  mef- 
mc comme  il  aimoit  fon  pays,  ne  pouuant 
fouffrir  que  les  François  demeuraient  da- 

uantage  dans  cède  folle  créance  que  la  lan- 
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gue  Italienne  fuft  préférable  a  la  Françoîfc, 
il  compofa  plufieurs  beaux   traictez  en  fa* 
langue  maternelle ,  où  réfutant  auec  autant 
d'aigreur  que  de  raillerie  &  de  pointes  d'ef- 
prit  cefte  erreur  inuctcrcc,  il  monftral  excel- 
lence &  les  beautez  de  noftre  langue  Fran^ 
çoife,  &  par  mefmc  moyen  fir  voir  l'elcgan- 
cedefon  ftile,  ôcla  do&e  fécondité  quil 
auoiten  efcriuant.    Mais  outre  toutes  ces 
gentillettes  d'efprit ,  le  trauail  qu'il  entre- 
prit, de  publier  les  plus  célèbres  Authcurs, 
Grecs,  &  Latins, enrichis  de  fes  obferua- 
tions ,  &  de  fes  Commentaires  ,  &  cefte 
Méthode   excellente  &   fniguliere  qu'il 
nous  donna  pour  imiter  parfaitement  les 
plus  Eloquens  dentr'eux  ,  firent  bien  co- 
gnoiftre  qu'il  eftoit  capable  de  toutes  ma- 
tières, gay es, &  ferieufcs.  Sa  demeure  or- 
dinaire eftoit  en  Sauoye  ,  où  il  fuiuit  l'e^ 
xil  volontaire  de  fon    Pcre,  tcfmoignant 
toufiours  pourtant  vn  cxtrefmc  defn  de  re- 
voir Paris.  Et  de  fait  il  ne  fc  prefencoir  pas 
vneoccafion  pour  légère  qu'elle  fuft  d'y  fai- 
re vn  voyage,  qu'il  ne  l  embraflaft  auec  arT 
deur,  &  qu  il  ne  vifitaft  cefte  Reyne  Jes  vil- 
les,, comme  il  faifoit  aufli  de  temps  en  temps 
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toutes  les  autres  Prouinces  du  Royaume. 
Enfin  ayant  cfté  obligé  par  la  neceflité  de 
quelques  affaires  de  fe  tranfporter  à  Lyon, 
il  y  fut  furpris  d'vnc  maladie  mortelle  qui 
lerauit  lan  1598.  le  foixantc-dixiefmc  de 
fon  aage.  11  eut  ce  regret  auant  que  defor- 
tir  du  monde  d  en  auoir  veu  non  feulement 
partir  ecluy  qui  l'y  auoit  mis,  mais  encore 
fon  Frerc  puifnc  qui  fe  nommoit  Robert, 
auffi  bien  que  fon  Pcre,  qui  auoit  depuis 
long-temps  rcftably  à  Paris  l'Imprimerie 
paternelle,  &  qui  auoit  fait  paroiftre  com- 
me luyvne  grande  expérience  .dans  ce  bel 
art.  Henry  Eftiennc  laifia  quelques  En- 
fans,  entre  lefquels  Paul  Eftiennc  fe  rend 
extrêmement  rccommandable ,  marchant 
comme  il  fait  fur  les  traces  glorieufcs 
defaFamille,&:  imitant  les  vertus  de  fes  An- 
ceftres.  11  laifla  pareillement  vnc  Fille  qui 
eft  mariée  a  ce  dofte  &  fameux  perfonnage 
Ifàac  Cafanbon  ,  que  le  Roy  a  depuis  peu 
obligé  par  fes  liberalirez  de  venir  à  Paris, 
pour  y  cul  tiuer  noblement  les  bonnes  leb- 
trcs,&  mcfmepourlesy  faire  fleurir  auec  plus 

de  fpiendeur  &  de  gloire  qu'au parauant. 
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GERMAIN  AVDEBERT. 

ERM  A  I  N  Audcbert  naquit 
d'vne  Famille  honnorable,  à  Or- 
léans fur  Loire.  Comme  il  cftoit 
pourueu  dvn  efprit  fort  defireux 
d'apprendre,  afin  qu'il  peuft  marier  la  faïen- 
ce du  Droiél  &c  des  Loix,  a  l'Eftude  dciE- 
loquencc ,  &  de  la  Philofbphie ,  où  il  auoit 
*fté  foigneufement  inftruit  dés  fa  jeuneffe, 
il  fe  refolut  de  pafler  les  Alpes  pour  fc  ren- 
dre Auditeur  du  Dodte  Alciat,  qui  pour 
lors  enfeignoit  le  Droiâ:  à  Bolongne.  Et 
de  fait  il  eftudia  plufieurs  années  auec  beau- 
coup defruidt  foubs  ce  fameux  IurifconfuK 
te.  Mais  après  qu'il  fut  retourné  chez  foy, 
comme  le  doux  air  d'Italie,  &  l'aimablecon- 
uerfation  qu'il  y  auoit  eue  auec  les  plus  ha- 
biles hommes,  Ipy  cull:  fait  paflîonncment 
aimer  cefte  belle  &  tranquilc  partie  du  mon- 
de, il  ne  pût  iamais  l'effacer  de  fa  mémoire. 
Ce  qu'il  tefmoigna  bien  depuis  hautement 
par  vn  illuftre  &  diuin  ouurage  de  fes  Mu- 
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fcs.  Car  ayant  pris  arafchc  de  chanter  les 
louanges  de  Rome,  de  Venife,&  deNaplcs, 
il  1  e  fit  auec  des  vers  Latins  fi  pompeux  ,  &  fi 
pleins  de  Maiefté ,  que  ces  trois  grandes  & 
fuperbes  villes  ne  font  pas  plus  belles  en  el- 
les mcfmes ,  qu'en  ces  fameux  ouurages?  & 
qu'elles  doibuent  encore  efperer  a  laduenir 
de  n'auoir  pas  moins  d'efclat  &  de  n'eftre 
pas  moins  éternelles  par  luy,  que  par  les 
îbmptueuxmonumens  de  leurs  fondateurs, 
&  par  leurs  nobles  &  riches  antiquitez. 
Auffi  la  Republique  de  Venife ,  comme  l  v- 
nedes  plus  fages  du  monde,  pour  recognoi- 
ftreen  quelque  forte  vn  feruicefi  grand  Se 
fi  précieux ,  creût  que  ce  n'euft  pas  cfté  le  re- 
compenfer  félon  fon  mérite  ,  fi  clic  ne  luy 
euft  rendu  honneur  pour  honneurs  &  dans 
cefte  pensée  elle  receut  ce  fameux  Chantre 
de  fa  gloire,  cet  excellent  Poète,  au  nom- 
bre des  Chcualliers  de  Saint  Marc?  hon- 
neur qu  elle  ne  rend  gueres  qu'aux  grands 
Seigneurs*  voire  mefrrrc  q%u  aux  Princes,  & 
qu'aux  Roys.  Ce  fut  donc  par  le  décret 
public  du  Sénat ,  que  ce  fie  fameufe  Repu- 
blique luy  enuoya  la  chaifnc  d'or  de  1  ordre 
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aucc  la  Medallc  du  Prince.  Mais  quoy 
que  cet  honneur  fuft  fort  illuftrc  ,  fi  cft-cc 
que  lefprit  d' Audebert  ne  s'en  enfla  pas  da- 
uantage.  Au  contraii/e  comme  il  eftoic 
fort  prudent  &  fort  modère  ,  il  iouït  de  ce- 
tte gloire  fans  en  abufer>&conferuant  tou- 
jours fa  modeftic  ordinaire  ,  il  fc  contenta 
de  viurc  parmy  les  fiens  ,  &c  de  continuer 
dans  Orléans  la  fon&ion  de  fa  charge  de 
Prefidcnt  aux  Efleus,  qu'il  exerçoit  depuis 
pluficurs  années.  Charge  véritablement  de 
peu  d'efclat,fi  l'on  confiderc  le  mérite,  & 
la  dignité  de  l'homme  5  Mais  charge  quil 
auoit  courageufement  embrafséc  pour  ren- 
dre quelque  forte  de  feruiceà  fon  pays  ,  & 
pour  faire  paroiftre  que  fondeffein  neftoit 
pas  de  viure  dans  vne  oifiucté  languiffantc, 
ou  de  ne  viurc  que  pour  luy  feulement.  Il 
mourut  l'an  de  noftre  falut ,  1598.  après 
auoir  vefeu  plus  de  quatre-vingts  ans,  aucc 
tout  le  repos  que  peut  fbuhaktcr  vn  bon- 
nette homme,  ôc'aufcc  toute  l'inflegrité  que 
Ion  peut  defirer  en  la  perfonne  d  vn  Magi- 
ftrat.    Outre  ces  trois  excellens  Poèmes- 

dont  i  ay  parle  ,  il  en  compoft  pluficurs  au- 
tres 
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très  encore  fur  de  diuers  fubiets ,  qui  pour 
le  contentement  public  euflfent  efte  (ans 
doubte  mis  en  lumière  par  fon  Fils  1  digne 
Confcillcr  du  Parlement  de  Rennes,  fi  luy 
mcfmc  par  vne  mort  précipitée  n  euft  peu 
de  iours  après  fuiuy  Ton  illuftre  Pere  dans  le 
tombeau, 
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PIERRE  IOYEVS. 


I E  R  R  E  Ioyeus  nàquic  à  Lou~ 
dun.  Comme  il  efloic  Fils  dVn 
Do&cur  en  Medecine,il  en  fit  au£ 
fiprofcflion.  Mais  neftant  pas  fa- 
tisfait  de  la  fimple  cognoilTance  de  laPhi- 
lofbphie ,  que  les  hommes  vulgaires  appel- 
lent ordinairement  au  fecours  de  cet  Art,  il 
fe  rendit  confommedâs  toutes  les  autres  fei- 
ences,  &  dans  ce  magnifique  appareil  il  exer- 
ça dignement  ra  Médecine  ^our  le  foulage  - 
ment  de  fes  Concitoyens.  Si  bien  qu'il  eft 
croyable  qu'il  eût  tenu  vn  notable  rang  en- 
tre les  plus  célèbres  Médecins  de  France ,  fi 
cet  homme  quraimoit  fa  patrie,  &  qui  pen- 
foit  n'eftre  ne  que  pour  elle  ,  renonçant  a 
l'ambition,  &  au  defir  des  vaincs  gran- 
deurs, n'euft  «préféré  l'agréable  feiour  de  fa 
ville  natale  à  des  lieux  plus  efclatans,& 
plus  fuperbes.   Aucc  tout  cela  il  ne  lailTa 
pas  de  forcer  fon  humeur ,  puifque  qui'ant 
fes  ténèbres»  il  vint  paroiftrevne  fois  dans 
le  grand  itiondc.    Car  comme  cet  îlluftrc 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.ïV.  4s» 
Prince.de  Dombcs,  Henry  de  Bourbon ,  l'eue 
appelle  auprès  de  fa  perfonne ,  fur  le  poinft 
qu  il  s'en  alloit  oppofèr  fes  forces  à  celles 
du  Duc  de  Mercoeur,  &  a  celles  du  Roy  d'EC 
pagne,  il  tint  a  beaucoup  d'honneur  d'en- 
trer dans  la  Famille  de  ce  généreux  Prince, 
&de  l'accompagner  en  cette  guerrière,  ôc 
fameufe  expédition.   le  fuiuis  aufli  cefte  ar-  # 
mée  Royale  en  mefme  temps  ,  puifquc  ce 
fut  lors  que  parle  commandement  du  Roy 
j'y  exerçay  ma  charge  de  Thrcforicr  pen- 
dant l'efpacc  de  dix  mois  entiers.  Mais  cer- 
tes cequimcfutle  plus  doux  &  le  plus  agréa- 
ble dans  ce  tumultueux  .&  pénible  employ, 
ceft  qu'aux  heures  de  loifir  iauois  tous  les 
iours  le  contentement,  &  la  commodité  de 
jouir  du  dofte  entretien  de  cet  excellent 
homme ,  &  que  tous  deux  a  l'enuy  nous 
adouciflîonslesfafchcufcs  amertumes  du  trat- 
uail  delà  guerre  par  le  doux  &  paifiblç  di,- 
ucrtiffement.de  nos  Mufcs.   Auffi  fut-ce 
pendant  ce  voyage  militaire  qu'il  mit  en 
vers  François  les  liurcs  de  la  Confiance  de 
Iob,&  qu'il  compofa  pluficurs autres  beaux 
efciits  tirez  des  Saints  Prophètes  $  ainfi 
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que  peu  d-annees  auparauant  il  auoit  tra- 
duit le  diuin  Poème  de  Fracaftor  ,  où  il  cft 
trait  té  du  mal  de  Naples.  Pocmc  qu'il  ren- 
dit en  fa  langue  maternelle, auec  la  mcfme 
Maiefté,  dont  rAutheur,  qui  dans  la  pompe 
des  vers  ne  cede  guère  à  Virgile ,  a  rclcuc 
eét  ouurage.  Quant  a  fes  produûions  La. 
+  tines  dont  il  a  fait  yn  grand  nombre,  tant 
en  Profc,  qu'en  vers,  on  peut  dire  fans  men- 
fir  qu'on  ne  fçauroit  rien  voir  de  plus  poly, 
ny  de  plus  net?  voire  mefmc  que  ce  feroie 
vainement  fbuhartter  quedefouhaitter  vnc 
plus  grande  perfeôion  en  ce  genre  d  eferi- 
re,  &  dans  les  matières  qu'il  traitée.  Perte 
irréparable  pour  le  public,  fi  dauenturc  il 
adtiient  que  par  Piniore  du  temps,  ou  par 
le  peu  de  foin  de  fis  héritiers ,  ces  riches 
rhrefors  d«fprit  demeurent  pour  iamais  en- 
feuelis  dans  les  ténèbres.  Il  mourut  trop-toft 
pour  le  bon-heur  des  lettres ,  puis  qu'il  na- 
uoit  prefque  atteint  que  le  50*  de  fon  aage, 
lors  qu'vnc  fieburc  lefurprità  Paris,  lo»n  de 
les  proches  parens,  &  luy  caufa  dés  le  lende- 
main vne  jaunifïc  mortcllequi  nous  le  rauit 
peu  de  jours  aptes ,  au  grand  regrer  de  fes  do* 
ftes  Amis. 


HOMMES  ILLVSTRES.LiY.IV.48i 

IEAN  PASSERA  T. 

E  A  N  Pafferat  Troycn  de  naif- 
fànce,  &  l'vn  des  plus  do&es  hom- 
mes  de  fon  fiecle  en  Tvne  ,  &  en 
l'autre  langue ,  fut  le  premier  qui 
rechercha  auec  plus  de  peine  ôcd'afliduité 
qu  on  nauoit  fait  auparauant  les  plus  purs 
&  les  plus  précieux  threfors  de  la  langue 
Latine,  &  qui  les  defcouurit  a  la  Icuncffc 
dans  le  Collège  Royal  de  Paris.  Car  on 
peut  dire  que  Turnebc ,  Dorât ,  Lambin ,  & 
tous  les  autres  ProfclTeurs  publics  ,  auoient 
bien  plus  trauaillc  à  cxplicquer  les  Au- 
theurs  Grecs  ,  que  les  Latins.  11  pouuoit 
certes  quiter  l'ombre  &  la  pouffierc  de  l'EP 
choie  ,  pour  paroi ftre  aueccfclat  danslc  Bar- 
reau, &  s'y  charger  de  la  conduite  des  plus 
grandes  affaires  *  &  ce  dautanc  plus  qu'il 
auoit  fortifie  fon  cfpritparl  cftudcde  lalu- 
rifprudencc,  dont  il  auoit  efte  chercher  à 
Bourges  lesfourecs  lesplus  claircsôc  les  plus 

Pppiij 


4t*  ELOGES  DES 
pures  dans  l'entretien  ordinaire,  &  dans  la 
familiarité  de  lacques  Cuias.  Neantmoins 
ayant  efté  choify  par  le  Roy  pour  fucceder 
à  Pierre  Ramus  dans  la  chaire  de  Profclïeur 
en  Eloquence,  il  prit  plaifir  a  vieillir  dans 
l'exercice  de  cefte  charge.  La  réputation  de 
fa  haute  dodtrine  s'efpandit  tellement  par- 
tout, &  mefmes  iufques  dans  les  terres  les 
plus  efloignées,  que  de  fon  temps ,  il  n'y  eût 
point  de  nom  plus  cognu  que  leficn.  Com- 
me fes  obferuations  n'auoienc  rien  de  bas 
ny  de  commun  ?  auili  eut  il  cet  aduantage 
que  les  hommes  les  plus  polis  de  fon  ficelé, 
que  ceux  du  Parlement  mefmc  ,  &  des  au- 
tres Cours  Souucraincs,  venoienten  foule 
dans  fon  fameux  Auditoire  $  où  comme  en 
vn  parterre  exquis  &  delicicur ,  ils  cucil- 
loient  auec  vn  plaifir  incomparable  les  plus 
belles  fleurs  del'Eloqucnce  Romaine.  Quoy 
qu'il  ne  vift  clair  que  d'vn  oeil ,  &  que  fon 
vifagcfuft  femé  d  vncfombre  rougeur,  qui 
monftroit  vn  abord  farouche ,  &  ie  ne  fçay 
quoy  de  trifte  &  de  feuere ,  fi  eft-ec  qu'il  n'y 
auoit  rien  de  plus  doux  que  fon  efprit,  rien 
de  plus  gay  ny  de  plus  agréable  que  fa  con- 
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ucrfation  familière.  Auiïi  par  la  douceur 
de  fcs  mœurs ,  il  gagnoit  puiflamment  le 
cœur  du  monde,  &  fc  failbit  infiniment 
aimer.  Iufqucs  là  que  seftant  acquis  lami- 
tié  de  ce  rare  perfonnage  Henry  de  McTmes, 
&  ayant  efte  vne  fois  reccu  dans  fa  Famil- 
le, il  y  demeura  1  efpacc  de  trente  &  vn  an, 
viuant  toufiours  auecque  luy  dans  vne  eftroi- 
te  vnion  d'efprits ,  &  dans  vne  grande  com- 
munication d'Eftudes.  Il  nous  a  laifsc  plu- 
ficurs  marques  illuftres  du  contentement 
qu'il  receut  dans  cefte  Famille,  &  du  repos 
qu'il  y  goutta.  C'cft  ainfi  que  i  appelle  ces 
beaux  Poèmes  qu'il  compofa  fur  de  diuers 
fubicts  j  dcfquels  ilauoit  accouftumé  de- 
flreiner  tous  les  ans  fon  bien-faiéteur,  Ou- 
urages  précieux  qu'il  puifoit  dans  le  facre 
threfordcfesMufcs,  pour  faire  cfgalcmet  pa- 
roiftre  fon  cfprit,  &  fa  recognoiiTance.  Mais 
plcuft  au  Ciel  que  les  do&es  commentaires 
qu'il  auoit  fai&sfur  les  œuures  deCiceron, 
fur  les  Comédies  de  Plaurc ,  &  fur  quel- 
ques autres  4es principaux  Authcurs  delà 
langue  Latine  forriffent  enfin  des  ténèbres 
où  ils  font  enfeuelis  au  grand  regret  des 
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ames  ftadieufes ,  &  qu'ils  parurent  a  la  lu- 
mière du  jour ,  pour  l'honneur  des  lettres, 
&  pour  la  gloire  de  leur  Autheur  !  Aulli 
eft-cc  a  caufc  de  tant  de  mérite,  &  de 
tant  de  vertu  que  nous  l'auons  iugé  digne 
de  tenir  icy  vn  rang  confiderable  parmy 
nos  hommes  illuftres,  &  mefmc  d'en  fi- 
nir le  nombre.  Car  en  ce  miferablc  temps 
oh  il  femble  que  les  bonnes  lettres  foiene 
aux  abois,  &  où  horfmis  Scaliger,  Lipfc, 
Cafaubon ,  &  le  Feburc  ,  il  n'y  a  prefquc 
plus  perfonne  qui  en  fouftienne  l'honneur, 
&  la  dignité ,  qui  eft-cc  qui  ne  maduoucra 
pas  que  le  dernier  ornement  des  fcicnccs 
polies  ne  foit  mort  auec  vn  fi  grand  hom- 
me ?  Il  mourut  de  paralific  a  l'aage  de  foi- 
xante  treize  ans  le  14.  jour  de  Septembre 
i6oz.  Mais  auparauant  que  de  mourir  il  de- 
meuracinq  années  entières  dans  le  liûcrucl- 
lement  tourmenté  de  maladie,  &  comblé 
d'ennuy.  Ce  qu'il  ftipporta  neantmoins 
auec  vne  fi  grande  fermeté  dcfprit,  &  auec 
vne  fi  forte  refolution,  que  parmy  les  der- 
niers foufpirs  de  fa  vie,  il  ne  pût  sempef- 

cher  de  compofo  vne  Epitaphc  en  vers  La- 

•  tins. 
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tins,  dans  laquelle conferuanc  toujours iuf* 
qu'a  la  fin  Ton  humeur  agréable ,  il  déclara 
qu'il  ne  vouloit  pas  que  fon  Tombeau  fuft 
baftypar  toutes  fortes  de  mains.  LAutheu* 
de  ces  Eloges  François  la  ainfi  traduite  en 
noftre  langue. 

Içygt  Pajferat  quvn  rayon  de  Dotfrinc 
Fit  Profejfcur  du  Roy  dans  U  langue  Latine^ 

V ous  mes  chers  Auditeurs, 
S'il  vous  Jouuient  encor  du  nom  de  <voflre  Maigre, 

Seme%  ce  lieu  de  fleurs. 
Mais  des  fleursqu  Apollon  fait  germer,  Cr  fait  naijke. 

Apres  ce  légitime,  &  ce  pieux  deuoir, 
f  auray  tout  le  repos  que  tefperois  ctauoir, 
Tourueu  que  foubs  ce  faix  voftre  tfprit  ne  fuccombe, 
Et  que  de  mauuais  vers  ne  chargent  point  ma  Tombe. 

Il  fut  enterré  à  Paris  dans  rEglifc  des 
lacobins  prés  de  la  Porte  Saîndt  lacques, 
où  cét  homme  magnifique  Ican  lacques  de 
Mcfmcs  ,  Maiftrc  4es  Requcftcs  ordinaire 
de  lHoftcl  du  Roy,  &  digne  Fils  de  Hen- 
ry de  Mefmes  ,  comme  pieux  héritier  de 
cefte  antienne ,  &  louable  affeûion  que  fon 
Pere  auoit  portée  à  ce  dotte  Nourriflfon  de 

Qqq 
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fa  Famille ,  prit  le  foin  de  faire  graucr  en 
Maître  fa  figure  auccccs  vers,  qu'il  accom- 
pagna d  vne  belle  Ôc  dp&c  Infcription  Fu: 
nebje. 
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QJ/I  DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 

la  profeffion  des  Lettres. 
LIVRE  CINQ^VIESME. 

ARNAVLT  DOSSAT 
Cardinal. 

E  feroit-cc  pas  me  rendre  cou- 
pabled  vn  crime  capital,  de paffer 
icy  foubs  filencc  Arnault  d'Offat, 
cefte  precieufe  fleur  du  Sacre 
Collège  des  Cardinaux ,  céc  œil  de  la  Fran- 


1 
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ce,  &  ce  nouucl  Aftrc  de  Ton  ficelé  ?  Il  na- 
quit dans  vn  petit  village,  auprès  de  la  vil- 
le d  Auchs  en  Guyenne.  Mais  quoy  qu'il 
fuft  debaflenaiflanec,  Se  d'vnc  extraction 
qui  nous  cft  incognuc ,  fi  cft- ce  que  la  Na-  .  I 
turc  prit  le  foin  de  rccompcnfcr  en  luy  ce  1 
defFaut  par  de  viucs  lumières  d'efprit ,  &  1 
par  des  inclinations  genereufes,  qui  lefircnt 
efclater ,  &  cognoiftre  au  monde.  D  abord 
il  demeura  dans  l'ombre,  &  parmy  la  pouf- 
fierc  des  Efcholcs  de  la  Rhétorique  ,  îc  de 
la  Philofophie  qu  il  faifbit  profcilion  d  en- 
feigner  à  Paris.  Apres  cela  il  s  applicqua 
quelque  temps  à  l'Eftudc  des  Loix  ,  &  aux  j 
exercices  du  barreau ,  qu'il  quitta  depuis  afin 
d'accompagner  Paul  de  Foix  qui  s'en  alloit 
en  Ambaffadc  à  Rome  pour  fa  Maieftc  tres- 
Chrefticnnc.  Mais  comme  ce  digne  Am- 
baffadeur  euft  finy  Ces  iours  dans  ce  fameux 
cmploy,  d'Offat  fut  honnorablemenr  rtecu 
dans  la  Famille  du  Cardinal  d'Eft  ,  qui  s'e- 
ftoit  rendu  le  prote&cur  des  François*  & 
ce  fut  lors  que  commençant  de  porrer  fon 
efprit  aux  grandes  chofes  9  il  saccouftuma 
peu  a  peu  de  telle  forte  a  jnanicr  adroit  te- 
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ment  les  grandes  &  importantes  affaires  qui 
furent  commifes  à  fes  foins,  que  dans  ces 
nobles  fondions  noftre  fieclc  n'en  a  prcfquc 
pas  vn  qui  1  efgaje.  Aulfi  le  Roy  Henry 
troifiefme,  Prince  libéral  Se  magnifique  en- 
uers  ceux  de  qui  la  vertu  luy  eftoit  cognuë, 
après  auoir  loué,  &  admiré  la  fiennc,  fe  rc- 
folut  de  fon  mouuemcnt  propre  de  le  r'ap- 
pcller  en  France  pour  fe  feruir  de  fes  falu- 
tairçs  confeils ,  en  vn  temps  où  il  auoit  be- 
foin  de  lafliftance  des  hommes  fages,  &  ex- 
perimentez,  &  pour  lhonnorer  enfin  d'vnc 
charge  de  Secrétaire  dEftat.  Mais  d  Olïaç 
fe  voyant  engagé  danslesordres  dç  l'Eglife, 
refufa  auec  autant  de  modeftic  que  de  gene- 
rofité  ces  offres  Royales, aiouftant  que  cefte 
fondtion  toute  honnorable  qu'elle  eft,  luy 
fembloit  contraire  a  la  profetfion  d  vn  hom- 
me Ecclefiaftique  comme  il  eftoit  Ce  qui 
donna  fuiet  à  quelques  efprics  penctrans  & 
qui  fe  picquent  d'approfondir  les  feçrcttes 
intentions  des  hommes,  de  croire  que  cet 
excellent  efprit  s'eftant  açcouftumc  al  air  de 
la  Cour  de  Rome,  &  voyant  que  la  fortu- 
ne commençoit  a  le  flater,  &aluy  fouftirc, 

(^3  q  iij 
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fc  promettait  encore  des  chofes  plds  gran« 
des ,  &  des  dignitez  plus  rcleuées.  LeC- 
quelles  en  effedt  furent  depuis  accordées  a 
(on  mente.  Car  comme  le  Roy  Henry  IV. 
eut  par  ia  Iuftice  de  fa  caufe ,  &  par  la  for- 
ce inuincible  de  fes  armes  donné  la  paix  a 
la  France?  pour  l'affermir  d'auantage,  il  fc 
refolut  de  fe  reconcilier  auec  le  faindt  Siè- 
ge, &  de  luy  rendre  des  dcuoirs  d'obeïïTan» 
ce,  &  de  !fidelité.  Et  pour  paruenir  a  ce 
qu'il  defiroit ,  il  saduifa  denuoyer  à  Rome 
IacqucDàuy  du  Perron  pour  lors  Euefque 
d'Eurcux ,  &  maintenir  Cardinal,  auec  ordre 
exprès  de  conférer  auec  Arnault  d'Offatfur 
le  fuiet  de  cefte  grande  affaire,  pour  laquelle 
il  les  députa  tous  deux  cnfcmblc.  Ces  deux 
cxccllens  hommes  la  fçeurent  mefnager  fi 
heureufcment^queparleur  éloquence  &  par 
leur  adreffe,  le  Roy  eût  enfin  le  contente- 
ment qu'il  cfperoit  dvnc  negotiation  fi  fa- 
meufe.  Et  d'Offat  pour  recompence  de  fes 
fidèles  feruiecs  fc  vid  bien-toft  après  honno- 
ré  d Vn  Chappenu  de  Cardinal, a  la  recom- 
mandation du  Roy  fon  Maiftre.  Certes  ii 
fyt  d'autant  plus  facile  à  ce  rare  homme 
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d'obtenir  cefte  Eminente  dignité  de  lEgli- 
fe,  qu'il  cftoit  cognuôc  chery  du  Sain<ft  Pe<» 
rc,  &  que  la  pureté  de  fes  moeurs ,  fa  probi- 
té, fa  do&rine,  &  fa  prudence,  luy  auoient 
défia  depuis  long-temps  acquis  lcftime,  & 
l'amitié  de  tout  lefacréConfiftoire.  11  mou- 
rut Tan  1604.  fortvicil ,  &  fort  heureux, 
dans  cefte  haute  &  rcfplendiflfante  fortunes 
&  comme  i'acheuois  cét  ouuragc  des  Elo- 
ges de  nos  hommes  illuftres,lamort  dece- 
luy-cy  ma  donne  fubiet  de  Teftendrc  d'a- 
uantage.  O  vous  Ames  bien-heureufes  de 
tant  de  grands  perfonnages  dont  ieconfa- 
cre  icy  les  noms  a  la  Poftcrité  ,  refiouïffez 
vous  déformais,  puifque  ic  ne  pouuois  finir 
ce  Hure  plus  dignement  pour  vous,ny  pout 
moy  ,  que  par  la  louange  &  le  nom  d'vn 
homme  fi  grand  &  fi  célèbre. 
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FRANÇOIS  DESPINAY, 
de  Sainét  Luc. 

A  RM  Y  le  glorieux  Scie  petit  nom- 
bre de  ceux  qui  fc  font  (cntis  et 
chauffez  de  l'amour  des  armes ,  &  des 
lettres ,  &  qui  ont  joint  le  pénible  trauail  de 
Mars,  au  doux  exercice  des  Mufes ,  noftre 
ficelé  a  raifon  de  louer  François  de  Saind: 
Luc  ,  ce  rare  &  fingulier  ornement  de  la 
Noblcfle  Françoifc.  Vous  cuflGez  dit  que 
la  Nature  fc  fuft  efforcée  de  combler  fon 
cfprit,  &  fon  corps  d'vnc  infinité  de  dons 
&  de  grâces  5  fa  taille  haute  &  droiéte,  &la 
Maicfté  de  fon  vifage  le  faifoient  d'abord 
paroiftre  entre  tous  les  aucres^  Son  entre- 
tien cfloit  charmant ,  (es  moeurs  eftoient 
douces  &  faciles  $  &  fur  tout ,  ce  qui  ficd 
bien  a  vn  homme  de  fa  condition ,  il  eftoic 
pourueu  d'vne  vigueur  d  efprit  nomparcil- 
le,  &  d'rn  courage  inuinciblc,  que  le  froid 
nyle  chaud, la  foi f,  ny  la  faim, ny  la  crain- 
te mcftne  des  dangers ,  Se  des  précipices  ne 
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pouuoient  iamais  relafchcr  ny  affoiblir  $  En- 
fin il  auoic  vnc  prcfcnce  d  cïprit  fi  grande 
&  vn  raifonnement  fi  fort  2c  fi  penctranr, 
qu'il  y  auoit  peu  deperfonnes  qui  luy  peu£ 
fent  refifter  dans  les  confeils ,  &  dans  les  exé- 
cutions de  la  guerre.  Aucc  ces  aduanta- 
ges  fignalez  ,  il  s'approcha  de  la  perfonnne 
du  Roy  Hençy  111.  dont  il  eut  l'honneur 
de  poffeder  les  bonnes  grâces  5  &  il  n'y  auoit 
rien  qu'il  ne  peuft  défia  iuftement  efperer 
de  l'incroyable  &  prodigieufe  libéralité  de 
ce  généreux  Prince ,  lors  que  par  les  artifi- 
ces de  fc$  enuieux  &  de  (es  riuaux  ,  il  fut 
contraint  quelque  temps  après  de  quiter  la 
Cour ,  &  de  fe  retirer  en  Broùagc  jForte  & 
agréable  place  de  Xaintongcfituée  fur  le 
bord  delà  Mer,  &  de  laquelle  il  poCfedoit 
le  gouucrnenient.  Il  auoit  efpousc  Ieanne 
dtCofsc,  Fille  de  Charles  dcBriffac  Marcf- 
chal  de  France 5  Femme  illuftre  dont  le  vif 
efprit  &  Tardante  affeétion  qu'elle  auoit  pour 
les  lettres  rcfgalloicnt  aux  plus  polis  cfprifs 
de  fon  ficelé  ce  fut  pour  l'amour  d'elle 
qu'ayant  attire  chez,  luy  plufieurs  habiles 

hommes,  ileftablit  dans  cette  douce  retrait-* 
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te  vnc  honnorable  Académie.  Et  mcfme 
pendant  ce  profond  repos  où  il  fc  trouua 
il  compofa  plufieurs  vers  François ,  fi  clc- 
gans,&fi  fleuris,  qu'on  iugea  bien-toft  qu'il 
n  auoit  pas  leu  par  manière  d'acquit  les  cf- 
crits  de  Ronfard  ,  de  Defportcs ,  &  des  au- 
tres grands  Poètes  de  (on  temps.  Il  com- 
mença deflors  auffi  pluficuq  beaux  dis- 
cours de  1  art  militaire  qu  il  euft  fans  doub- 
teacheuez,  fi  les  guerres  qui  furuindrent  en 
France  neuffent  fait  changer  de  deffein  à 
cet  homme  amoureux  de  la  gloire  des  com- 
bats, &  ne  luy  euffent  fait  quiter  la  plume 
pour  prendre  l'efpce.  Il  porta  long-temps 
les  armes  auec  honneur  foubs  les  aufpices 
du  Frère  vnique  du  Roy  ,  François  Duc 
d'Aniou,  lors  qu'il  fit  fes  efforts  pour  par- 
uenir  au  gouuernemenc  des  Pays  bas.  Et 
mcfme  comme  après  la  mort  de  ce  ieunc 
Prince  les  troubles  fc  furent  renouuel- 
lez  en  France ,  il  deffendit  auec  vn  heu- 
rîux  fucecs,  quoy  que  dans  vne  grande  di- 
fette  de  toutes  chofe*,  fon  gouuernem»  nt 
de  Broùage,  que  ce  chef  hardy  Sr  vigi^nt, 
le  Prince  de  Condc  eftoit  venu  allicger  auec 
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vnc  puiffantG  armée,  &  qu'il  bâtit  rudement 
pendant  plufieurs  iours.  Car  foit  que  ce 
Prince  euften  cède  occafion  cfpuisé  fa  pa- 
tience ,  ou  pluftoft  comme  il  eft  vray  fem- 
blable  que  la  neceflïtéde  fes  affaires  1  appel- 
laft  ailleurs,  il  leua  volontairement  le  Siège, 
&  fe  retira  fans  rien  faire  aucc  toute  fon  ar- 
mée. Apres  cela,  comme  le  malheur  de  la 
France  voulut  que  le  feu  des  guerres  ciuilcs 
s'alluftiaft  de  iour  en  iour  ,  Saindt  Luc  ac- 
compagna le  Duc  de  Ioyeufe  qui  conduis 
foit  l'Armée  du  Roy  Henry  III.  contre  le 
Roy  de  Nauarres  &  en  la  fameufe  iournec 
de  Coutras  il  combatit  de  telle  forte,  que 
mcfme  dans  le  malheureux  fuccés  de  fon 
party  il  r  emporta  beaucoup  de  gloire.  Car 
ayant  eu  l'honneur  dans  la  chaleur  du  com- 
bat de  fc  rencontrer  aux  mains  aucc  le  Roy 
de  Nauarre ,  il  l'attacqua  fi  puiffamment, 
que  quelque  noble  refiftanecque  pût  faire 
ce  Prince  magnanime,  il  luy  fit  quiter  lesar* 
çons  de  la  fèlle ,  quoy  quvn  moment  après 
La  fortune  ayant  tourné  le  dos  au  victorieux 
il  fuft  abbatu  luy  mefme,  &  fait  prifonnier 
d  Vn  fi  généreux  Prince.  Mais  dans  cefte 
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aâion  mémorable,  qui  ne  iugc  que  le  Ciel 
fembloit defia  fauorifer  le  party  dvn  Roy 
qu'il  deflinoit  a  la  France ,  puilque  luy  fai- 
sant furmonter  cefte  armée  Royale  ,  terrât 
fer  fonChef ,  &  prendre  prifonniers  tous 
ceux  qui  reftoient,  il  luy  fit  remporter  cefte 
victoire,  fi  glorieufc>&:  fi  cclcbrcdans  nos 
Annales  ?  Apres  cefte  guerre,  il  en  furuint 
encore  vne  autre  beaucoup  plus  fanglantc 
&  plus  funefte  ,  puifqu  a  Ion  commence- 
ment le  Roy  mefmc  fut  cruellement  &  laf- 
chement  aflaflîné.  Et  ce  fut  lors  que  la  Iu- 
fticc&laRaifon  efleuant  le  RoydeNauar- 
ie  fur  le  Throfne  des  Roys  de  France  (es 
ayeulx ,  comme  légitime  héritier  de  leur 
Couronne,  il  fcmbla  que  la  Fortune  vou- 
luft  monftrer  vn  meilleur  vifage  au  brauc 
Sainft  Luc,  &  quelle  euft  cnuie  de  le  trait- 
ter  déformais  plus  fauorablemenr.  Car  ce 
nouucau  Monarque  ayant  commence  de 
goufter  les  fages  &  fidèles  confei-sjc  iugea 
capable  deflouffer  peu  a  peu  tourcs  les  fa- 
irions  du  Royaume.  Et  pour  obliger  d au- 
tant plus  cet  cfprit,  qui  ne  refpiroit  rien 
que  de  grand  &  de  relcué,  à  faire  des  clio- 
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fes  dignes  de  luy,  il  le  fit  premièrement  Ton 
Lieutenant  General  en  Bretagne  ,  puis  en 
Picardics&peude  temps  après  pour  luy  don- 
ner encore  de  plus  grands  tefmoignages  de 
fon  affe&ion,  il  l'honnora  de  la  charge  de 
grand  Maiftre  de  l'Artillerie,  qui  cft  vne  des 
plus  grandes  &  des  plus  importantes  du 
Royaume.  Mais  cefte  mcfme  Fortune  qui 
commençoit  a  le  flatter ,  fuiuant  fon  humeur 
trompcuic,&  volage,  ne  luy  permit  pas  de 
jouir  long  temps  des  fruits  glorieux  de  la 
libéralité  du  Roy  5  Car  il  aduint  bien  -  toft 
après  que  l  Efpagnol  ayant  aflkgé  Amiens, 
ville  forte,  populcufc,  &  célèbre  fur  laFron- 
tiere  de  Picardie ,  il  la  furprit  par  la  négli- 
gence ,  ou  par  la  lafeheté  des  habitans.  Ce 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  qui  n'eftoit  pas 
Prince  à  feuffrir  vne  iniurc,  dans  la  ferme 
refolution  qu'il  forma  d'en  chaiTcr  fonEn- 
nemy  ,&  d'y  r'entrer  a  quelque  prix  que  ce 
fuft  j  ne  pouuanr  a  1  heure  mcfme  y  aller  en 
perfonne  a  caufe  de  fon  indifpofition  *,  yen- 
uova  leMarcfchal  de  Biron  en  qualité  de 
Ornerai  d'Armée  ,  &  Saint  Luc  comme 

Gouuerneur  de  la  Prouince.  Et  fçachant 
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bien  leur  grande  expérience  danslagucrrei 
il  leur  commanda  de  ictter  les  premiers  fon- 
démens  du  fiege,  &  de  faire  tout  ce  qui  Ce- 
roit  neceffairc  lufques  a  ce  qu  il  peuft  y  al- 
ler luy  mefme.  Saint  Luc  obciïTant  aux 
commandemens  du  Roy ,  tafehoit  en  cefte 
occafio»  de  luy  rendre  tous  les  feruiecs  ima- 
ginables, &  de  fignaler  hautement  fa  valeur, 
lorsqueftant  dans  les  tranchées  de  la  ville, 
où  peut-eftre  vn  peu  trop  de  confiance  l'a- 
uoit  porté ,  il  reccut  de  deflus  les  murailles 
vnc  moufquctade  dans  la  tefte  ,  dont  il  ex- 
pira fur  le  champ, n'ayant  pas  encore  atteint 
laagc  de  cinquante  ans.  Telle  fut  la  fin 
glorieufe ,  &  déplorable  tout  enfcmblc  de 
ce  fage  8c  vaillant  Capitaine,  qui  fut  regret- 
té de  toute  la  France,  &  fur  tout  du  Roy 
Henry  IV.  fon  bon  Maiftrc,  qui  ne  pût  s'em- 
pcfchcr  de  verfer  des  larmes  a  cefte  trifte 
npuuelle,  &  de  répéter  plufieurs  fois  depuis 
qu'il  auoit  perdu  Tvn  des  plus  braucs  Ca- 
pitaines de  fon  fieclc,  & Tvn  des  plus  figna- 
lez  Gentils-hommes  de  fon  Royaume 
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LES  TROIS  MONTHOL'ONS- 

PRES  que  laFamillc  desMontho- 

Sffl^  Ions  eût  long-temps  rlcury ,  foit  en 
Zwm*  paix  y  fOK  cn  gUcrrc  jans  ic 

d  Authun  ,  elle  fit  luire  enfin  pour  le  bon- 
heur de  noftre  fiecle  deux  Flambeaux  ef- 
"  slatans  dans  le  Temple  de  la  Iuftice  5  ic 
veux  parler  de  François  de  Montholon,  & 
de  fon  Fils.  Comme  ils  ne  portèrent  tous 
deux  qu'vn  mefme  nom  ,  ils  furent  tous 
deux  efgaux  en  profonde  doctrine,  &  en  ra- 
re probité,  &  paruindrent  auilî  tous  deux 
cn  leur  temps  a  cefte  haute  &  fouucrainc 
dignité  de  Garde  des  Sceaux  de  France. 
Majs  comme  lefprit duPcre eftoit vn  cfprit 
généreux,  ferme,  &  plein  de  hardie  (Te,  fon 
bonheur  voulut  qu'il  (e  prefentaft  vneoc- 
cafion  célèbre  &  fauorablc  qui  le  fie  cfclat- 
ter ,  &  qui  luy  prépara  le  chemin  qui  le  con- 
duifit  depuis  aux  fuprcfmes  honneurs-  Car 
avant  efté  le  feul  de  tous  les  Aduocats  du 
Parlement  qui  fc  voulue  charger  de  la  caufe 


504  ELOGES  DES 
de  Charles  de  Bourbon,  contre  le  Roy  Fran- 
çois premier  ,  &  la  Reyne  Louïfe  fa  Mè- 
re, il  plaida  auec  tant  defprit,  &  tant  de 
courage  en  la  prefenec  du  Roy  mcfme, 
que  ce  Prince  qui  eftoit  luge  équitable  de 
la  vraye  vertu,  &  qui  laimoit  encore  en  la 
perfonne  defon  aduerfaire,  fe  Tentant  cfmeu 
de  la  diuine  Eloquence  de  cc't  homme ,  le 
fit  d'abord  fon  Aduocat  General  au  Par- 
lement ,  puis  Prcfident  au  Mortier ,  ôebien 
toft  après  Garde  des  Sceaux,  en  la  place  de 
Guillaume  Poyet  Chancelier  de.  France. 
Quant  au  Fils,quoy  qu'il  fuft  pourueu  de 
beaucoup  d  efprit ,  &  qu'il  poffedaft  beau- 
coup de  biens ,  &  que  par  ce  moyen  il  euft 
peu  de  fby-mefmc  paruenir  aux  grandes 
charges  de  la  Robe,  fi  eft-cc  qu'il  n'en  bri- 
gua iamais  pas  vncjôc  comme  il  eftoit  dV- 
ne  humeur  extrêmement  retenue ,  il  fat  dq| 
meure  toufiours  Aduocat  des  parties,  fi  lors 
qu'il  y  penfoit  le  moins ,  &  en  vn  temps 
qu'il  eftoit  defia  fur  l'aage,le  Roy  Henry 
III.  Prince  libéral  &  magnifique  ,  ne  leuft 
tiro-du  barreau  pour  l'eflcucr  iufqucs  au  com- 
ble des  honneurs  de  la  Iufticc.  Mais  com- 
me il 
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me  il  y  cftoit  venu  par  vn  abfolu  com- 
mandement de  fa  Maicfté  ,  il  obtint  auffi 
bien-toft  après  lapcrmiiïïon  de  s'en  deffaire 
yolontaircmcnt.  Exemple  de  modeftie  qui 
a  efté  fuiuy  par  plufieurs  autres  de  cefte  mai- 
fon,  qui  fe  font  contentez  d'exercer  des 
charges  de  Confcillers  dans  les  Parlcmensj 
&  particulièrement  de  Nicolas  de  Montho- 
Ion,  homme  d'excellent  efprit ,  &  Tvn  des 
rares  ornemens  de  cefte  noble  Famille. 
Car  encore  qu'il  euft  peu  afpirer  aux  gran- 
des charges,  (i  eft-ce  que  préférant  la  quali- 
té de  bon  Citoyen ,  a  celle  de  grand  Magi- 
ftrat,  il  fe  contenta  de  viurc  Confeillcr  au 
Parlement  deBourgongnc,  fa  terre  natale. 
Ce  fut  là  que  dés  fa  jeunefTe  il  fit  des 
aélions  d'éloquence,  qui  rendirent  fon  nom 
fameux ,  non  feulement  j>ar  toute  la  France, 
mais  encore  parmy  les  nations  eftrangcres, 
&  les  plus  efloignecs,  qui  luy  faifoient  tous 
les  iours  l'honneur  de  le  choifir  pour  Arbi- 
tre de  leurs  differens.   Et  pour  ne  point 
parler  de  tous  les  Princes  d'Allemagne  qui 
déférèrent  a  fes  confeils,  qui  ne  fçait  que 
IcPuc  de  Virtcmberg  mcfmç  ne  defdaigna 
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pas  de  le  venir  chercher  des  extremitez  de 
laLithuanic,  pour  leconfulter  fur  des  affai- 
res importantes  a  fa  perfonne ,  &  a  fon  Eftat? 
Auflî  comme  cet  excellent  homme  auoit 
vnc  grande  cognoiffance  du  Droid:,  &  des 
Loix,& qu'il  eftoit  pourueu d'vnefprit  ex- 
trêmement clair  &  pénétrant ,  il  demefloit 
fi  adroittement  leurs  interefts,  qu'ils  s  en  rc- 
tournoient  chez  eux  auec  autant  d'admira- 
tion de  fa  fuffifance,  que  de  fon  intégrité. 
Mais  comme  il  fut  appelle  a  la  charge  d'Ad- 
uoeat  du  Roy ,  qu'il  exerça  dans  ce  mefmc 
Parlement  l'cfpacc  de  vingt  années  confecu 
tiucs,  &  qu'il  y  eut  depuis  obtenu  vn  Offi- 
ce de  Prefident  au  Mortier,  a  mefure  que  fa 
vertu  l  eflcuoit  dans  les  dignitez,  il  y  paroif- 
foit  auec  plus  de  fplcndeur,  &  de  gloi- 
re. Entre  les  autres,  bonnes  qualitez  dont 
ces  trois  rares  Montholonseftoicnt  pour- 
ucus  ,  &  qui  futent  autant  de  degrez  qui 
les  efleucrent  aux  honneurs,  on»remarquoit 
fur  tout  en  eux  vnc  grande  fincerite  d'cfprit, 
&vnc  facilité  de  s'exprimer  auec  beau- 
coup  de  grâce  ,  &  de  do&rinc.  Mais  com- 
me les  deux  François  de  Montholon  Pere, 
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&  Fils ,  par  vnc  douce  conucrfation,  &  pat 
vnc  parollc  affable  gagnoient  aifcmentles 
coeurs  du  monde,  Nicolas  de  Montholon 
auec  fon  humeur  vn  peu  plusgrauc,  &plus 
fcucre,qui  mcfprifoit  courageufcmentlesin- 
iurcs  receues,  lorsqu'il  sagiffoirde  l'mte- 
reft  de  fon  Prince,  ou  du  feruicede  fa  patrie, 
s'acqueroit  vne  telle  audorité  parmy  les 
fiens,  qu'on  l'aimoit,&  qu'on  le  craignoit 
tout  enfemblc.  En  effed:  pendant  fà  vie 
toute  la  Prouincc  de  Bourgongnc  le  rcfpc- 
&a  toufiours  comme  vnc  image  viuaate  & 
vifible  de  l'antique  grauité.  Et  après  la 
mort  il  n'eft  pas  croyable  de  quels  fenftbles 
regrets  elle  accompagna  cefte  perte,  Se  com- 
me elle  s'entretient  encore  agréablement  du 
précieux  fouuenir  de  fon  mérite  5  &  ce  d'au- 
tant  plus  que  ce  fut  principalement  par  fon 
adrefïc  &  par  fa  conduite,  que  la  paix  vint 
refleurir  dans  la  Bourgongne,  après  que  l'a- 
ticuglc  fureur  d'vn  peuple  fediticux  fc  fut 
difGpcc,  &  que  Henry  IV.  eût  efte  recognu 
pour  légitime  fucceffeur  delà  Royalle  &  ma- 
gnifique race  des  Valois.  Ce  do&e&fîgna- 

lé  perfonnage  a  laifsc  deux  illuftres  monu- 
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mcnts  de  fon  cfpiit,  ic  veux  dire  deux  eï- 
cellcns  liurcs  qu'il  a  compofez,  l'vn  dcfqueb 
contient  la  fuitte  des  plus  célèbres  Ar* 
refts  du  Parlement  de  Bourgongne  fur  les 
affaires  importantesoùil  fut  obligé  de  par- 
ler en  qualité  dAduocat  du  Roy  5  l'au- 
tre eft  vn  liure  eferit  purement  en  langue 
Latine,  qui  dcfcouurc  les  plus  beaux  fècretj 
ôc  les  principaux  myftcres  du  Droi&  Ro- 
main. Ouuragc  fi  dofte>&  fi  cloqucnt,quc 
ce  grand  Chancellicr  de  France,  Michel  de 
THotpital,  après  l'auoir  leu  le  loua  magni- 
fiquement ,  &  pour  tefmoigncr  encore  la 
haute  eflime  qu'il  en  faifoit  ,  il  fouhaitta 
qu'il  fuft  vn  iour  publié  foubs  les  heureux 
aufpices  de  fon  nom.  Mais  ce  précieux  thre- 
for  nous  cft  encore  caché.  Nous  efperons 
pourtant  que  ce  do&e  Fils  d'vn  docfle  Pere, 
Guillaume  de  Montholon,  prendra  la  peine 
de  nous  le  communiquer  vn  iour  ,  &  ce 
d'autant  plus  aifément  pour  nous  &  pour 
luy ,  que  s  eftant  deffai<5t  de  fà  charge  dePre- 
fident  au  Parlement  de  Bourgongne  qu'il 
exerçoif  depuis  la  mort  de  fon  Pere ,  il  eft 
maintenant  à  Paris  dans  le  confcil  du  Roy? 
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où  il  rend  tous  les  joms  dans  vnc  charge  de 
MaiftredesRequeftcs  dcTHoftelde  faMa- 
jefte ,  d'illuflrcs  prcuues  de  la  foliditc  de  fon 
cfprit ,  &  de  fa  doûrine  polie* 
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w&A-vam  m&*&A 

PHILIPPES  HVRAVLT 

de  Chcucrny. 

H I L 1 P  PE  S  Hurault,  Comte  de 
Cheuerny,  ifTu  d'vnc  noble  Scan- 
tienne  Maifon  de  Bretagne  ,  na£ 
quit  après  le decez  de  fon  Perc  Ro- 
dolphe, qui  eftoit  mort  quelques  mois  au- 
parauanten  la  guerre  de  Naplcs  3&  eûrpout 
Mere  vnc  Femme  qui  eftoit  de  la  noble 
Famille  des  Beaulnes.  Cefte  fameufe  Ef- 
choie  des  Loix  rVniuerfuc  de  Poitiers,  le 
receut  fauorablcment  en  Ton  fein  des  fa  plus 
tendre  jcunefTc.  Ce  fut  là  qu'il  s'adonna 
de  telle  forte  a  la  feience  du  Droid,  qu  il 
ne  lailToit  pas  de  donner  vne  partie  de  fon 
temps  &  de  fonloifira  la  lcdturc  dcl'Hiftoi- 
rc,  èc  a  l'Eftudc  des  autres  feiences  neceffai- 
res  à  ceux  qui  font  nez  pour  les  gouuerne- 
mens  des  Eftats.  Mais  entre  les  Hiftoricns 
qu'il  aimoit  d'auantage ,  Tacite,  &  Com- 
mines,  eftoient  ceux  qu'il  auoit  ordinaire- 
ment entre  les  mains ,  8c  qu'il  ne  quitoic  ia- 
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mais  fans  quelque  forte  de  regret.  Ainfi  la 
genereufe  NoblelTede  ce  ieune  homme  fom- 
bloit  ckfia  par  le  moyen  de  ces  belles  Eftu- 
des ,  où  il  n  auoit  que  la  Nature  pour  guide, 
fc  préparer  vn  chemin  glorieux  pour  sinii- 
nuer  dans  le  fecret,  &  le  facré  confeil  des 
Princes,  &  desRoys.  Loccafion  fauora- 
blcqui  s'en  prefenta  depuis,  fit  bien  paroi- 
ftre  par  leuenement  que  ce  n'eftoit  pas  en 
vainque  Ion  auoit  conceu  vnc  haute  efpe- 
ranec  de  fa  fortune.  Car  comme  il  euft  ef- 
poufe  laFillc  de  Chriftophle  de  Thou,  pre-* 
mier  Prefidcnt  du  Parlement  de  Paris,  & 
l\  n  de  nos  hommes  illuftres ,  il  nduint  que 
Henry  Duc  d'Aniou,  Frère  du  Roy  Char- 
les IX.  offrit  la  dignité  de  fon  Chancelier, 
à  Chriftophle  de  Thou.  Mais  luy  qui  pre- 
noit  yn  fingulier  plaifir  dans  la  fonélion  de 
fàcharge,  &:  qui  luy  donnoit  tout  fon  temps, 
au  lieu  d'accepter  cefte  nouuelle  dignité, 
fupplia  ce  Prince  de  l'en  difpenfèr ,  8r  d'en 
gratifier  fon  gendre.  Ce  que  ce  Prince  ac- 
corda volontiers  a  fes  prières  5  &  par  ce  mo- 
yen la  l'illuftre  Cheucrny  s  infinun  peu  a  peu 
dam  les  bonnes  grâces  dVn  Prince  que  le 
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Ciel  dcftinoit  a  la  Couronne  5  &  de  fait  des 
que  la  mort  de  Charles  IX.  fut  arriuée,  il  fit 
fçauoir  ces  importantes  nouuelles  à  Henry 
III.  comme  au  légitime  fuccefleur  de  fes  Ef- 
tats,  voire  mefmc  pendant  quece  Prince  me- 
ditoit,ou  pluftoft  precipitoit  fon  retour  en 
France  ,  Chcucrny  mit  vn  fi  bon  ordre  aux 
affaires  de  fon  Maiftre,  &  trauailla  pendant 
fon  abfence  auec  tant  de  zelc,  &  tant  défi- 
délite,  que  ce  Prince  qui  n'eftoit  pas  d'vn 
naturel  ingrat,  dit  depuis  hautement, qu'a- 
près l'authorité  de  la  Roync  fa  Mere,  la  Cou- 
ronne de  France  luy  auoit  cfté  conferuce 
par  les  foins  atlîdus,  &c  par  les  fàlutaires  con- 
seils de  fonCheuerny.  Auflîpour  lerecom- 
penfer  en  quelque  forte  ,  ce  nouueau  Roy 
n'eut  point  de  repos,  iufqucsa  tant  qu'il  euft 
cfleué  ce  fidellc  Miniftre  fur  le  Throfne  des 
honneurs  de  la  Robe,  ieveux  dire  iufques 
a  cefte  grande  dignité  de  Chancelier  dcFran- 
ce.  Qupy  que  cet  excellent  homme  com- 
mençait à  l'exercer  en  vne  faifon  fort  con- 
fufe,  &fort  turbulente ,  fi  c(l-ce  que  com- 
me il  cftoit  pourueu  d  vae  prudence  mer- 
ucillcu(è,  il  ne  laifla  pas  maigre  les  tempe- 
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ftes,  6c  les  inconftantes  rcuolutions  de  U 
Cour,  &  les  fecrettes  embufehes  defes  En- 
nemis ,  &  de  Tes  riuaux  ,  de  fe  tenir  tou- 
jours ferme  dans  Ton  debuoir  ,  &  de  viurc 
long-temps  dans  vnc  heureufe  profpcritc. 
Meûne  il  cft  bien  croyable  qu'il  n'euft  ia« 
mais  reffenty  les  traits  de  la  fortune  chan- 
geante, fi  ce  bon  &  généreux  Prince, qui  fe 
vid  lafehement  abandonné  par  la  perfidie  de 
la  plufpart  des  fiens ,  plein  de  craintes  om- 
brageufes  ic  de  iuftesdeffiances,  n'euft  cfloi- 
gne  de  fa  perfonne  prcfquc  tous  fes  Offi- 
ciers, pour  affectionnez  &  pour  fidèles  qu'ils 
luy  fuffent.  Et  dans  ce  defordre  effroyable 
Hurault  eut  le  commandement  de  fe  retirer 
chez  foy.  Mais  il  n'y  demeura  pas  long- 
temps inutile ,  &  (ans  rien  faire.  Car  deux 
ans  après  Henry  IV.  eftant  paruenu  a  la  Cou- 
Tonne,  refiablit  ce  fage  perfonnage  dans  {a 
première  dignité.  11  eftoit  de  taille  médio- 
cre, beau  de  vifage  ,  &  de  douce  <:onuerfa- 
tion  j  comme  on  labordoit  aisément,  il  ne 
fe  monftroit  iamais  fafcheux  à  ceux  qui  l'a- 
bordoienr  5  fes  paroles  eftoient  fi  douces  &  fi 
efficaces  qu'encor  que  Ton  n'obtint  pas  tou- 
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jours  dcluy  ce  que  1  on  en  cfperoit,&  fpc- 
cialcmcnt  quand  la  Iufticc&:  la  raifon  1  obli- 
geoient  defeonduire  les  importuns  ,  fi  eft> 
ce  qu'on  ne  fortoit  iamais  d auprès  de  luy 
qu'on  n'en  cuftreceu  quelques  bonnes  pa- 
rolles ,  &  iamais  homme  n'en  (ortie  mefeon- 
tent.  Aucc  cefte  douceur  &  cefte  complai- 
fance naturelle,  il  nelaiffoit  pas  pourtant  de 
conferuerfa  grauité,  particulièrement  dans 
le  confeil  du  Roy  *  où  la  haute  expérience 
qu'il  auoit  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me, le  faifoit  pertinemment  parler  de  tout 
auec  vne  grande  certitude 5  &  ce  qui  cftoit 
de  plus  mcrueillcux  en  vn  homme  qui  auoit 
fur  les  bras  prcfque  toutes  les  affaires  de 
France,  aucc  vne  prefence  &  vne  force  d'ef- 
prit  incomparables.  De  là  vint  que  quand 
le  Ciel  le  retira  du  monde ,  ces  belles  &  ra- 
res qualttez  le  firent  extrêmement  regretter 
de  ce  grand  Roy,  &  mcfme  de  toute  la  Cour, 
qui  depuis  le  trouuerent  a  dire  en  mille  00 
cafions.  Mais  certes  fa  perte  euft  encore  cfté 
beaucoup  plus  fenfible  &  plus  regrettable, 
fi  cet  excellent  homme  Pomponne  de  Bel- 
lieure/dequi  l'intégrité  admirable,  6c  la  do 
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ftrincfingulierc  iomte  a  la  longue  expérien- 
ce des  chofes  du  monde  ,  n'euft  cfté  fbn 
fucccffcur  dans  la  charge,  &  n'euft  par  fon 
heureufe  prefence  adoucy  l'cnnuy  de  cefte 
faftheufe  mort,  11  vefquit  foixante  douze 
ans ,  ayant  toofiours  monftré  iufques  au 
dernier  moment  de  fa  vie  r  vnc  grande  vi- 
gueur d  efprit,&  de  bon  fens  ;&  mourut  au 
mois  d'Aouft,  Tan  15S9-  en  fa  Maifon  d« 
Chcuerny  ,oîiilauoitpris  naiflanec.  11  y  fut 
enterre  dans  le  Scpukhrc  defes  Anceftres^. 
auprès  du  corps  de  (on  Pcre ,  qu  il  auoitau»- 
tresfois  fait  apporter  en  France  de  la  ville  de 
Capouc en  Italie. 
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PIERRE   DV   FAVR,  DE 
SAINT  -  IORY. 

'EST  auccquc  veritc  que  l'on 
peut  dire  icy,quc  ce  grand  perfon- 
nage  a  fait  mcrueillcufemcnt  ef- 
clatter  par  la  fplendeur  de  fa  do- 
ftrine,  Tillurtrc  nom  de  du  Faur.  En  effc£t 
quoy  que  CuiaSjDuarinjHotmanj&qucl- 
ques  autres  fcmblables ,  s'il  cft  vray  qu'il 
s  en  puiffe  rencontrer  ,  fe  (oient  iuftement 
acquis  la  réputation  d'eftre  les  plus  grands 
Héros  des  Loix ,  &  les  plus  viues  lumières 
de lalurifprudcncc,  fi  eft-ce  qu'il  fembleque 
du  Faur  les  furpafle  en  quelque  forte,  puis 
qu'il  n'a  pas  feulement  rendu  feruice  au  pu- 
blic dans  le  tranquile  repos  d' vncEftudepar- 
ticuliere$mais  encore  puifqu  en  prenant  le 
maniment  des  affaires  du  monde.,  il  a  rendu 
fa  fcicncc  vtilea  la  focieté  des  hommes.  Car 
comme  on  1  euft  député  pour  l  aflemblée  des 
Eftats  du  Royaume  qui  fc  tindrent  à  Rouen, 
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il  y  fit  tellement  paroiftre  la  force  de  fbn  ju- 
gement, fa  prudente  conduitte,  &:fa  rarefi- 
délité,  que  le  Roy  l'ayant  pris  en  amitié, 
voire  mefme  en  admiration,  iugeaqu'apres 
tant  de  charges  de  la  Robe,  qu'il auoitli  di- 
gnement fouftenuës ,  il  eftoit  bien  capa- 
ble d'exercer  la  fuprefme  charge  de  premier 
Premier  Prefident  du  Parlement  de  Tholo- 
fej  &  ce  d  autant  plus  que  c'eftoit  le  mettre 
en  grand  honneur  parmy  les  fiens,  puifque 
ceftefameufe  ville  eftoit  fa  ville  natale.  Mais 
il  ne  fe  pafla  pas  beaucoup  de  temps  après 
qu'il  n  allaft  recueillir  dans  le  Ciel  le  glo- 
rieux fruidt  de  fes  belles  avions.  Car  eftanc 
furprisd'vne  funefte  apoplexie  ,  il  mourut 
foudainemcnt  au  Palais,  dans  la  fonction 
de  fa  charge,  &  en  prononecant  vn  Arreft, 
le  18.  du  mois  de  May  ,  1  aitiôoo-  &  le  foi- 

m 

xantiefmedcfon  aage.  Il  eft  bien  vray  pour- 
tant ,  qu'en  dépit  de  la  mort  mefme  fa  ré- 
putation ne  mourra  iamais.  En  effcdl  tartt 
que  la  langue  Latine  fc  conferue'ra,  &  tant 
que  l'on  fera  cas  des  bonnes  lettres ,  touslcs 
fçauans  hommes  auront  toufîours  en  gran- 
de eftime ,  &  en  grande  vénération  fes  do- 
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£tcs  commentaires  fur  le  droitt  ,  dans  Ie£ 
quels  on  void  briller  vne  infinité  de  lumiè- 
res dcfpric,  &  de  iugement ,  auec  vne  in- 
finité de  traits  d'vne  profonde  doâiine. 
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CLAVDE  FAVCON, 

de  Ris. 

E  neufleiamais  crû  qu'il  euft  efte 
en  mon  pouùoir  de  confacrer  Vn 
Eloge  aux  faincles  Mânes  de  cet 
excellent  homme.  Car  après  auoir 
vefeu  doucement  aucc  luy  plus  de  quarante 
années  dans  vne  cftroitte  vnion  d'cfprits  Se 
dans  vne  amitié  mutuelle  5  que  de  ma  parc 
ieufle  toufiours  religieufement  honnoré  fa 
vertu ,  &  qu'il  euft  conceu  de  fon  cofté  quel- 
que opinion  aduantageufe  de  mes  moeurs, 
il  femble  que  le  Ciel  ayant  retiré  de  la  terre 
vn  fi  parfaift  amy,  ic  ne  debuois  pas  furui- 
ure  a  fa  perte,  &  que  la  mort  mefme  n'au- 
roit  iamais  deub  nous  feparer  Tvn  de  l'autre* 
Toutesfois  puis  qu'il  faut  obéir  aux  loix  de 
la  Nature  ,&  faire  pour  nos  amis  morts,  ou  * 
viuans,  ce  que  la  raifori  &  l'amitié  nous  or- 
donnent ic  tafeheray  de  m'acquiter  icy  de 
ce  iufte  debuoir.  L'ancienne  &  illuftre  Fa- 


no  ELOGES  DES 

mille  des  Faucons ,  a  tiré  fa  première  origi- 
ne d'Italie,  &  Florence  la  met  encore  au 
nombre  de  celles  qu  elle  a  produites,  &  quel, 
le  a  le  plus  eftimecs.  Depuis  cela  quelques 
vns  de  cède  noble  Maifon  fe  vindrent  ha- 
bituer dans  le  Languedoc,  5c  c  cft  véritable- 
ment de  ccux-cy  qu'eft  defeendu  ce  géné- 
reux ClaudeFaucon-  Ilnafquit  à  Paris.  Dés 
fa  jeunetîc  il  fut  inftruidc  ,  &  eflcué  auprès 
d  vn  ficn  oncle  Euefque  de  Carcafïbnnc, 
homme  riche,  &  magnifique,  qui  lauoit 
approché  de  luy,  en  intention  de  luy  refi- 
gner  vn  iour  fes  Bénéfices.  Mais  foit  que 
fon  inclination  propre,  ou  que  quelque  fc- 
crette  force  du  Ciel  s'oppolaft  a  cedeffein, 
ce  ieune  homme  prit  vne  autre  route.  Il 
fe  ietta  dans  les  charges  de  la  Robe,  ôc  de- 
meura premier  Prefident  de  la  quatricfmc 
Chambre  des  Enqueftes ,  iufques  a  tant  que 
par  la  recommandation  du  Duc  Anne  de  lo- 
yeufe,  le  Roy  Henry  III.  1  eût  appelle  dans 
•  leConfcil,  &  l'eût  honnoréd'vnc  charge  de 
Confcillcr  d  Eftit.  Ce  fut  lors  que  ce  Prin- 
ce qui  auoit  lcfprit  parfaiftemenr  b«n  ,  & 

qui  eftoic  naturellement  enclin  a  fuuoii  a 

les 
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lcshommcs  de  vertu,  rccognut  incontinent 
les  raresqualitez  de  ce  grand perfonnage.  Il 
f «marqua  d'abord  en  luy  vne  grande  érudi- 
tion, auec  vne  grande  facilité  de  s'expri- 
mer éloquemment  }  &  fur  tout  vn  raifon- 
nement  (ubtil  &  iudicicux  dans  fes  aduis, 
auec  vne  fidélité  incorruptible  dans  1  exécu- 
tion des  commandemens  de  fa  Maiefté.  Auf- 
fi  ce  Prince  magnanime  ,  iugeant  bien  que 
fa  haute  vertu  efclatteroit  d'autant  plus 
quelle  (croit  en  vn  lieu  plus  efleuc^dc  fon 
mouuement  propre  il  1  honnora  bien-toft 
après  de  la  charge  de  premier  Prefident  du 
Parlement  de  Rennes.  Ainfi  cét  excellent 
homme  riche  de  ces  doubles  honneurs,  vi* 
uoit  tantoft  en  Bretagne, &  tantoftala  Cour 
du  Roy  5  &  comme  il  cftoit  toufiours  fem- 
blablcaluy  mcfme,  il  exerçoit  toufiours  ces 
deux  charges  auec  vn  pareil  efclat,  &  auec 
yncmcfme  dignité.  Il  euft  continué  plus 
long  temps  ces  illuftres  employs,  fi  le  mau- 
uais  Génie  de  la  France  ne  s'y  fuft  cruelle- 
ment opposé.  Car  il  aduint  qu'au  com- 
mencement des  nouueaux   troubles  du 

Royaume,  comme  cét  illuftre  Magiftrat  s'en 

Vuu 
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alloit  à  Rennes  félon  fa  çouftume ,  pour  la 
fonction  de  fa  charge  ,  il  fut  arrefte  fur  le 
chemin,  par  vne  trouppe  de  ligueurs  ,  lef- 
qucls  après  l'auoir  traitté  fort  indignement 
&fans  refpefter  fa  condition ,  le  condui- 
fircnt  à  Nantes ,  où  ils  le  tindrent  long- 
temps prifonnicr.  Ce  fut  là  que  n'ayant 
aucune  autre  confolation,  que  l'entretien 
des  Mufes  qu'il  auoit  toufiours  tant  ai- 
mées, il  fc  mit  à  compofer  en  vers  Latins, 
à  l'exemple  de  Lucain,  vn  Poëmc  grauc ,  & 
fericux  fur  le  fubict  des  guerres  criminelles, 
&  plus  que  ciuiles  du  Royaume.  Et  par 
cet  excellent  Ouuragc,  il  fit  bien  voir  que 
l'efprit  d'vn  homme  vertueux  eft  toufiours 
libre,  mcfme  parmy  les  fers.  Apres  que  ces 
furieux  mouucmens  fc  furent  appaifez  en 
France,  &  que  quelques  années  fe  furent 
efcoulccs  dans  le  repos ,  Claude  Faucon  fc 
deffit  volontairement  de  fa  charge  de  pre- 
mier Prefident  de  Bretagne  5  &  s'ennuyant 
de  viure  hors  de  Paris ,  il  y  vint  faire  enfin 
fa  demeure  ordinaire.  Bien- heureux  d'y 
pouuoir  cultiucr  l'agréable  fouucpi*  de  fes 
aftions paffées, & d'y  voir  encore deuant  fes 
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yeux  vn  Fils ,  de  qui  les  rares  vertus ,  &c  ï  ex* 
ccllenrc  doéfrine  dans  toutes  les  fcicnccs, 
fembloient  luy  préparer  a  l'enuy  le  chemin 
des  premiers  honneurs  de  la  Robe,  &  luy 
promettre  encore  apparammentdc  plus  gra- 
des chofes.  Il  vefquit  foixante  cinq  ans,  ou 
enuiron,  prenant  toufiours  vn  mcrueilleux 
plaifir  à  l'Eftude  5  ce  qui  ne  l'empcfclioit  pas 
pourtant  de  vaquer  dignement  aux  affaires 
de  la  Republique,  à  mefurc  qu'elle  auoit 
befoin  de  fes  fages  confeils.  Enfin  comme 
la  première  année  euft  ouuert  ce  nouueau 
ficelé,  cet  homme  pieux  &  plein  d'vnc  hau- 
te intégrité  fortit  de  cefte  vie  pour  en  aller 
goufter  au  Ciel  vne  meilleure.  O  belle  Ame 
que  lcfciourcelefterend  éternellement  bien- 
heureufe,  fouffreque  ie  te  dieicy  le  dernier 
adieu  5  &  fi  tu  as  quelque  mémoire  des  cho- 
fes d'icy  bas ,  fouuien-toy  d'vn  homme  que 
tuas  laiflé  furJa  terre  auec  vn  regret  extre- 
bjc  de  ton  abfenccs  &  fçacheque  ien'auray 
point  de  ioye  iufques  à  ce  iour  fatal  &  defi- 
tablc,  quenoftrdVnique&  fouucrain  Mai- 
ftxc  me  commandera  de  te  fuiure. 

V  u  u  i  j 
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CLAVDE  FAVCHET. 

AMAIS  perfonnc  n'a  eu  tant 
de  foin  d  honnorcr  fon  pays ,  & 
n'a  mcfmc  iamais  tant  trauaillc 
pour  cela,  que  Claude Fauchct 
Parifien ,  homme  exatt  &  iudi- 
cieux  dans  la  recherche  des  Antiquitcz,  & 
particulièrement  de  celles  du  Royaume  de 
France.  Ce  qui  n'a  pas  empefché  pôurtant 
qu'il  n'ait  cultiué  les  autres  feiences  necef- 
faires  au  gouuernement  des  Eftats ,  &  qu'il 
n'ait  paffé  dans  les  charges  la  meilleure  par- 
tic  de  fon  aage.  Car  comme  la  ville  de 
Sienne  eftoit  atfïegce  par  les  Armées  du  Pa- 
pe, &  du  Duc  de  Florence,  &  que  le  brauc 
Montluc  employoit  les  armes  ,  &  les 
trouppes  Françoifes ,  pour  la  deffendre  cou- 
rageufement  -,  Claude  Fauchet  paflfa  plu- 
freurs-  fois  les  Alpes,  &  vint  fouucnt  de  la 
partduCardinaldeTourn<ïli  crouucrleRoy 
pour  prendre  fes  ordres  fur  le  fubict  d'vne 
guerre  fi  importante  a  cefte  Couronne. 
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Cet  cmploy  commença  deluy  ouurir  la  por- 
te aux  honneurs, &  par  vn  heureux  progrés 
le  fit  enfin  paruenir  a  la  charge  de  premier 
Prefident  de  la  Cour  desMonnoycs.  Parmy 
tout  cela  ne  pouuant  refiftera  la  force  de  Ton 
génie,  &  aux  puiflantes  inclinations  qui  le 
portoient  naturellement  àl'Eftude,  il  ncs'e- 
ftoit  pas  pluftoft  acquitte  des  fondions  de 
fa  charge,  que  lailfant  a  part  les  affaires  pu- 
blicques,  il  s'enfermoitfeuldâsfon  Cabinet, 
où  il  compofoit  ces  ouurages  éternels  que 
nous  auons  encore  entre  les  mains.  En  cf- 
fect  c'eft  par  Tes  foins  alîîdus }  &  par  la  hau- 
te intelligence  qu'il  auoit  del  Hifloire,que 
les  François  lifent  maintenant  les  ceuuresde 
Corneille  Tacite,  en  leur  langue  maternel- 
le. C'eft  par  fon  heureufe  diligence  que  plu- 
iicurs  beaux  fecrets  de  1  Hiftoirc,  <5c  des  au- 
tres fcicnccs ,  nous  font  encore  heureufe- 
ment  dcfcouuers.  Enfin  ceft  par  luy  que 
nouslifons  plufieurs  beaux  &  excellensou- 
tuages,  dont  le  dernier, &  peut.cftrelcplus 
noble,  eft  cefte  fameufe  Hiftoirc  des  Roys 
de  France,  qu'il  a  conduirtc  iufques  à  Hue 

Capet,  <5c  qu'il  eût  fans  doubte  continuée 
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iufqucs  en  nos  iours,  fi  la  mort  iniufte  & 
cruelle  neuft  en  mefmc  temps  mis  fin  a  fes 
trauaux  commencez,  &  au  glorieux  cours 
de  fa  vie.  Il  cft  mort  depuis  peu  de  mois, 
aage  de  plus  de  foixante  dix  années. 
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PHIL1PPES  DESPORTES. 

H I  LIPPE  S  Defportes,  homme 
pourucu  d  vn  cfprit  rare  &  excel- 
lent^ dvn  iugement  admirable, 
nafquit  en  la  ville  de  Chartres. 
Il  fut  le  premier  de  nos  Poètes  François,  le- 
quel entre  les  plus  illuftres  riuaux  de  Pierre 
de  Ronfard  trouua  vn  nouueau  chemin  pour 
aller  fur  le  Pamaffe,  afin  d'eftablir  en  Fran- 
ce vn  nouueau  genre  d'eferire.  Car  autant 
qu  il  haiffoit  auec  raifon  cefte  rude  &  incul- 
te Pocfie, dont  vfoient  nos  Anceftresaux  fie- 
cles  precedens , autant  s'abftenoit-il  en  eferi- 
uant  d'employer  les  fables  des  Grecs,  ôctous 
ces  autres  ornemens  étrangers ,  que  Ron- 
fard auoit  fait  efclattcr  en  France,  &  par  le 
moyen  defquels  il  s  dtoit  acquis  vnc  gloire 
immortelle.  Aulfi  par  la  douceur  Se  par  la 
naïfueté  de  fes  vers  qu  il  animoit  d'vne  vi- 
gueur merueillcufe,ilnerauitpas  feulement 
le  coeur  des  plus  grades  &  des  plus  illuftres  Da- 
mes de  la  Cour  >  il  fçcut  encore  fi-bien  flatter 
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l'efprit  des  habiles  hommes  de  fon  temps^ 
quapres  auoirfaitefclattcrdans  Tes  eferits  la 
véritable  image  du  Chara&erc  de  Tibul- 
le,  cet  excellent  Poète  Latin,  il  Remporta 
iuftement  dans  les  matières  d'Amour ,  le 
glorieux  tiltre  de  Prince  des  Poètes  Fran- 
çois. Il  s'engagea  fort  ieune  au  feruice  de 
ce  généreux  Frère  du  Roy  Charles  IX.  Hen- 
ry Duc  d'Aniou ,  en  vn  temps  où  ce  Prince 
fleuriffant  en  aage  ainfi  qu'en  beauté ,  Se  tout 
brillant  d'honneur  ,  après  l'heureux  fuc- 
cés  de  fes  victoires ,  fourniiToit  tous  les  iours 
de  nouueaux  Se  de  nobles  fubicts  d'eferire 
aux  beaux  efprits  de  fon  fiecle.  11  le  fuiuit 
iufqucs  en  Polongne;  &  puis  comme  ce  Prin- 
ce fuft  monté  fur  le  Throfne  de  Ces  Ayeuxs 
il  luy  rendit  encore  des  debuoirs  fi  aflidus 
ic  fi  ridelles ,  qu'enfin  il  gaigna  puifiam- 
ment  fon  cœur,  cV  fes  inclinations.  Car  il 
paruint  auprès  de  luy  en  vn  fi  haut  degré  de 
faucur ,  quapres  les  entretiens  agréables  & 
diuertiflans,  ileftoit  admis  dans  les  confé- 
rences les  plus  ferieufes  5  voire  mefme  après 
que  le  Roy  euft  cognu  la  folidité  de  fon  iu- 

£cmcnt,  fa  conduite,  &  fon  expérience  ,il  ne 
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feignit  plus  de  lappcller  dans  ce  Confcil 
cftroit ,  où  fe  traittent  les  plus  importantes 
affaires  du  Royaume.  Par  ce  moyen  làDcf- 
portes  acquit  de  grands  bénéfices ,  &  de 
grands  biens,  qui  ne  furent  point  enuiez  à 
fon  mérite,  puis  qu'il  les  defpcnfoit  libéra- 
lement. Car  il  n'y  auoit  point  d'homme  a 
la  Cour  qui  tinft  meilleure  table  que  luy, 
ny  où  les  honneftes  gens  fuffent  mieux  re- 
ceus  5  point  d'homme  qui  employai!:  plus 
d'argent ,  &  plus  de  foin  a  dreffer  vne  ample 
&  magnifique  Bibliothèque,  point  d hom- 
me enfin  qui  dans  toutes  les  adtions  de  la  vie 
ciuilc  vcfquit  auccplus  de  franchife,  ny  aucc 
plus  de  fplcndeur.  Entre  les  feigneurs  de  la 
Cour,  le  Duc  Anne  de  Ioyeufc  beau-Frcrc 
du  Roy,  eftoit  celuy  qu'il  aimoit,  &  qu'il 
honnoroit  d'auantage.  Mais  comme  il  lai- 
moit,  il  en  eftoit  au(G  réciproquement  aimes 
tant  pour  la  beauté  do  fonrfprit,  que  pour 
4a  douceur  de  fes  mœurs.  Et  mcfmc  ces 
cxcellcns  hommes  ,  quoy  que  differens  de 
naiffanec  &  de  fortune  ,  eftant  paruenus  en 
vn  mefmc  degré  de  faucur  &  de  bienveil- 
lance auprès  de  leur  Maiftrc  >  trauailloient 

X  x  x 
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tous  deux  a  1  enuy  par  de  mutuels  debuoirs 
a  fc  conferucr  l'vn  l'autre  dans  l'honneur  de 
fes  bonnes  grâces»  &  dans  la  bonne  opinion 
qu'il  auoit  fi  iuftement  conceuë  de  leur  zè- 
le &  de  leur  fidélité.  Mais  après  que  le  mal- 
heur euû  voulu  que  le  Duc  de  loyeufè  qui 
cftoit  Lieutenant  General  de  1  Armée  du 
Roy,  euft  efté  tué  en  la  bataille  de  Coutras, 
où  il  rendit  mille  nobles  preuues  de  valeur 
&  de  courage,  &  que  quelque  temps  après 
le  Roy  mefmc  eût  efté  lafehement  affafiinc 
par  les  Rebelles  de  Ton  Royaume ,  Defpor- 
tes  ayant  ainfi  perdu  fon  Protc&eur ,  &  fon 
Maiftrc,  fc  refolut  dans  ce  notable  &  ino- 
piné changement  des  affaires,  de  fe  retirer 
•  &de  fe  mettre  a  l'abry  de  la  tempefte,  au- 
près de  l'Admirai  de  Villars ,  coufin  Ger- 
main du  feu  Duc  de  Ioyeufe ,  Gouucrncur 
de  la  Prouince  de  Normandie  ,  &  l  vn  des 
principaux  Chefs  du  party  de  la  Ligue. 
Mais  certes  la  fuitte  des  chofes  eût  vn  tel  fuc- 
ces,  &  Defportes  mefmc  fut  en  cela  fi  heu- 
reux, que  quatre  ans  après  fa  retraitte ,  com- 
me Henry  le  grand  fût  paruenu  a  la  Couron- 
ne, il  trauailla  fi  v.tilement  pour  ce  Prince 
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&  pour  le  repos  de  fa  patrie,  qu'il  fut  le 
principal  Authcur  de  la  réduction  de  cefte 
Prouincc  en  lobenTance  du  Roy.  Et  par 
cefte  aétion  gencreufe  &  digne  d'vn  bon 
Citoyen,  il  s  acquit  les  bonnes  grâces  de  ce 
grand  Prince,  &  eût  ainfilc  moyen  d'adou- 
cir l'aigreur  de  fes  ennuis,  &  de  fe  confo* 
1er  en  quelque  forte  de  la  perte  du  Roy  fon 
Maiftre.  Outr<*plufieurs  beaux  vers  amou- 
reux qu'il  compofa  dans  fa  ieuneffe ,  !1  en- 
treprit au/fi  à  l  imitation  de  VAriofte  quel- 
ques ouuragcs  héroïques,  qui  curent  le  bon- 
heur de  plaire  a  la  Cour ,  &  d'en  cftrc  ma- 
gnifiquement recompenecz.  Mais  certes 
le  dernier  dans  l'ordre  des  temps ,  &  le  plus 
confidcrablc  de  fes  ouuragcs,  comme  le 
plus  grauc  &  le  plus  ferieux ,  cft  cefte  excel- 
lente verfion  des  Pfeaumes  de  Dauid.  Vcr- 
fion  fi  ic  ne  me  trompe  qui  ne  mourra  ia- 
mais,  &quifutauflîreceucdc  toute  la  Fran- 
ce, aucc  d'autant  plus  d'applaudiflement  que 
fon  Autheur  ne  seftant  pas  efloigne  de  la 
vérité  du  Texte  Hébraïque,  qui  fembloit 
debuoir  infpircr  quelque  rudefle  &  quelque 
contrainte  a  fes  vers ,  ne  laifla  pas  pour-; 
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tant  de  les  accompagner  de  ccûe  grâce  bril- 
lante ,  ôc*  de  cefte  douce  facilite  qui  luy 
cftoient  naturelles.  Il  mourut  véritable- 
ment heureux  dans  la  iouïffancc  d  vnc  for-N 
tuncfolide,&dâs  yne-hautcrcputation^uil 
voyoit  s'accroiftre  de  iour  en  iour.  Entre 
les  véritables  Eloges  qu'il  receut  des  Mufes, 
le  do&c  Rapin  peu  de  temps  auparauant 
qu'il  deceda  luy  mcfmc  prit  le  foin  d'hon- 
norer  fa  pompe  funèbre  d'vn  Poème  élé- 
gant, où  l'on  void  efclatter  toutes  les  grâ- 
ces ,  &  toutes  les  delicatefles  de  la  langue 
Latine» 
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A  T  H I E  V  C  h  al  u  e  t ,  l' v  n  des  plu  s 
infignesornemensdcla  Robe,  naf- 
quit  dvnc  noble  &  antienne  Fa- 
mille d  Auuergne.  Mais  quoy  que  cefte 
Prouincehiy  euft  donne  naiflance,  fi  eft-ce 
quelle  n'eut  pas  le  bonheur  de  le  pofleder. 
Car  comme  Pierre  Lifct  fon  oncle,  qui 
auoit  efte  Tvn  des  principaux  Confcillcrs 
du  Parlement  de  Paris,  &:  qui  depuis  y  fut 
premier  Prefidcnt,  &  y  exerçoit  alors  aucc 
réputation  la  charge  d'Aduocat  General  du 
Roy,  il  fit  tant  enuers  les  parens  de  ce  ieu- 
nc  homme,  qu'ils  le  firent  foigneufemenc 
inftruirc  dans  les  bonnes  lettres ,  fi  bien  qu'a* 
près  que  par  les  fages  aduis  d  vn  fi  généreux 
oncle ,  il  fc  fut  adonné  à  l'Eftude  de  la  Iin 
rifprudence,  tant  en  France  qu'en  Italie  ,  il 
fe  retira  dans  cefte  fameufe  &  féconde  ville 
du  Royaume,  la  ville  de  Tholofe.  Certes 
leGcnic  de  ce  noble  feiour  luy  fut  fi  fauora- 

blc,  que  peu  de  temps  apres  il  y  efpoufa  vno 
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Fille  riche  &  de  bonne  Famille ,  &  y  fut 
pourueu  d'vne  charge  de  Confeillcr  du  Par- 
lement. Voire  mefmc  quelques  années  après, 
du  commun  confentement  de  fes  Collè- 
gues ,  &  par  le  iufte  choix  qu'ils  firent  de  fa 
perfonne  foubs  lauthorité  du  Roy,  il  y  fut 
edeué  dansvne  charge  de  Prefident  au  Mor- 
tier, dont  il  porta  bien-haut  Tefclat  &  la  di- 
gnité. Il  continua  cinquante  quatre  années 
de  fon  aage  dans  l  exercice  de  ces  deux  bel- 
les charges  5  où  la  grande  réputation  de  fa 
doârine  &  de  fon  addrelTc,  de  fa  prudence,  & 
de  (on  équité,  ne  le  rendit  pas  moins  confide- 
rablcaux  yeux  du  monde ,  que  les  marques 
infignesde  fa  Magiftratutc,  &  ce  d'autant 
plus  qu'il  fembloit  qu'à  ces  rares  qualités 
fpiritucllcs  &a  ces  aduantages  de  la  fortu- 
ne ,  la  nature  euft  pris  plaifir  de  ioindre  en- 
core la  maiefté  du  vifage,  aucc  vnc  certai- 
ne grâce  extérieure  qui  le  rendoit  vénérable. 
Outre  cela  fes  parolles  cftoient  accompa- 
gnées d'vne  tclledouccur,fesmœurseftoicnt 
fi  finceres  &  fi  pures,  fon  abord  eftoit  fi  fa- 
cile, &  fon  accueil  fi  courtois,  que  fon  en- 
tretien eftoit  comme  vn  philtre,  &  vnpuif- 
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fant  charme  qui  le  faifoit  enfemble  aimer 
&  refpetter  de  tout  le  monde.  le  pafferay 
plus  auant  encore,  &  diray  pour  fa  gloire, 
que  iamais  homme  ne  fût  plus  efloigné  de 
l'aueugle  defir  d'amafler  des  biens  &  des  ri- 
chefles,  non  plus  que  iamais  homme  ne  fut 
plus  officieux  cnuers  ceux  qui  cftoient  per- 
fecutez  de  la  mauuaife  fortune.  Voire  mef- 
mc  ie  ne  mettray  pas  au  rang  de  fes  derniè- 
res louanges,  que  cet  excellent  homme,  qui 
eftoit  ennemy  de  toutes  les  nouueautez ,  au 
milieu  des  defordres  du  Royaume,  &  dans  le 
fuccés  incertain  des  affaires,  fc  tint  toufiours 
ferme  au  feruice  du  Roy,  &  ne  s'efloigna 
iamais  du  debuoir  dvn  bon  &  fidelle  Ci- 
toyen. De  là  vint  que  toutes  les  fois  qu'il 
fut  queftion  de  le  députer  vers  le  Roy  Hen- 
ry le  Grand,  tantoft  de  la  part  du  Parlement, 
&  tantoft  de  toute  la  Prouince,  ce  Prince 
généreux  &  aduife,  admirant  en  la  perfon- 
ne  de  ce  graue  Sénateur  vne  fidélité  incorru- 
ptible, vnc  force  dcfprit  merueillcufe  ,  & 
vn  dehors  fort  maieftucux ,  ne  le  receut  pas 
feulement  auec  vn  fauorable  accueil ,  mais 
encore  il  le  gratifia  d'vn  Brcuet  de  Confcil- 
lcr  d'Eftat,  en  vn  temps  qu'il  y  penfoic  le 
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moins.  Ainfi  ce  vénérable  vieillard  voyant 
fa  gloire  acercuë  par  cède  haute  &  nouucl* 
le  dignité  fc  contentoit dcleftat  prcfcntde 
fa  fortune  ;  5c  defiail  auoit  refigné  fa  char- 
ge de  Prefident,  à  François  Chaluct  fon  Fils, 
l'vn  des  premiers  &  des  plus  notables  Con- 
feillers  de  ce  Parlement,  pour  ne  plus  pen- 
fer  le  refte  de  fes  iours  qu'à  viurc  dans  vn 
tranquile  repos,  lors  qu'vn  funefte  &  mor- 
tel abfccs  s'eilant  forme  dans  fon  corps,  luy 
caufa  vne  fieburc  lente  &  continue,  laquel- 
le le  minant  peu  a  peu  eftouffa  finalement 
fa  chaleur  naturelle  &  {à  vie,  a  1  âge  de  prés 
de  quatre  -  vingts  ans.  Cédé  perte  qui  ad- 
uintaumois  de  Iuillet  Tan  1607.  fut  ex- 
trêmement fenfiblc  a  tout  ce  Parlement,  & 
mefrne  a  toute  laProuince,  qui  conferue  en- 
core religieufement  la  mémoire  de  ce  grand 
per formage.  Et  pleuft  à  Dieu  que  pour  fai- 
re efclattcr  d'auantage  fon  mérite,  fes  héri- 
tiers eufTent  auflî-bien  mis  au  iour  plufîcurs 
beaux  &  rares  Poèmes  qu'il  compofa  dans 
les  occafions  5  comme  il  ne  defdaigna  pas 
de  publier  de  fon  viuant  cefte  excellente  & 
fidelle  vcrfionFrançoife  qu'il  fit  des  doâcs 
geuurcsdc  Sencquele  Philofophe. 

POMPONE 
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NCORE  quciefentequc  le  de- 
clin  de  1  aage  aie  refroidy  depuis 
long-temps  en  moy  cefte  vigou- 
reufe  chaleur  <Tefcrirc  queiauois 
en  ma  ieunefle  5  fi  eft-cc  que  la  mémoire  de 
cet  excellent  homme  ,  Pomponc  de  Bellie- 
ure,  me  follicitc  puiffamment  de  luy  confa- 
crer  vn  Eloge.  Comme  il  ne  penfoit  arien 
moins  qu'à  fa  fortune  ,  le  Roy  Henry  le 
Grand ,  Prince  qui  cognoiffoit  a  mcrucillc 
le  mérite  &  le  prix  des  grands  hommes, 
prit  1  heureux  foin  defleuer  ecluy-cy  iufqucs 
au  plus  haut  comble  des  honneurs  de  la  Ro- 
be &  certes  ce  ne  fut  pas  fans  raifon.  Car 
foit  que  1  on  confidere  la  fplcndcur  de  (a 
naiifancc,  ou  la  fuftifanec  de  fon  efprit,  l'ex- 
penence  qu'il  auoit  des  chofes  du  monde, 
ou  Tes  rares  vertus,  on  peut  dire  iuftement 
ou  il  cftoit  digne  de  cet  honneur  fuprefmc. 
H  eftoit  defeendu  de  1  antienne  Famille  des 
Bellieures ,  qui  s  cft  rendue  illuftre ,  tant  en 
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France]  que  parmy  les  Nations  cftrangercs? 
Et  pour  ne  point  parler  des  autres  ornemens 
de  cefte  race ,  il  eut  pour  Pcre  Claude  deBel- 
licurc ,  fameux  premier  Prcfident  du  Par- 
lement  de  Grenoble,  &  pour  Mcre  vnc  ver- 
tueufe  Dame  de  la  célèbre  Maifon  des  Fayes. 
Mais  quoy  qu'il  fuft  ainfi  extrêmement  no- 
ble, d  vn&  d'autre  codé  3  ficft-cc  quelhon- 
norable&  diuers  concours  de fes  vertus, fur- 
paffa  de  beaucoup  encore  la  nobleffe  de  fa 
naiffanec.   Dés  fà  plus  tendre  ieuneffe  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  Pcre,  &  de  fes  An- 
ceftres ,  il  n  appliqua  pas  feulement  fon  ef- 
prit  à  TEftudc  de  la  Philofophic,  ny  a  la 
cognoiffanec  des  belles  lettres, Se  particulie- 
iement  de  lHiftoire  5  mais  encore  il  cm- 
brafla  l'Eftudc  des  Loix,  &  de  la  Iurifpru- 
denec  aucc  tant  d  ardeur  &  de  courage,  que 
par  ces  marques  glorieufcs ,  on  crût  deflors 
qu'il  deuiendroit  vp  iour  vn  grand  homme 
d'Eftat,  &  vn  bon  luge.    En  effect  il  n'a- 
woit  pas  encore  atteint  laage  de  vingt-deux 
ans ,  qu'ayant  efté  receu  Confeillcr  au  Par- 
lement de  Chambcry ,  il  y  traitta  les  facrez 
iny  ftcrcs  de  Thcmi?  aucc  tant  d  innocences 


HOMMES  ILLVSTRES.  Liv.  V.539 

&  tant  de  finecrite  ,  qu'il  s'en  acquit  bien- 
toft  par  tout  vne  grande  réputation.  Apres 
cela  il  eut  l'honneur  deftre  employé  dans 
des  Ambaflfades  fameufes ,  tantoft  vers  lcs- 
Grifons,  tantoft  en  Pologne,  &  tantoft  en 
Angleterre,  où  il  mania  aucc  vn  heureux 
Giccés  les  plus  grandes  &  plus  importantes 
affaires  du  Royaume.  Mais  fur  tout  lors 
qu'il  fut  queftion  de  procurer  le  retour  du 
Roy  Henry  III.  qui  cftoit  en  Pologne,  il 
neft  pas  croyable  auec combien  d'adreffe& 
de  iugement  il  conduifit  cefte  affaire  efpi- 
neufe  &  difficile.  Auilî  ce  Prince  magnifi- 
que &  recognoiffanc,  pour  recompenfer  fes 
fidelles  feruices,  l'appella  dans  fonConfeil 
d'Eftat,  &  luy  donna  la  charge  de  Surintcn* 
dant  de  fes  Finances.  Certes  ie  croirois 
faire  tort  a  fa  mémoire, fi  i'oubliois  dédire 
icy  aucc  combien  de  zelc  il  s'achemina  iuf- 
ques  dansEfpemay,  &  auec  combien  depre- 
uoyance,  &  dadrefle  d'cfprit  il  obligea  le 
Duc  Cafimir  de  faire  retirer  en  Allemagne 
cefte  puiffante  &  redoutable  armée  de  Rci- 
ftres  qu'il  auoit  amenée  en  France.  Enquoy 
cet  excellent  perfonnage  rendit  vn  fieruiçc 
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notable  a  (on  Roy ,  &  a  fa  patrie.  Mais  par- 
my  ces  illuftres  employs  il  mefnageoit  fi- 
bien  fon  temps ,  que  dés  que  ion  bonheur 
^ouloit  qu'il  en  euft  de  rcfte,il  l'cmployoit 
entièrement  à  l'Eftude ,  de  laquelle  il  tiroir 
auflî  de  grands  aduantagesi  car  il  cft  certain 
que  de  quelque  beau  naturel  dont  1  homme 
foit  pourucu ,  il  deuient  encore  beaucoup 
plus  noble  &  plus  excellent ,  quand  il  le  cul- 
tiuc  par  la  fréquente  leéhiredcs  bonsliurcs, 
&  par  la  doéte  pratique  des  feiences.  Ce 
qui  luy  fucceda  certes  fort  heureufement, 
tcfmoin  les  conférences  fameufes  de  Flcx, 
&  de  Ncrac ,  où  il  rendit  des  preuues  fi  cf- 
clatantes  &  fi  mémorables  de  la  beauté  de 
fon  efprit,  de  la  force  de  fon  iugement,  & 
de  fa  grande  fidélité,  que  le  Roy  mcfmc 
confeffa  de  fa  propre  bouche,  qu  il  auoic 
agy  félon  fes  plus  fecrettes  &  plus  particu- 
lières intentions  5  voire  mefme  qu'il  auoit 
fait  en  cela  tout  ce  que  Ton  pouuoit  faire 
pour  le  bien  &  pour  la  gloire  du  Royaume. 
Ainfi  Ton  ne  doibt  pas  s'eftonner  fi  ce  grand 
pçribnnagc  imprima  dans  l  cfprit  du  Roy 
qui  n'eftoit  lors  que  Roy  de  Nauarrc  >  vp 
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fi  doux  &  fi  agréable  fouuenir  de  fes  rares 
qualitcz,  qu'il  ne  le  pût  iamais  depuis  effa- 
cer. Il  le  fit  bien  paroiftre  en  fuitte.  Car 
comme  ce  généreux  Prince  fut  paruenu  a 
la  Couronne  en  vn  temps  mifcrablc  &  cala- 
miteux,  Dieu  l'infpira  de  fe  feruir  du  Mini- 
Hère  de  Pompone  de  Bellieurc  dans  la  con- 
férence de  Surefne.  Attion  mémorable  que 
la  France  n'oubliera  iamais,  puifque  cefte 
heureufe  conférence  fut  celle  qui  dill.pa  nos 
ténèbres  par  les  viucs  &  feintes  lumières 
qu'y  receut  fa  Maiefte'.  Apres  cela  le  Roy 
ne  l'employa  pas  auec  vn  moindre  fucecs  au 
traitté  de  Veruins,  où  il  s'agifîbit  de  con- 
clure vne  bonne  &  foKdc  paix  entre  les  deux 
plus  puiflans  Roys  delaChreftientc,  le  Roy 
de  France,  Se  le  Roy  dEfpagne  5  Ce  fut  la 
que  Pompone  de  Bcllicure  donna  des  p  rcu- 
ues  fi  efclattantes  de  la  force  &  de  la  gene- 
rofitc  de  fon  efprit,  qu'il  s'y  fit  mefme  ad- 
mirer de  nos  Ennemis.  'Car  comme  en 
qualité  d'Ambafladcur  du  Roy  tres-Clire- 
flien,  il  fc  fût  d'abord  affis  au  Sicgc  le  plus 
honnorable,  il  y  r'emporta  la  gloire  d'auoir 
maigre  tous  les  efforts  des  Miniftresd'Efp^ 
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gne  conferuc  les  iuftes  &  fignalez  aduanta- 
ges  que  la  France  a  deflus  elle.  Et  en  fou- 
tenant  ainfi  les  interefts  de  fa  Maiefté,  5c 
l'honneur  du  nom  François ,  il  n'eft  pas 
croyable  combien  il  fit  honnorcr  fon  méri- 
te, &  Ton  nom-  C  cft  ainfi  qu'il  rcfpondit 
pu  i ffam ment  en  tou  tes  les  occafions  a  la  hau- 
te opinion  que  le  Roy  auoit  conceuë  de  fa 
rare  fuflifance,  de  Jaquellc  ce  Prince  obli- 
geant rendit  aulîi  vnc  infinité  dctcfmoigna- 
ges  publics.  Mais  comme  il  auoit  eftéhon. 
noré  de  la  charge  de  Confeillcr  d  Eftat  &  de 
Prefidentau  Mortier  par  le  Roy  Henry  III. 
qu'il  feruit  toufiours  autant  que  pas  vn  au- 
tre, auec  beaucoup  d  affettion  &  de  fidélité, 
il  eut  encore  l'honneur  de  receuoir  des  mains 
de  Henry  le  Grand ,  les  facrez  Sceaux  de 
France,  auec  le  tiltre  glorieux  de  Chanccl- 
lier ,  après  le  decez  de  Philippcs  Hurauc 
Comte  de  Cheuerny.  Depuis  ce  temps  il 
ne  fe  paffa  aucun*  moment  de  fa  vie  qu'il  ne 
le  confacraft  vtilcmcnt  au  feruice  de  fon 
Roy,  &  de  fon  pays.  Ce  fut  lors  qu'il  ren- 
dit a  la  Iuftice  fon  antique  vigueur,  &  ce 
beau  lufhc  que  les  tempefles,  &  les  orages 
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des  longues  guerres  ciuiles  luy  aueient  ofté. 
Et  ce  fut  lors  auflG  quil  arrefta  le  cours  de 
cefte  erreur  deprauée  ,  ou  pluftoft  de  cefte 
abominable  manie,  qui  precipitoit  la  No- 
blelTcFrançoife  dans  les  Duels,  &  leur  faifoit 
accroire  que  l'honneur  d'vn  Gentil  homme 
confiûoita  donner  ou  receuoirvn  cartel  de 
deffy ,  &  a  combattre  fur  le  pré  feul  a  feul. 
Ainfi  par  la  crainte  d  vn  feuerc  ,  mais  iufte 
chaftiment,  il  reprima  ceux  que  le  debuoir 
2c  la  pieté  ne  peurent  iamais  contenir.  Fi- 
nalement après  que  dans  cefte  fameufe  con- 
férence de  Fontaine-Blcau ,  quelques  vns 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  ac- 
compagnez des  plus  dodtes  &  des  plus  po- 
lis cfprits  du  fieclc ,  eurent  amplement  dif- 
puté  fur  les  principaux  points  de  la  Reli- 
gion en  la  prefenec  du  Roy  Se  de  toute  la 
Cour ,  Pomponc  de  Bellicurc  prenant  la  pa- 
role au  nom  du  Roy  lbn  Maiftre,  exhorta 
fi  éloquemment  ceux  des  deux  partis  a  re- 
noncer a  toute  forte  d  aigreur  3c  danimofi- 
té,  &  a  viure  en  paix ,  &  en  amitié  les  vns 
aueclcs  autres,  qu'ayant  efgalcment  gaigné 
les  coeurs  des  Catholiques,  &  des  Hugue- 
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nots,  il  fit  en  cette  occafion  tout  ce  que 
l'on  fçauroit  attendre  du  debuoir  dvn  bon 
Citoyen,  &  dvn  iuge  équitable.  Il  vefquit 
long- temps  dans  ce  haut  cfclat  de  gloire,  Ôc 
dans  ce  tempérament  admirable  qu'il  ap- 
portoit  a  rendre  la  Iufticd.  Enfin  comme 
il  eut  atteint  laage  de  foixante  dix  ans,  il 
mourut  à  Paris  Tan  de  noftre  falut  1607.  Et 
fut  enterré  dans  TEglifc  de  Saint-Germain 
de  1  Auxcrrois.  Henry  le  Grand  l'ayant  in- 
finiment regretté ,  crût  qu'il  ne  pouuoit 
mieux  reparer  la  perte  du  Chancelier  dejkl- 
lieure,  qu'en  mettant  en  fa  place  cét  autre 
grand  perfonnage,  illuftre  en  noblefle ,  &  fi- 
gnalé  en  toute  forte  de  vertus  ,  Nicolas 
Brulart  de  Sillery.  Et  véritablement  c'eft 
icy  que  nous  pouuons  auecque  raifon  ad- 
mirer la  prudence  de  ce  grand  Monarque 
Comme  il  connoilïbit  particulièrement  le 
mérite  des  hommes  ,  il  fçauoit  aufli  iufte- 
ment  le  recognoiftre.  Et  ce  fut  en  cette 
qualité  de  Prince  recognoiffant  &  équita- 
ble ,  qu'il  eileua  ces  deux  lumières  de  leur 
temps  au  plus  haut  degré  des  dignitez  de  l'E- 

ftat ,  &  qu'il  rendit  a  leur  vertu  tous  les  hon- 
neurs 
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neurs  qu  clic  fcmbloit  exiger  de  fa  bonté 
Royalle.  Mais  entre  les  feruiccs  plus  figna* 
lez  dont  ce  grand  Pompone  de  Bellieure 
obligea  la  France ,  il  n'y  en  a  point  a  mon 
aduis  de  plus  augufte  que  ecluy  qu'il  lujr 
rendit  ,  lorsque  s'en  allant  au  Ciel  recueil* 
lir  l'heureux  t ruiCt  de  Tes  trauaux ,  il  nous 
lai(Ta  fur  la  terre  ce  précieux  gage  de  Ton  af- 
fection.» Nicolas  de  Bellieure.  Certes  on 
peut  dire  a  bon  droit  que  le  iugement  & 
la  doctrine  du  Fils ,  que  la  douceur  de  (es 
mœurs,  Se  foninfîgnc  pieté,  &  fur  tout  ceze- 
leardant  qu'il  a  pour  h  Iufticc,  tefmoignent 
a{Tcz  qu'il  n'eft  pas  moins  héritier  des  vertus- 
defon  Pcrc,  que  de  fes  biens.  Il  futd'abord 
rcccuConfcillcrau  Parlement  de  Paris  5  puis 
ayant  exercé  cefte  haute  &  feuerc  charge  de 
Procureur  General ,  qu'exerce  maintenant 
ce  fameux  &  digne  perfonnage  Mathieu 
Mole,  il  paruint  a  vne  charge  de  Prcfidcnc 
au  Mortier,  neftant  mefmc  qu'en  la  fleur 
de  Ton  aage.  Honneur  qu  il  ioignit  depuis 
a  la  dignité  de  Chancellier  de  Nauarre, 
donc  le  Roy  le  gratifia.  Dieu  veuille  que 

comme  nous  le  voyons  fleurir  aucc  hon- 
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jicur  dans  1  heureux  cours  de  fes  icunes  a»? 
nées,  nous  le  puiflîons  voir  encore  cfclat- 
tei  heureufement  dans  toutes  celles  qui  lay 
reftent  >  &  que  iamais  la  mauuaifc  fortune 
ne  foi t  capable  de  luy  nuire,  ny  mefme  d'in- 
terrompre vn  fcul  moment  la  gloricufc  fui- 
te  de  fes  belles  actions.  C'cft  auecque  rai- 
fon  que  ie  Élis  icy  ces  iuftes  fouhaits  pour 
vn  fi  grand  homme,  puisque  c  eftluy  prin- 
cipalement qui  dans  ce  ficelé  de  defordrcôc  • 
d'oppreflion,  fait  reluire  l'innocence  dva 
fieele  d ors  puis  que  ccft  luy  dont  la  vertu 
cft  comme  vnc  fleur  nouuclle  &  extraordi- 
naire que  I  on  void  paroiftreau  milieu  des 
glaces,  &  des  bruines  de  nos  hyuers;  enfin 
puis  que  c'eft  luy  qui  rcnouuclle  en  nous  la 
douce  mémoire  de  ces  agréables  &  fertiles 
Printemps,  que  la  France  a  veu  naiftreque 
nos  Pcrcs  ont  veu  pafler,  ic  dont  nous  ne 
pouuons  plus  qu  a  peine  remarquer  les  tra* 
ces. 
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PONTVS  DE  THIARD. 

ONT  VS  dcThiardforty  de  no. 
blecx  traction,  fuiuit  dans  fcsEftu» 
des  Tordre  que  la  nature  mefme 
fcmblc  preferire.  Car  comme  el- 
le ordonne  a  chacun  d'obfcrucr  vne  certai- 
ne bien-feance  dans  les  diuerfes  aûions  de 
la  vie  félon  la  diuerfité  des  aages  >  des  fa  plus 
tendre  ieuneffe  il  appliqua  (on  efprit  aux 
charmantes  douceurs  de  la  Poëfie.  Quand 
il  eut  atteint  1  aage  d'homme  ,  il  s'adonna 
fcricufcmcnt  aux  Mathématiques,  &  a  tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Philosophie  $  & 
fur  fa  v ieill efife  ayant  courageufement  renon» 
ce  a  routes  ces  Eftudes  ,qui  font  plus  curieu- 
fes  que  falutaires ,  il  s'appliqua  tout  a  faidfc 
a  la  conrcmplanon  des  chofes  cclcfteSjôc 
a  la  méditation  continuelle  des  facrez  my- 
ftcics  de  noftrc  Religion.  Les  ceuurcs  di- 
uerfes que  nous  auons  de  cet  excellent  hom- 
mefont  les  fidèles  tcfmoinsdccequcicvies 

de  dire.    Ocuurcs  toutes  eferites  en  Fian- 
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çois  vcritablcmcnt  3  mais  omets  d'vn  ftilc 
qui  rcprcfcntc  a  mcrueillc  ce  choix  iudi- 
cicux,  ces  beaux  aiuftcments  de  paroles,  & 
cette  nombreufe  cadanec  de  leloquencc 
Grecque,  &  Latine.  Il  nafquit  à  Mafcon 
fur  Seine ,  &  par  vnc  faueur  fpecialc  de  la 
fortune,  il  vcfquit  au  temps  des  recompen- 
ces  5  ie  veux  dire  foubs  le  règne  de  Henry 
III.  de  la  libéralité  duquel  il  obtint  l'Euef- 
chc  deChaalons  ,  &  pluficurs  autres  mar- 
ques de  reftime  que  ce  Prince  magnifique 
faifoit  de  fa  yertu.  Aufli  tefmoigna  t  ilbicn 
depuis  à  fon  bon  Maiftrc, qu'il  nauoit  pas 
feme  dans  vne  terre  ingratte.  Car  comme 
ce  docte  Prclat  euft  cfté  député  de  la  Pro^ 
uinec  de  Bourgongne,  pour  aflifter  aux  Ef- 
tatsqui  fe  tenoient  encore vn  coup  enlavil-. 
le  de  Blois,  dans  le  iufte  reflentiment  des 
obligations  qu'il  auoit  a  fon  Prince  &  a  (on 
bien-faietcur  ,  il  fouftint  fi-bien  les  droits 
de  fa  Maicfté&  fon  authorité  Royalle,  con- 
tre ceux  qui  fauorifoient  la  faction  dEfpa- 
gne ,  que  par  la  force  de  fes  raifonnements, 
&  par  cette  malle  éloquence  qui  luy  cftok 
naturelle,  il  emût  puiflamment  les  cœurs  de 
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tous  les  Piclats  de  cefte  grande  aflcmb  ée,  & 
r  appclla  dans  leur  debuoir  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  sen  eftoient  elcartez. 
Mais  ces  Ligues  fecrettes,  &  ces  nouueaux 
commencemens  de  troubles  excitèrent  bien- 
toft  après  de  fi  horribles  tempeftesdanslE- 
ftat ,  que  ce  fage  &  modéré  per fonnage ,  pour 
s'en  garantir  fe  refolut  de  fe  deffaire  de  Ton 
Eue(ché,&  de  viurc  en  perfonne  priuec. 
Dans  cefte  rcfolution  aucc  la  permiffion  du 
Roy, il  en  fit  pouruoirCyrus  dcThîart  Ton 
nepueu  ,  de  qui  la  vertu  ne  le  rendoit  pis 
moins  rccommandablc, quel  honneur  qu'il 
auoit  d'eftre  parent  de  ce  dodle  Prclar.  T 
puis,  comme  il  auoit  long-temps  vefeu  dans 
vne  ciuilc&r  louable  pietc,  il  ne  fongea  plus 
qu'à  faire  vne  mort  digne  d'vne  fi  belle  vie. 
A  cet  effeft  fuyant  la  conuerfation,  &  la  ma- 
lice des  hommes ,  il  fe  retira  en  la  campa- 
gne dans  vne  agréable  &  folitaire  maifon, 
que  fes  Anccftres  luy  auoient  laifïce.  Il 
vcfquit  quatre-vingts  trois  ans,  &  mourut 
prcfquc  au  mcfmc  temps  qu'on  vid  paroi- 
ftre  cefte  grande  Eclipfe  du  Soleil ,  que  l'on 
peut  dire  auoir  efte  fatale  aux  Mufès  5  puis 
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qu'en  ce  temps  là  mcfme  ,  on  vid  moutir 
pluûcurs  de  leurs  plus  célèbres  nouriflbns, 
tant  en  France  ,  que  dans  les  pays  cftran- 

gers. 
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PIERRE  AYRAVT, 

& 

RENE'  CHOPIN. 

A  ProuincedAniou,qui  ne  ce 
de  a  pas  vnc  autre  de  la  France, 
ny  en  fertilité  ,  ny  en  agréable 
fituation ,  a  fouucnt  aufli  pour 
(à  gloire  &  pour  la  noftre  pro- 
duit de  nobles  efprits.  Mais  entre  les  au- 
tres, ces  deux  cxcellens  Iurifconfultes  de 
leur  ficelé,  Pierre  Ayraut,&  René  Chopin» 
ne  tiennent  pas  le  dernier  rang.  Comme 
ils  eftoient  de  mcfme  aage,  &  comme  ih 
faifoient  profcllîon  de  femblables  Eftudes 
ils  cfclatterent  cfgalcment  enfemblc  dai^ 
le  barreau  du  Parlement  de  Parij,  &  y  de- 
meurèrent iufques  a  tant  qu'ennuyez  dvne 
fon<ftionfilaborieufc&  fi  pénible,  qu  efl:  cel- 
le d'vn  Aduocat  plaidant  „  ils  cmbrafîercnc 
d'autres  employs.  Ayrautquieftoit  vn  hom- 
me véritablement  pieux,  &  qui  pre'fcroit  la» 
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mour  &  le  (cruicc  de  fon  pays  a  la  poflef- 
Con  de  tous  les  threfors  du  monde  ,  ayanc 
obeenu  parmy  les  fiens  la  charge  de  Lieutc- 
nanc  Criminel  au  Siège  Prefidul  d'Angers, 
abandonna  Paris  d  atiez  bonne  heure  >  & 
Chopin  ne  laifla  pas  d  y  demeurer  encore. 
Mais  après  qu'il  s  y  fut  laffe  du  trauail  de  la 
plaidoyric>  &  que  fon  mérite  l'euft  fait  re- 
ceuoir  parmy  ces  diuins  Oracles  de  Themis 
que  l'on  va  tous  les  iours  consulter  fur  les  ma- 
tières efpineufes  des  couftumes  &  desLoix, 
il  vieillit  aucc  vne  grande  réputation  dans 
cefte  profeiîion  honnorablc  &  profitable 
tout  enfemblc;  Outre. quelques  rapports 
que  i  ay  remarquez  en  ces  deux  rares  hom- 
mcs,ils  furent  encore  femblables  en  ce  point, 
que  par  vne  heureufe  &  admirable  facilite 
d'cfprit,  ils  nelailferent  pasau  milieu  des  pc- 
fantes  &  continuelles  fondions  de  leurs 
charges  de  compofer  l'vn  &  1  autre,  com- 
me par  vne  louable  émulation ,  de  doctes  li- 
urcs  deDroijft,  qui  paruiendront  fans  doub- 
tc  iufques  a  la  plus  longue  pofterité  ;  puis 
que  leur  fiecle  qui  les  leut  auec  tant  d'ap- 

plaudiflement  &  tant  de  fr uicl,  les  en  iugea 

cjigncs. 
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dignes.  Enfin  apres  qu'Ayraut  eût  refigne 
fa  charge  a  fon  Fils,  digne  imitateur  des 
vertus  paternelles  ,  &:  qu  il  euft  gloricufc- 
ment  vefeu  foixante  trois  ans,  il  prit  le  pre- 
mier la  route  du  Ciel ,  &  laifTa  René  Cho-J 
pin  fur  la  terre,  qui  n'y  demeura  pas  long- 
temps apres  luy.  Ayraut  fut  enterre  par- 
my  les  fiens  dans  TEglifc  de  Sainct-Michcl 
dâAngers,&  Chopin  dansl'Eglifedc  Saint- 
Bcnoifl  à  Paris. 
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NICOLAS  DE  BAILLEVL. 

BÊi^EPli  Lfcmblc  quelapuiffanccdeDiea 
CRI 'Râ;  prenne  plaifir  d'employer  quel- 
fcgS  quesfois  la  feerctte  6c  bénigne  in- , 
Sfwrw&K  fluence  des  Aftres,  pour  rcfpan- 
dre  fur  des  Familles  particulières ,  voire  mcf~ , 
me  fur  des  Peuples  entiers  de  certaines  grâ- 
ces ,  dont  on  void  des  effets  égallement  ad- 
mirables &  falutaires  au  monde.  Ainfi  par 
vnefaueur  extraordinaire,  &  toute  eclefte, 
nos  Roys  tres-Chreftiens  pcuuent  du  feul 
atouchement  de  leurs  mains  gacrir  le  mal 
fenfiblc  &  incurable  des  cfcroiielles.  Ain- 
fi par  vn  vifiblc  miracle  de  ia  Nature,  la 
Nation  des  Marfcs  en  Italie,  &  des  Pfylles 
en  Afrique,  çueriflent  tantoft  de  leur  falh- 
ue ,  tantoft  de  leurs  mains ,  &  tantoft  de  leur 
feule  voix ,  les  morfures  profondes  &  enue- 
ime'es  des  Afpics  >  &  de  toutes  les  autres 
jfpeces  de  Scrpcns  3  fi-bicn  qu'vn  mal  qui 
emblc  fans  remede trouue  chez  eux  fon  an- 
tidote ctfîcace.  Ainfi  par  vne  faueur  fpcciale 
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■de  la  Prouidencc  diuine,  Ja  Famille  des  Bail- 
Iculs  a  parmy  nous  cette  vertu  fecrette  de  re- 
mettre les  os  démis  par  vnc  cheutte  violen- 
te ,  ou  brifez  par  quelque  coup  reccu ,  de  re- 
médier aux  contufions  des  nerfsôc  des  mem- 
bres du  corps,  de  les  remettre  en  leur  place 
s'ils  en  font  fortis ,  &  de  leur  rendre  leur  pre- 
mière vigueur.  De  cefte  fource  miraculcu- 
fe  eft  procède  ce  fameux  Hofpital;  public, 
que  la  pieté  des  Bailleuls  prit  autresfois  le 
foin  de  fonder  dans  l'antienne  Maifon  de 
leurs  Ancefties,  fituée  dans  le  païs  de  Caux 
en  Normandie ,  pour  y  rcccUoir  &  y  filt- 
re penfer  gratuitement  toutes  fortes  de 
perfonnes  malades  &  languiffantes.  En  ef- 
fecl  cette  Famille  eft  fort  noble,  3c  fortai*- 
tienne ,  comme  celle  que  l'on  voit  fleurir 
depuis  pluficurs  fieclcs  dans  cefte  mefmc  Pro- 
uinec,  &  mcfme  comme  celle  qui  depuis 
long- temps  y  porte  les  armes  de  Bretagne. 
Car  il  aduint  vn  iour  qu'vn  de  cefte  Famil- 
le ayant  eu  l'honneur  dans  vn  combat  mé- 
morable de  remettre  à  chenal  vn  Duc  dt 
Bretagne  qui  en  auoit  efte  démonte,  cefttf 

action  gencreufe  faite  a  la  veuc  de  toute  vnc 
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armée,  &  maigre  l'effort  des  Ennemis  pleut 
tant  à  ce  Duc,  que  pour  mémoire  éternel- 
le de  ce  fecours prefent  &  inopiné, &  pour 
iccognoiftrc  en  quelque  forte  le  fignalé  fer- 
uicc  de  fon  libérateur,  il  luy  permit  de  ioin- 
dre  les  armes  de  Bretagne  a  celles  de  &  mai- 
fon.  Maifon  qui  cft  encore  d'autant  plus 
confidcrable  de  ce  quelle  eft  alliée  de  plu- 
ficurs  autres  illuftrcs  Familles,  &  qu'elle  a 
toufiours  porté  de  temps  en  temps  des  hom- 
mes qui  ont  cfclatté  dans  les  charges  de  la 
Robe,  &  dans  les  exercices  de  la  guerre. 
De  ceftcmcfmc  Famille  nafquit  leieuneNi* 
colas  de  Baillcul ,  lequel  enuiron  Tan  1568. 
fit  voir  tout  ce  quvne  bonne  naiffanec  peut 
infpirer  dans  vne  amc  gencreufe ,  puis  qu'il 
fouftint  dignement  l'honneur  de  fa  Famille, 
ôc  qu'il  ne  fit  pas  moins  admirer  la  force  de 
fa  vertu  que  celle  de  fes  armes.  Le  premier 
dentre-eux  qui  commença  de  paroiftre  a  Pa- 
lis, fut  kan  de  Baillcul  Abbé  de  Ioyenual, 
^gttjgi  lequel  fous  le  règne  du  Roy  Henry  fécond 
dont  il  eftoit  Aumofnicr ,  fit  des  cures  fi 
grandes  5c  fi  admirables, que  toute  la  Gour 
^    le  confidew  comme  yn  homme  extraordi- 
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nàirc.  Mais  ce  que  ecluy  là  auoit  fi  heureu- 
fement  commencé,  vn  autreNicolasdeBail- 
lcul  l'acheua  glorieufement.  Celuy-cy  eut 
tant  de  paflion  pour  le  feruicc  du  Roy  Char- 
les IX.  quilaimoit  défia, qu  il  ferefolut  d'a- 
bandonner le  repos  qu'il  gouftoit  dans  fa 
maifon,  &  devenir  a  la  Cour  pour  feruir 
ce  généreux  Prince  auecplus  d'artiduité.  Ce 
fut  dés  ce  temps  là  qu'il  fit  tellement  efclat- 
ter  les  grâces  particulières  qu'il  tenoit  du 
Ciel  pour  la  guerifon  des  malades,  que  l'on 
venoit  chercher  fon  fecours  de  toutes  parts. 
Et  ce  fut  alors  auffi  que  le  Roy  confiderant 
qu'entre  les  qualitez  fpirituelles  de  cet  ex- 
cellent hommequi  pofledoitfiparfai&emcc 
les  feercttes  &  fauorables  influences  de  fa  Fa- 
mille, &  qui  fembloit  n'eftre  ne'  que  pour 
de  grandes  chofes ,  il  eftoit  encore  pourueu 
dvnc  generofitc  nomparcille,  puis  qu'il  ne 
refufoit  point  fon  afîiftance  à  qui  que  ce 
fût,  fans  en  reccuoir  ny  en  attendre  aucune 
recompcncc  $  Sa  Maicfté  pour  recognoiftre 
en  quelque  forte  fa  bonté  naturelle  ,  &  fa 
merueillcufe  induftric,  &mcfmepour  l'at- 
tacher plus  puiffamment  auprès  de  fa  per- 
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fonnc  Royallc,  fc  rcfolut  deluy  donner des 
employs  honnorablcs,  &  dignes  delagran* 
dcur.de  fon  courage.  Dans  celte  refolution 
le  Roy  .l'enuoya  pluficurs  fois  en  Ambaffa* 
de  vers  fon  Frère  Henry  Duc  d  Aniou,  & 
Roy  de  Pologne,  5c  commit  a  la  fidélité  & 
a  la  prudente  conduite  d  vn  fifagcMiniftrc 
de  fes  volontez  pluficurs  affaires  important 
tes  à  1  honneur  &  a  la  tranquilitc  de  ces  deux 
Royaumes.  Mais  comme  cet  excellent  hom- 
me fut  délia  fur  l'aagc,  il  fc  propofa  de  qui- 
ter  le  foin  des  affaires  politiques,  &  de  vi- 
urc  en  repos  à  Paris,  où  par  le  commande- 
ment du  Roy  fon  Maiftre  il  reprit  les  pre- 
miers exercices  d'vn  art  qui  eftoit  fi  falutai- 
rc  au  public,  &  fi  glorieux  pour  luy  mefmc. 
Ainfi  de  temps  en  temps,  il  rendit  aux  occa- 
fions  tant  de  fignalez  feruiecs  au  Roy  Hen- 
ry III.  ôc  à  fon  fuccefleur  Henry  le  Grand» 
que  fes  foins  aflidus ,  &  les  prcuucs  conti- 
nuelles de  fà  fidélité  firent  bien  paroiftro 
qu'il  eftoit  né  pour  feruir  les  Roys.  Certes 
ilmcfouuientdemeftre  rencontré  plufieurs 
fois  en  des  lieux ,  où  il  penfoit  des  perfonnes 
malades.  C'eftoit  alors  vne  chofe  metueil- 
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leufe  de  Yoir  aucc  quelle  douceur,  &  agili. 
té  demain  il  manioit  leurs  osdemis,ouroni- 
pus  5  comme  il  rcmettoit  les  nerfs  defioints 
ou  treflaillis,  &  tous  les  membres  du  corps 
dans  leur  première  aflîette,  &  leur  rendoit 
leurs  fonctions  naturelles.  Car  il  prati- 
quoit  ces  chofes  fi  heureufement ,  que  foit 
que  cela  procedaft  de  l'agilité  de  fa  main,  ou 
de  la  haute  opinion  que  les  malades  auoient 
conceuë  de  fon  adrefTe,  &  de  Ton  expérien- 
ce ,  ils  n'auoient  prcfque  au  fort  de  leur  mal 
aucun  fentiment  de  leur  mal  mefmejtant 
fes  remèdes  eftoient  bénins  &  conformes  a 
la  nature,  &  tant  il  fçauort  le  fecret  d'adou- 
cir »&  comme  aflfoupjr  toute  fbrrede  maux 
du  le  pbji^t  qu'il  les  traitcoîr.  Auec  rout 
cela  il  aiuftoit  fes  bandages  fi  apropos  furie 
corps  des  malades  j  &  par  de  diuers  tours  & 
rsïouraqif qô  ne  pauuoit'demefler,  il  ferroit 
ft-forreraciU  i&fndbu^emenr  encoïc  toutes 
les  parties  offencées,  que  pas  vnencfepou- 
upit  nvJàfchet  ny  mouuoir  qu'a  fa  volon- 
té  j  it  bien;que  par  le  moyen  de  fes  lignrur 
rcSri&le  foupld  rrvariihîtûc  de  fes  mains,  il 
tournoit  les  os ,  les  arreres ,  &  les  nerfs  corn- 
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me  bon  Iuy  fembloit ,  &  les  rangeoit  fina- 
lement où  ils  deuoient  eftre.  Auflî  la  (bit- 
te continuelle  &  afliduëdcccs  pieux  &  cha- 
ritables offices,  luy  acquit  lamine  de  tout 
le  Peuple,  &  l'infinua  bien  auant  dans  les 
bonnes  grâces  dcsPrinces,& des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume.  Enfin  riche  d'hon- 
neur &  de  réputation,  il  mourut  à  Paris  Lan 
1610.  du  defplaifir  extrême  qu'il  conceut  de 
l.horrible&  deteftable  parricide  commis  en 
la  perfonne  facrée  du  Roy  Henry  \c  Grand 
fon  bon  Maiftre.  Sa  taille  cfloit  haute  & 
droitte.  Ton  vifage  ouucrt  monflroit  vnc 
certaine  gencreufe  franchife  qui  le  rendoit 
agréable  a  tous  ceux  qui  1  abordoient,  aufli 
bien  que  la  facilité  de  Tes  moeurs  &  la  dou- 
ceur de  là  conuerfation.  En  mourant  il  laif- 
fa  trois  Fils,  tous  trois  cettes  bien  dignes 
d'vn  fi  excellent  Perc,  &  vnc  Fille  mariée 
auec  ce  fameux  Confcillcr  du  Roy  en  fes 
confeils ,  Ican  de  Chaumont ,  defeendu  de 
Tanticnnc  Se  célèbre Maifon  des  Comtes  de 
Chaumont ,  perfbnnage  qui  rcleue  encore 
la  fplendeur  &  la  Nobleffe  de  fà  race,  par  la 

profelfion  qu'il.faic  des  arts,  &  des  feiences. 
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Mais  comme  les  deux  icunes  Fils  de  cet  ex- 
cellent homme  dont  ie  fais  l'Eloge,  paroiA 
fent  maintenant  auec  honneur  dans  la  Cour 
du  Roy,  &  dans  les  principaux  employs  de 
la  guerre  5  Nicolas  de  Bailleul  fon  Fils  aif- 
nc  a  eu  le  bon-heur  d!auoir  efté  dés  fa  ieu- 
neffe  nourry  &  eflcué  dans  1  Eftude  des  bon- 
nes lettres,  par  les  ordres  exprés  du  Roy 
Henry  le  Grand.  Auilî  fit- il  en  cela  de  fi 
grands  progrez ,  &  monftra  prefqucdés  fon 
enfance  défi  nobles  efchantillonsdefa  vertu 
future,  que  Te  Roy  mefme  rauy  de  la  beau- 
té de  foncfprit,  le  prit  en  fingulierc  affe- 
ction ,  &  luy  donna  quoy  qu'jl  fût  fort  ieu- 
nc  vncr  charge  de  Confcillcr  au  Parlement 
de  Paris.  Mais  Louis  le  Iuftc  marchant  fur 
les  traces  glorieufes  du  Roy  fon  Perc ,  le 
pourueut  d'vnc  charge  de  Maiftrc  des  Rc- 
queftes ,  &  luy  confia  de  temps  en  temps  des 
affaires  importantes  a  la  France,  tantoft  aux 
Eftats  de  Bretagne  où  il  lcnuoya ,  tantoft 
en  Normandie,  &  tantoft  dans  les  autres 
Piouinces  dti  Royaume.  Il  lcnuoya  mef- 
me en  AmbafTadc  vers  le  Duc  de  Sauoyc, 
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où  il  rendit  des  preuues  fi  cfclactantes  de  k 
force  de  foniugement  5c  de  ion  éloquence, 
que  pour  recompenfer  ces  fidelles  leruices 
il  Thonnora  a  fon  retour  du  tiltre  de  Con- 
feillcr  d  Eftat ,  &  de Prcfident  au  grand  Con- 
fcil.  Voire  mcfme  pour  luy  tcfmoigncr 
d'autant  plus  la  véritable  cftime  qu'il  faifoit 
de  fa  vertu,  ôc  l'inclination  qu'il  auoit  a 
l'aimer  &  a  le  fauorifer ,  il  le  gratifia  depuis 
de  la  charge  honnorable  de  Lieutenant  Ci- 
uil,  &  de  celle  de  Preuofl  des  Marchands. 
Finalement  pour  le  combler  df honneurs  il 
le  fit  Prefident  au  Mortier  dans  le  premier 
&  le  plus  augufte  de  tous  fes  Parlcmcns. 
Honneurs  certes  qu'il  a  bien  méritez,  puis 
qu'a  peine  en  peut-on  rencontrer  entre  tous 
ceux  de  fon  ordre  pas  vn  qui  le  furpaffe  en 
probité,  ny  en  Iufticcen  candeur,  ny  en 
do&rine.    Au  refte  tout  ainfi  qu'il  fcmblc 
que  par  vne  grande  prérogatiuc ,  le  Pcrc, 
&  le  Fils  ayent  obtenu  du  Ciel  la  vertu  fc- 
crette  de  guérir  parfaitement  les  maladess 
11  fcmblc  auffi  que  ce  foit  par  vne  force  fc- 
crette  du  deftin ,  qu'ils  ayent  eu  tous  deux 
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la  gloire  de  mériter  la  bien .  vcillance ,  & 
les  bonnes  grâces  des  Roys.  Ce  que  tout 
homme  fage  imputera  fans  doubtc  aux  no- 
bles &  feercttes  forces  de  la  Nature,  &  aux 
fauorablcs  influences  di^  CicL 
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NICOLAS   DE  NANCEL 

3yjgg£fé  EL  V  Y-cy  nafquit  auprès  de  la  vil- 
le  de  Noyon  en  Picardie,  d'vnc  pe- 
^^S*  titc  Famille  véritablement,  mais  qui 
cftoit  fort  honnorablej  voire  mefmcqui  te- 
noit  quelque  rang  parrhy  la  Noblciîfc  dif 
Pays,  &  qui  defeendoit  originairement  des 
anciens  Seigneurs  du  Bourg  dont  elle  por- 
tait le  nom.   Dés  fa  plu*  tendre  ieuneiîe  il 
appliqua  fi  loigneufement  fon  efprit  à  1E- 
ftude  des  bonnes  lettres ,  qu  après  les  auoir 
apprifes  pour  luy  mcfmc,  ilfc  rendit  enfin 
capable  de  les  enfeigner  aux  autres.  Ce  qu'il 
fit  à  Paris  dans  le  fameux  Collège  dcRamus, 
qui  eftoit  alors  rcmply  d'vn  grand  nombre 
d'Efcholiers.  Apres  cela  il  s'en  alla  les  en- 
feigner en  Flandres  dans  la  célèbre  Vniucr- 
fité  dt  Doùay ,  où  il  demeura  quelque  temps 
aux  gaiges  dePhilippcs  fécond  Roy  d  Efpa- 
gne.  Puis  ayant  embraffé  Ta  feience  de  Mé- 
decine, il  s'y  adonna  tout  a  fait,  &  la  vint 
pratiquer  en  la  ville  de  Tours ,  où  il  vefquit 
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en  grande  réputation  de  doctrine  ,  &  de 
fuffifance,  iufqucs  a  tant  que  par  vn  effcft 
de  fon  bonheur  cefle  Femme  véritablement 
héroïque,  Eleonor  deBourbon  PrincciTe  du 
Sang  Royal ,  &  Abbcffe  de  Fontcurault,  eût 
imploré  le  diuin  fecoursde  fon  art,  &  l'eut 
choify  pour  fon  Médecin  ordinaire,  &  des 
nobles  &  vertueufes  Filles  qu  elle  auoit  fous 
fa  conduite.  Cet  homme  qui  eftoit  fort 
fage&  fortmoderc,embra(Taauec  beaucoup 
de  ioyc&  beaucoup  d'ardeur  ccfteoccafion 
fauorablc  quife  prefentoit  pour  fon  repos. 
Et  content  de  fa  fortune ,  il  paffa  le  refte  de 
fes  iours  dans  cefte  condition,  que  Ion  te- 
noie  alors  entre  les  Médecins  la  plus  douce 
&  la  plus  honnorable  de  toutes,  après  celle 
de  Médecin  ordinaire  du  Roy.  Ainfi  loin 
des  troubles  du  monde,  &  de  ce  vain  corn* 

# 

merec  du  Peuple  profane,  il  eut  le  temps  de 
fc  poffeder  foy-mcfme,  &  le  bonheur  de 
confacrer  fon  nom  à  l'Immortalité  par  plu- 
ficurs  belles  ôc  rares  productions  de  fon  cf- 
prit.  Monuments  éternels  qu'il  publia  luy 
mcfmc,  &  qui  feront  autant  d  illuilrcs  preu- 
ues  de  fa  profonde  érudition,  &  de  la  Ion* 
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gue  expérience  qu'ilseftoit  acquîfe.  Mais 
quant  a  ce  vafte  &  dorïe  Ouuragc  ,  où  il 
traittea  plein  fonds  de  la  grandeur  de  Dieu, 
de  l'excellence  de  l'homme,  &  de  tous  ks 
miracles  de  la  nature  ,  &  auquel  il  xdonna 
pour  titre  l'Analogie  du  Mi croco  fme  au  Ma- 
crocofme,  ou  le  rapport  du  petit  monde  au 
grand ,  il  ne  pût  a  caufe  des  incommoditez 
de  fon  aage  le  publier  luy  mcfme.  Comme 
cet  honneur  fembloit  eftre  referué  à  Pierre 
de  Nancel  fon  Fils,  homme  de  belles  lettres» 
&  d'efclattante  doctrine ,  il  rendit  auflî  ce 
pieux  office  a  fon  Pcre,  &  ce  fignaic  feruice 
au  publiclors  qu'il  6 1  voir  cet  cxccllct  ouurar 
gc ,  &  qu  il  ledediaaux  principaux  Seigneurs 
du  Sénat  de  la  Republique  de  Vcnife,  com- 
me à  ceux  qui  eftoient  en  ce  temps  là  les  ma- 
gnifiques Protc&eurs  des  Mufes.  Ce  qu'il 
fit  certes  auec  autant  de  contentement ,  qu'il 
conecut  d'ennuy ,  lors  que  peu  de  temps  au- 
parauant  l'édition  de  ce  dotte  liure ,  il  fut 
oblige  de  rendre  les  derniers  &  funèbres  deb- 
uoirs  a  fon  Perc ,  qui  mourut  aagé  de  prés 
de  quatre-vingts  ans. 
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NICOLAS  RAPIN- 

VOVS  pieux  ,&  fidcllcs  Mini- 
ftrcs  des  Mufcs  ,  accourez  tous 
maintenant  en  foule  aux  trilles 
accens  de  ma  voix ,  &  fauorifez 
le  noble  &  iufte  deffein  que  i'ay  de  louer 
l'vn  des  plus  polis  efprits  de  voftrc  trouppe, 
&  autant  qu'il  me  fera  poflfiblc  de  rendre  fa 
mémoire  éternelle.  Il  eut  pour  fon  Pays  na- 
tal Fontcnay  le  Comte  en  Poitou,  ville  aC 
fez  cognuë  par  cefte  franche  &  fam<  ufc 
Foire,  où  Ton  aniue  de  toutes  parts.  D'a- 
bord comme  il  cftoit  affez  content  de  fa  for- 
tune, il  vefquit  paifiblcmcnt  dans  lcfein  de 
cet  agréable  feiour  ,  où  il  exerça  la  charge 
de  vice-Senefchal.  Et  ce  fut  en  cefte  qua- 
lité qu'il  déclara  vnc  fi  cruelle  &  fi  jufte 
guerre  aux  voleurs  des  grands  chemins, 
comme  a  tous  ces  autres  hommes  abandon- 
nez aux  infâmes dcfbauches,  &  qui  ne  font 
nez  que  pour  la  ruine  des  autres,  que  fon 
paysjyy  en  eut  vnc  éternelle  obligation* 
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Mais  enfin  cet  excellent  homme  fentit  vn 
iour  (on  cœur  chatouillé  d'vne  plus  haute 
&plus  nohlé  efpcrancc que  celle  qu'il  auoit 
conceuc  de  fa  fortune.  Car  comme  il  ad- 
uint  que  foubs  1  authorité  du  Roy  Henry 
III.  Achillcs  de  Harlay  qui  fouftient  au- 
iourd'huy  la  dignité  de  premier  Prcfidcnt 
au  Parlement  de  Paris ,  &  qui  n'eftoit  lors 
que  Prelident  aux  Enqueftes ,  fuft  allé  tenir 
les  grands  iours  à  Poitiers,  ce  noble  per- 
fonnage,  cet  homme  comblé  de  louanges 
pour  (a  rare  do&rine ,  Se  pour  fes  hautes  ver- 
tus, après  auoir  en  pluficurs  rencontres  co- 
gnu  la  rare  fuffifanec de lefprit  de  Rapin, & 
fa  fidelle  aflîduité  dans  les  fonctions  de  fa 
chargeai  n  eut  point  de  repos  iufquesa  tant 
que  par  fes  preffantes  follicitations,  le  Roy 
l'cuft  fait  venir  à  Paris.  Ce  fut  donc  dans 
cefte  ville,  la  plus  noble  Sdaplus  fleurilîan- 
tcdu  monde,  qu'il  exerça  d  abord  fa  char- 
ge de  vice  Senefchal  ,  ou  de  Preuoft  des 
Marefchaux,  comme  il  l'exerça  depuis  enco- 
re à  la  fuitte  du  Roy  qui  l'auoic  defia  pris 
en  affeétion  pour  les  bonnes  qualitez  qui 

eftoient  en  luy.  Mais  quelques  anneesapres, 

comme 
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comme  la  cruelle  &  barbare  fureur  d  vn 
Peuple  rebelle  nous  eue  par  vn  horrible  at- 
tentat rauy  la  perfonne  facrée  du  Roy  Hen- 
ry III.  que  Henry  IV.  pour  lors  Roy  deNa- 
uarreluy  euftfuccedés&quecePrincepour- 
ueu  d  Vn  courage  inuincible  eût  efte  réduit  a 
cefte  malheureufe  neceffité  de  conquérir  par 
la  force  des  armes  vne  Couronne  qu'il  te- 
noit  de  fes  Aycux  par  vn  droitt  de  légiti- 
me fucceiîïon,  d'afluiettir  des  hommes  que 
la  nature  auoit rendu  fes  fubiets,  &  d'entrer 
enfin  dans  (on  propre  Royaume  aucc  autant 
d'efforts,  que  s'il  fuit  entré  dans  vne  terre 
cftrangere;  il  aduint  que  dans  le  pénible 
cours  de  cefte  longue  &  fafchcufe  guerre  de 
dix  années ,  Rapin  demeura  toufiours  fer- 
medans  le  feruice  qu'il  debuoit  a  fbn  Roy, 
&  n'abandonna  iamais  fà  perfonne  pen- 
dant tous  les  troubles  du  Royaume.  En- 
fin le  Ciel,  ou  Dieu  mcfme  ayant  regarde 
la  France  en  pitié  ,  &  fait  luire  fur  elle  les 
fauorablcs  rayons  de  la  paix ,  ce  fidcllc  exé- 
cuteur des  commandemens  de  fon  Maiftrc 
fc  fentant  6ir  l'aage ,  &  fatigué  de  fes  tra- 
uaux  paffez,  fe  rcfolat  de  renoncer  a  toutes 
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les  charges  publiques,  pour  viure  déformais 
afoy-mcfmc,  &  iouïr  plus  commodément 
de  la  douce  tranquilité  qu'on  trouuc  dans 
le  fein  de  1  Eftude.  Il  auoit  fait  édifier  vne 
agréable  Maifon  dans  l'vn  des  Faux-bourgs 
de  Fontcnay  le  Comte.  Et  pour  adioufter 
encore  quelque  chofe  a  fa  belle  fituation ,  il 
1  auoit  embellie  de  tous  les  ornemens  dont 
fes  moyens  lauoient  rendu  capable.  Il  cou- 
la prcfquetoufiours  lerefte  de  fonaagedans 
cefte  heureufe  &  tranquilc  retraitte.  Mais 
certes  quelque  contentement  qu'il  y  goû- 
taft,  il  nelaiflbit  pas  de  tcfmoigncr  quelque- 
fois le  fecret  dcfplaifir  qu'il  auoit  de  viure 
loin  de  Paris  ;&  particulièrement  dés  qu'il 
fc  remettoit  en  mémoire  lhonncur  qu'il  y 
auoit  reccu  d'y  cftrc  aymé  &  careffe  de 
tant  d'hommes  illuftres,  &  d'yauoir  fami- 
lièrement vefeu  dans  la  douce  conuerfation 
des  plus  doftes  Efprits  de  toute  l'Europe. 
Aufïï  luy  prit- il  vn  iour  enuic  de  les  reuoir 
&  de  les  embrafler  encore 5  &  ce  fut  pour  ce- 
la qu'il  ne  fit  point  de  difficulté  d'entrepren- 
dre yn  long  voyage  pendant  l#s  froidures 
du  grand  hyuer,  &  dans  les  incommodités 
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que  fon  aage de foixante- huicl: ans luy pou- 
uoit  apporter.  Mais  comme  il  fuft  venu 
iufqucs  à  Tours  en  intention  de  paffer  ou- 
tre, &  de  fc  rendre  à  Paris,  il  en  fut  empef- 
chc  par  vnc  fiebure  fatale  &  mortelle  qui  le 
furprit  en  ce  lieu  ,  &  qui  coupa  la  trame  de 
fes  iours  tnuiron  le  15.  Feburier  160s.  Son 
corps  fut  porte  à  Fontcnay  le  Comte,  où 
fuiuant  fa  dernière  volonté  déclarée  par  fon 
teftament,  on  l'enterra  fans  aucune  pompe 
funèbre.  Il  eftoit  beau  de  vifage,  &  de  dou- 
ce conuerfation.  Mais  ce  que  Ton  admiroic 
le  plus  en  luy ,  ceftoit  cefte  puitfante  incli- 
nation, ou  pluftoft  cefte  heureufe  facilite 
que  fon  cfpritauoitdans  laPoéfiC}  îufquesla 
mcfmc  qu'au  milieu  des  plus  grandes  affai- 
res qu  il  euft  fur  les  bras ,  parmy  les  troubles 
&  les  confufions  de  la  guerre ,  &  dans  vnc 
condition  turbulente,  &  qui  fembloit  fort 
efloignec  du  doux  &  paifiblc  commerce 
des  Mufes  ,  il  compofoit  toufiours  des 
vers  &  particulièrement  des  Epigrammos 
dont  les  pointes  fubtiles  &  picquantes  lefai- 
foient  cftimer  des  beaux  cfprits  de  fon  fic- 
elé. Ce  qu'il  faifoit  agréablement  en  Fran- 
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cois  autfi  bien  qu'en  Latin  >  &  mcfme  com- 
me il  auoic  l'cfprit liardy  &  capable  détour, 
laiflantaux  autres  Poètes  les  cadanecs  ordi- 
naires, il  effaya  de  faire  des  vers  François 
fans  rime  >  mais  auec  les  mefmcs  mefures, 
&  les  mcfmes  quantitez  de  Syllabes  que  les 
Autheurs  Grecs,  &  Latins,  onfr employé 
dans  leurs  vers.  Entreprifc  nouuclle  vérita- 
blement, mais  que  l'on  ne  doibt  pourtant 
pas  appellcr  bizarre, ny  téméraire.  Car  enco- 
re que  cefte  façon  d'eferire  ait  eûc  prefque 
toufiours  rebutée  du  Peuple  ,  &  peu  fou- 
uent  approuuée  des  Sçauans  5  fi  cft-ce  que 
Ton  ne  doibt  pasmefprifer  les  nobles  efforts 
de  ceux  qui  dans  leur  trauail  n'ont  autre 
delTein  que  d'enrichir  leur  langue  maternel- 
le ,  par  quelque  nouuellc  inuention.  Il  laif- 
fa  pluficurs  beaux  Poèmes  qu'il  prit  le  foin 
de  recommander  a  (à  mort ,  par  vn  arti- 
cle exprés  defon  tcftament,àce  docT:c&  fa- 
meux Confeillcr  de  la  Cour,  Iacques  Gil- 
lot  fon  intime  amy  5  &  mefmc  comme  les 
lieux  de  noflrc  naiflance nous  rendoient  voi- 
fins,&  nos  inclinations  familiers  amis, il 
ne  defdaigna  pas  par  le  mefmc  teftament  de 
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me  choifir  pour  fécond  dans  ce  pieux  &  der- 
nier  debuoir.  Il  compofa  fon Epitaphc  en 
vers  Latins  long-temps  auparavant  que  de 
mourir,  &  ordonna  quelle  fût  grauée  en 
Marbre  fur  fon  Tombeau.  C'cft  ainfi  quel- 
le  a  efté  traduite  par  l'Autheur  de  ces  Elo- 
ges François. 

En  ce  lieu  repofent  les  os 
De  Raptn ,  qui  pendant  fa  vie 
Ne  gonfla  iamais  le  repos , 
u4fn  de  procurer  celuy  de  fa  Patrie. 

T?uis  que  Rapin  rieji  plus  debout, 
Volleurs  qui  vous  gliffez,  par-tout, 
^Par-tout  impunément  exerceT^yos  rapines. 
Ltpuifque  les  neuf  Sœurs  ont  perdu  leur flam- 
beau y 

Aiufes  Franfoijes ,  çtf  Latines , 
P>vn  long  ruiffeau  de  pleurs  arrofez,  ce  Tom- 
beau. 
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NICOLAS  LE  FEBVRE. 

A  N  S  ce  noble  deflein  que  i'ay 
de  faire cfclattcr  icy  les  fçauans 
hommes  de  noftre  ficelé,  icme 
trahirois  moy-mcfme  ,  fi  com- 
me a  lvn  des  plus  cxccllens  d'entr'eux  ,icnc 
donnois  vn  rang  honnorable  à  Nicolas  le 
Febure  Parifien.  Comme  ta  do&rine  ic  ù 
pieté,  fa  modeûic  >  &  toutes  fes  autres  ver- 
tus, bien  dignes  d'vn  homme  qui  fait  pro- 
fefïîon  du  Chriftianifmc,  luy  donnèrent  en- 
trée dans  la  Cour  du  Roy  Henry  IV.  auilî 
fut-ce  par  le  iufte  choix  de  ce  grand  Prince, 
&  par  le  commun  fuffrage  de  tous  les  gens 
<le  bien,  que  l'on  luy  donna  la  conduite  & 
le  gouuernement  du  premier  Pr  i  nce  du  Sang 
Royal,  Hlluftre Prince  de  Condé.  Char- 
ge importante,  de  laquelle  il  s'acquitafi  heu- 
reufement,  qu'il  fit  voir  vne  chofe  affez  rare 
en  laperlônne  de  ceux  qui  font  nouris  dans 
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les  hautes  fortunes,  &  dan  sles  grandesdigni- 
tcz,  puifque  malgré  les  bouillons  de  l'âge, 
il  contint  par  fes  nobles  inftruétions,  l'ef- 
prit  de  ce  ieune  Prince  das  les  bornes  eftroit- 
tesde  la  modeftiesqu'il  luy  infpira  peu  a  peu 
des  fentimens  cfloignez  du  vulgaire,  2c  qu'il 
lefchauffa  du  généreux defir  deparoiftre  ef- 
galement  dans, les  armes,  &  dans  les  lettres. 
De  là  vint  que  quelques  années  après  cefte 
bonne nouriture,  &  excellente  institution, 
comme  Louis  XIII.  digne  Fils  d'vn  fi  digne 
Pore,  eût  fuccedé  au  Roy  Henry  le  Grand, 
la  Royne  Mere  prit  le  foin  de  rappêllcr  à 
la  Cour  ce  do&c  Maiftredcs  Princes ,  Ni- 
colas le  Febure  ,  &  commit  a  fes  foins  afli- 
dus  &  a  fes  doctes  inftruftions  la  perfonne 
Sacrée  de  ce  nouueau  Roy,  de  ce  précieux 
gage  du  Ciel ,  &  de  ce  doux  cfpoir  du  bon- 
heur de  la  France.  Il  n'y  a  point  de  doub- 
te  que  ces  honneurs  luy  pouuoient  feruir 
d'vn  véritable  degré  pour  paruenir  aux  plus 
hautes  &  plus  nobles  recompences  que  fa 
vertu  meritoit  :  Mais  comme  la  modération 
de  ce  perfonnage  cftoit  grande,  &  comme 
ilcftoit  afTez  content  de  fa  fortune,  il  ne- 
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gligcoit  toutes  les  occafions  d  acquérir  d'a- 
uantage  de  biens  $  &c  ce  d'autant  plus  que 
ceftoic  en  quelque  façon  malgré  luy,  que 
fur  le  déclin  de  fon  aage  il  eftoit  retourné 
dans  le  tumulte  de  la  Cour ,  &  que  laiflanc 
le  doux  repos  de  1  Eftudc  il  auoit  embrafle 
vnc  nouuelleforme  de  vie  inquiète, &  toute 
elloignée  de  fon  humeur  &  de  fa  profeflion. 
Aufli  ne  vefquit-il  dans  cet  illuftre  &  péni- 
ble employ  que  feize  mois  feulement  5  car 
vne  fiebure  mortelle  l'ayant  affailly ,  elle 
nous  le  rauit  en  peu  de  ioursa  laage  defoi- 
xantc'dix  ans.  Tous  les  François ,  ie  veux 
dire  tous  les  fçauans  hommes  de  France, & 
tous  les  Eftrangers  mefmes  qui  aimoient 
les  lettres,  tefmoignercnt  aux  premières,  Ôc 
triftes  nouuelles  de  cefte  mort  vne  douleur 
fenfible,  &  véritable.  Il  ne  fut  pas  feule- 
ment pleuré  des  hommes  de  médiocre  For- 
tune, mais  encore  des  plus  célèbres  Cardi- 
naux, des  plus  {âges  Sénateurs,  &  des  plus 
grands  Minières  de  1  Eftat ,  qui  tous  a  1  cn- 
uy  l'alloient  ordinairement  confulter  com- 
me vndiuin  Oracle,  fur  les  matières  diffici- 
les &  doubteufes  des  bonnes  lettres,  &  fpe- 
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cialcmcnt  fur  les  chofcs  qui  appartenoienc 
àlHiftoirc  Ecckfiaftiquc,  donc  il  auoic  vnc 
parfaite  cognoiffanec.  En  quoy  il  leur  fa- 
tisfaifoit  de  telle  forte,  que  fes  do&es  fenti- 
mens  pafloiêt  toufiour.s  auprès  d'eux  pour  des 
maximes  certaines ,  &  pour  des  Loix  inuio- 
lables.  Mais  encore  que  de  fon  cofte  il  leur 
portail  beaucoup  d'honneur  à  tous  tant  qu'ils 
clloient,  fi  efl-ce  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vn 
deux  qu'il  refpcdlaft  dauantage,  ny  pour 
qui  il  euft  plus  d'inclination  que  pour  ce 
rare  ornement  de  noflre  fieele ,  cet  homme 
incomparable,  Iacques  Auguftc  de  Thou. 
Aufli  fut-ce  a  luy  fcul  qu  en  mourant  il  lait 
f  par  fon  ordonnance  de  dernière  volonté, 
tous  fesliures  manuferits ,  dont  il  auoit  vn 
grand  nombre  &  des  plus  curieux.  Il  fut  en- 
taré  au  Cimetière  public  des  Innocens ,  l'an 
16  ix.  &  voulut  que  fur  fa  Tombe  on  grauaft 
vne  Epitaphe  en  Profe  Latine  qu'il  auoit 
compofee  peu  de  iours  auant  fon  decez,  d  vn 
ftile  véritablement  fuccint  &  concis,  mais 
qui  fe  fentoit  bien  de  la  mplicité  &  de  la 
dcuotiod*vncameChrefticnne.  Lintcrprete 
de  ces  Eloges l'aa in . i  tra .  uitte  en  François. 
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Nicolas  le  Febure  ,  plus  pêcheur  que  le  commun  des 
pêcheurs  repofe  icy.  le  ne  voy  pas  que  ie  puiffe  rien 
4tre  de  plus  véritable,  ny  de  plus  *vtile peur  moy.  \e 
recognois  mes  défauts  i  O  bon  le  fus,  ne  les  cognois 
que  pour  me  les  pardonner.  Ceft  pour  cela  qut  tues  né; 
C'eft.pQur  cela  que  tu  es  mort  ;  ty  tu  nas  tremblé  que 
four  ajfeurer  nofire  falut. 

Il  yefquit  6S.  ans  a.  mois  &      uur,  & 
mourut  le  8.  Nouembre  i6u. 
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ESTIEN  NE  PASQJ/IER. 

S  TIENNE  Pafquicr,  cet  hom- 
me choify  du  Ciel  entre  tous  les 
autres  pour  faire  efclattcr  1  hon- 
neur des  bonnes  lettres,  ne  deb- 
uoit  point  naiftre  ailleurs  qua  Paris,  cet 
agréable  &  fameux  Temple  des  Mufes.  Ce 
fut  dans  leur  fauorablc  fein ,  qu'ayant  efte 
doucement  &  précieufement  nourry  &  efle- 
uc ,  il  paruinta  ce  haut  comble  de  fcicncc 
où  nous  l'auons  veu  paroiftre  en  nos  iours. 
Car  foit  que  I  on  confidere  auec  quelle  ad- 
mirable fécondité  de  difeours  iointe  a  vnc 
profonde  doctrine,  il  plaidoit  a  la  face  de 
tout  vn  Parlement ,  où  il  eftoit  prefque  tou- 
jours chargé  des  plus  belles  caufes ,  foit  que 
Ion  le  regarde  au  milieu  d'vn  ijrand  nom- 
bre deClicns,  qui  l'alloicnt  tous  les  iours 
confulter  comme  vn  Oracle  fur  quelque 
point  deDroi(5b,ou  fur  quclqucarticle  de  nos 
couftumes  j  foit  que  l'on  le  contemple  en* 
core  comme  vn  homme  qui  par  des  Rechcr- 
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ches  curicufcs  s'acquit  vnc  cxa&e  cognoif- 
fancc  de  toute  l'Hiftoirc  ancienne  &  moder- 
ne, &  particulièrement  de  celle  de  France* 
foit  enfin  que  Ton  confidere  auec  quelle 
heureufe  facilite  il  compofoit  maintenant 
des  vers  François ,  &  maintenant  des  vers 
Latins,  accompagnez  d'vnc  certaine  gayeté, 
&tout  brillansde  pointes  dcfprit,on  peut  di- 
re auec  vérité  qu'il  s'acquittoit  de  toutes  ces 
chofes  différentes  auffi  hcurcufcmcnt  que  s'il 
euft  efte  ne  pour  chacune  d'elles,  &  qu'il 
neuft jamais  eu  quccefcul  employ.  Certes 
ce  fut  auffi  par  ce  moyen-là  que  la  réputation 
de  cet  excellent  perfonnage  s'eftant  ef- 
panduc  dans  le  monde  paruint  iufqucs  aux 
oreilles  du  Roy  Henry  III.  lequel  comme 
Prince  généreux  &  bien-faifant ,  le  gratifia 
de  la  charge  d'Aduocat  General  en  faCharo- 
bre  des  Comtes.  Charge  honnorablc  & 
d'autant  plus  commode  à  vn  homme  dclet- 
très, qu'en  l'exerçant  il  n'abandonne  pas  fa 
profeffion,puis-qu  illuy  refte  encore  aflez  de 
temps  pour  s'appliquer  à  l'Eftude.  Il  aduint 
toutesfois  qu'après  l'auoir  exercée  quelques 
années,  ils  en  démit  volontairement  entre 
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les  mains  de  Théodore  Pafquicr  fon  Fils 

aifnc  aduoeac  au  Parlement ,  &  reprit  fa 

première  forme  de  viure ,  &  fes  premiers 

exercices  3  Tant  il  eft  malaisé  a  vn  homme 

qui  s'eft  accouftume  dans  cette  noble,  &  fa- 

meufe  lice  du  Barreau  de  Paris,  &  qui  a  eu 

le  bon- heur  d  y  paroiftre  aucc  efclat ,  de  le 

quitter  pour  îcfpcrancc  d'vne  plus  haute 

fortune.    Mais  enfin  comme  il  fc  vid  fur 

Vaage ,  confiderant  en  luy  mefmc  qu'il  n'a- 

uoit  plus  cède  vigueur  necefifairc  a  vn  fî 

grand  &  fi  difficile  trauail,  il  fut  contraint 

d  y  renoncer  entièrement.  Entre  les  autres 

aduantages qu'il  eut  de  la  Nature,  il  eftoit 

pourucu  d  vn  efprit  prompt  &  vif.  Ses 

moeurs  cftoient  douces ,  fa  conuerfation 

agréable  &  facile,  &  qui  n'eftoit  pas  efloi- 

gnee  de  celle  modefte  gayetc ,  &  de  cefte 

honnefte  raillerie ,  qui  n'eft  pas  quelqucsfois 

mcfTcantc  a  vn  honnefte  homme.  Ainfi  Ton 

ne  doibt  pas  s'eftonner  fi  ce  grand  perfon- 

nagequi  d'ailleurs  eftoit  de  bonne  conftiru- 

tion,  &  qui  fur  fa  vieillcflc  menoit  vnc  vie 

extrêmement  douce  &  tranquile,  paruinc 

iufqucs  a  vn  fi  long  aage.    Car  il  vefquit 

DDdd  iij 


5s*  ELOGES  DES 

quatre-vingts  fcpt  ans,  iufqucs  à  la  fin  def- 
quels  il  conferua  fi  bien  la  force  de  fon  cf- 
prit  &  de  fon  raifonnement,  qu'il  ncfe  paf- 
foitprcfque  point  de  iour  qu'il  ne  compo- 
faft  quelque  ouurage  de  Profe ,  ou  de  vers  $ 
Doux  &  agréables  exercices ,  qu  il  continua 
iufquesa  ce  que  fentant  fa  chaleur  naturcllc 
s  efteindre  peu  a  peu  ,  comme  s'il  fut  paffé 
d'vne  longue  veille  a  vn  prompt  fommeil, 
il  paflaheureufement  decefte  vie  en  l'autre, 
&  rendit  à  Dieu  fon  amc  innoce/ite  &  bien 
digne  du  Ciel.  11  n'y  eut  pas  vn  de  fes  do- 
utes Confrères  qui  neverfaft  fur  fon  tom- 
beau des  foufpirs  &  des  larmes.  Mais  entre 
les  autres,  Anthoinc  Loyfel,  homme  vene- 
table  tant  pour  fon  heureufe  vicillefic  que 
pour  fa  rare  do&rine  &  fa  grande  probité* 
comme  l'intime  amy  dcPafquicr ,  &  fon  al- 
lié ,  fut  celuy  qui  le  regretta  d  auantage.  En 
cette  occafion  fes  trois  cxcellcns Fils,  Théo- 
dore Pafquicr  fon  aifnc,  Nicolas  Pafquier 
maiftre  des  requeftes ,  &  Guy  Pafquier 
Confciller  du  Roy,  &  auditeur  en  fa  cham- 
bre des  Comptes,  ne  manquèrent  pas  deluy 
rendre  a  l  cnuy  les  derniers  &  fidellcs  deuoirs 
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qu'il  pouuoit  iuftcment  attendre  de  leur  zè- 
le, &  de  leur  pieté.  Mais  quoy  qu'ils  affi- 
ftaflent  leur  Perc  iufques  au  dernier  foufpir 
de  fà  vic,fieft-cc  qu'ils  neluy  fermèrent  pas 
les  yeux  a  fa  mort,  pour  ce  qu'il  eut  le  cou_ 
rage  de  fc  rendre  a  luy  mcfme  ce  dernier  of- 
fice. Ainfi  par  vne  mort  véritablement  ge- 
nereufe,  &  par  vn  noble  mefpris  de  tout  ce 
que  le  monde  a  de  plus  cher  &c  de  plus  pré- 
cieux i  il  couronna  dignement  les  belles  & 
illuftr es  aftions  de  fa  vie.  Il  mourut  à  Paris 
le  dernier  iour  du  mois  d'Aouft  ,  Tan  1615. 
&  fut  enterré  dans  l'Eglifc  de  faint  Scue- 
rin. 


Fin  des  Eloges  des  Hommes  lllujbres. 
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ADVIS 

AV  LECTEVR 

SVR  LE  SVIET  DV 

POEME   Q^VI   S  VI  T. 

V  O  Y  que  tout  ce  que  ic  puis  dire  en  l'hon- 
neur de  Sceuole  de  Sainte- Marthe,  foit  de 
beaucoup  au  deflbus  de  ce  que  mérite  vn  fi 
grand  homme  ;  fi  cft-ce  que  pour  m'acquitter 
en  quelque  forte  de  ce  que  ie  doibs  à  fa  mé- 
moire, pluftoû  que  pour  aucune  efpcrance  que  i'ay ed'éter- 
nifer  fon  nom ,  ny  de  fignalcr  le  mien,  i'ay  creu  qu'il  ne  fe- 
roit  point  mal  à  propos  d'aioufter  à  celte  verfion  que  i'ay 
faide  depuis  peu  de  fcsEIogcs,  ce  Poème  Paftoral  que  ie 
compofay  fur  fa  mort  il  y  a  plus  de  vingt- ans  ,  puis  qu'il  fut 
imprimé  des  l'an  1*1,3.  c'eft  à  dire  l'année  mefme  qu'il  mou- 
rut. Par  là  tu  cognois  allez  que  ic  ne  prétends  pas  icy  te 
faire  vn  grâd  prefent ,  puifque  ie  ne  t'offre  qu'vne  petite  fleur 
de  ma  icunefle,&  qu'vn  des  premiers  cfïàys  de  mon  efprit.Et 
encore  que  i'aye  pris  le  loin  de  reuoir  cét  ouuragc ,  &  d'en 
fortifier  en  quelques  endroits  les  vers  &  les  pensées,pour  le 
rendre  plus  fupporcable  à  tes  yeux  j  fi  eft-ce  qu'il  ne  le  fend- 
ra toufiours  que  trop  de  la  foibleflc  de  l'aage  où  ie  I'ay  côceu. 
Nelereçoy  donc  que  comme  le  premier  begayement  d*v- 
neMufe  qui  n'eftoit  que  dans  le  berceau  ,&  qui  ne  s'eftoit 
point  encore  proposée  pour  but  le  Temple  delà  gloire. 

G.  COLLETET. 
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EX  ABfcLll  SAMMARTHANl  SC^V(U-^ 
filij,  SaciiConhltori)  Aiîefloris,  Secundo 
Epigrammatum  libro. 

GVILLELMO  COLLETETIO  POETiE 
Gallico  j  digniflime  Scxuolam  laudanti. 

SCamoIa  dat  vit am  multU  ,  viuquc  vicipim 
MutuA  cooeedù  mumerA  ,  forte  pAri. 

InGuilIclmi  Collctetij  Poctica. 

ECce  fuas  ,  famA  prdludia  Ut  a  futur  a 
Primit'tas ,  verni  iuuenù  Parnaflius  anni 
Confecrat,  &  Mufis  primA  lit  aï  tmfete  flamm*. 

Excipitc  hune  D tu a  tnemortque  immittite  vejtro  , 
Vt  funttos  fub  nofte  choros  imitetur  ,  &  vfque 
Pcruigil,  A ont *  te  met  vefligtA  fiant  a» 

Si  mihi  funt  veflri  myJlertA  cognitA  templi } 
Si  IahH  non  falfn*  honos,fi  virginisvntU 
Riuus,crit  vobis  (nec  me  prdftgtA  fallunt) 
Chârtu  ,  &  in  longum  ibit  COLLET ET IV S  tttum. 

Nicolaus  Richclct.  Parif. 

IN  SVAVISSIMA  ERVDITISSIMI  VIRI 
Guillclmi  Collctct  Pocmata.  Epigramma.  Ann.  itf  1$. 

QVÀm  tcmfefliue  fruftw^C  OLETE  T  E  jutent* 
CArpù,^  dtAtû  frâMtA  dignA  tut: 
Taw  lepido  ?Aphu  defcrtbù  carminé  lufm 

Vindocin*  iungens  LesbU  pleifrA  lyra» 
fAfiorumteneros  primùm  fie  lu  fit  ameres , 

Mox  cecinii  MAtrtu  belU  cruentA  Mato, 
Hune  quoque  grAtA  feris  praludu ,  major  vt  annis 
Hcroum  Andtn§  ftthnt  fafiA  cAnat. 

I.  Tourner. 
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SCEVOLE 

CHANT  PASTORAL 

SVR  LA  MORT  DE 

SCEVOLE    DE  SAINCTE- 
Marchc,  excellent  Poète  Latin,  ôc 
François. 

LES  PASTEVRS. 
DAFNIS,  MENALQVE. 

*  Aurore  au  teint  vermeil ,  au  vifage  riant 
Terçoit  de  fes  rayons  les  ombres  d'Oriant, 
Etfemant  de  fafhirs  la  campagne  apurée 
Rendoit  à  ÏV niuers  la  clarté  defrrée, 
Hergeres ,  &  bergers ,  tout  efloit  réueilté, 
Quand  le  trifte  Dafhis  qui  n'a  point  fommeilié 
Depuis  le  iour  fatal  que  l'ingrate  Ciorife 
Apres  ïauoir  aimé  le  hait  &le  mefprife, 
Afin  de  diuertir  l'ennuy  qui  l'agitoit 
S'en  va  voir  fes  brebis,  les  met  hors  de fon  toicl , 
S'arme  de  fa  houlette  ainjt  que  de  fa  fonde, 
Et  chaffe  deuant  luy  fatrouppe  vagabonde, 
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Qjà  des  flots  delà  merejl  le  tableau  viuant, 
Quand  ils  font  agite^d'vn  tourbillon  de  vent, 
'  Et  femble  à  qui  la  voit  cheminer  fans  repaiftre 
Qu'elle  dit  fart  aux  ennuis  que  joufpxe  fonMaiftre. 
A  pitié  de  fon  chien  qui  ne  le  quitte  pas, 
Jlfe  laijfe  conduire  où  le  guident  fes  pas  ; 
Tantoft  pour  difiper  cejk  trifte  pensée 
Quinaire  vne  amour  ferme     mal  récompensée. 
Il  grau e  fen  tourment  fur  l'efcorce  des  bois , 
Tantoft  changeant  dobiet  il  chante  à  haute  voix 
Des  Illustres  Pafteurs  les  vertus  fouueraines, 
Et  fait  taire  des  bois  les  volantes  Sereines. 
Mais  helas  l  quoyquilfajfe  ,en  tout  temps,  en  tous  lieux 
Il  a  touftours  au  cœur  celle  quil  aime  mieux 
Ny  que  fes  chalumeaux  ,ny  que  fa  bergerie, 
Tant  il  eft  tranftorté  diamoureuje  furie  I 

Ainfi  Dafnis  marchoit ,  &*  gutdott  fon  troupeam 
A  pas  lents  &  tardifs  iufqu  auprès  d'vn  hameau, 
Dont  le  feiour  aimable  autant  quil  eft  ruftique, 
Peut  diuettir  l'écrit  le  plus  mélancolique. 
La  fainÛement  touché  d'vne  deuote  ardeur 
Il  entre  dansvn  temple  efclattant  de  ftlcndeur, 
Pendant  que  fes  brebis  s  eftandoient  dans  les  plaints 
Ou  sefteuent  les  Tours  du  Chafteau  de  Vinceines. 
Uarpaut  aux  yeux  fUmbans ,  au  colier  plein  de  cloutl 
Harpaut  dont  les  abois  eftouuantent  les  loups, 
Efcartant  de  ces  lieux  leur  furieufe  atteinte, 
En  cj car toit  aufti  la  frayeur  <&  la  crainte. 
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Ce  beau  Temple  où  Daflnis  entra  deuotement 
Fut  bafly  par  les  Dieux  pour  les  Dieux  feulement. 
C'efl  là  que  les  Pafleurs  dés  leur  tendre  ieunejfe 
Vont  offrir  leurs  prejèns  à  Pales  la  Dcetfc  > 
Tantôt!  de  belles  fleurs ,  tantoft  des  fruifls  nouueauxt 
Quelqu  autre  flots  encor  du  laifl,  &  des  agneaux. 
Cent  pilliers  ejleue^  de  cent  krajfes  de  terre , 
Où  rampent  à  longs  plis  le  pampre  &*  le  lierre  > 

Y  rauifljent  à  abord  les  yeux  des  regardant  ; 
Tout  efclatte  dehors, tout  efclattc  dêdans 
D'vn  diuers  coquillage  ,  où  paroifl  C  artifice 
Des  fluperbes  autheurs  de  ce  faint  Edifice. 

Pilon  ce  grand  Ouurter,  ceflauory  des  deux, 
Qui  rend  les  Deïte%  vifibles  a  nos  yeux , 
Pour  tefmoigner  fon  %elc,  &  pour  orner  ce  Temple, 

Y  tailla  du  Dieu  Tan  l  image  flans  exemple  ; 
Et  flaijânt  d'une  pierre  vn  Ouurage  viuant 
Fit  tout  ce  que  fon  art  peut  flaire  de  flçauant. 

Saifî  dvn  fainêl  reflpeêl  &  plein  de  reutrence , 
Là  ce  ieune  berger  à  petits pai  s'aduance9 
S'incline  vers  l'Autel  >  où  d'une  baffe  voix 
Dans  l'ardeur  de  fon  %cle  il  wuoquc  trois  fois 
La  Déeffe  du  Temple^  tous  Us  Dieux  fauuages 
Des  njoifmes  florefis  &  des  proches  riuages. 
Trois  fois  baife  la  terre  en  l'honneur  de  ces  Dieux-, 
Puis  icttant  dans  la  foule  un  regard  de  Jesjeux , 
Comme  on  voit  le  Soleil  au  trauers  Aryne  nue 
llapperçoit  Mena  (que  }&  de  loin  Irfalué. 
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pir  Menai-    Afenalquc  ejloit  cognu  pour  vn  des  grands  bergers 

Knio^Nico"  Qui  frequentoient  alors  les  antres  boccagers. 

tff«' cognu'  $on  fçauoir  cminetit ,  fa  prudence  admirable 

pat  (a  do-  p(us  qUe      vn  d'entr'eux  le  rendaient  vénérable, 

Ctet  Corn-       /    1     i  .  .       .  . 

m:ntaircs    Des  (on  aave  plus  tendre  il  aima  le  neuf  Saurs , 
&  pat  fes    Quit  confirent  Je  s  vers  au  miel  de  leurs  douceurs  ; 
fie"  Latin«"  ^r  s'oppofant  toufiours  au  prophane  vulgaire, 
Qui  ne  blafme  iamais  que  ce  qu'il  ne  peut  faire , 
Les  vers  du  grand  Ronfard  ejhient  tout  fon  foucy , 
Et  s'il  les  honoroit ,  ils  ïhonoroient  au  fi. 
Tous  les  ieunes  Pafleurs  qui  font  en  la  contrée 
Trouuoient  en  fa  Cabane  vne  facile  entrée. 
Il  enflammoit  leurs  cœurs  du  defir  de  l'honneur y 
Il  lo'ùoit  hautement  quiconque  a  le  bon-heur 
De  fçauoir  animer  la  flûte ,  &  la  trompette  , 
St  d'cflre  tout  enfemble  &  Berger,  &  Toëte. 
Entre  autres  ce  Dafnis  ejloit  vn  des  Pafleurs 
Dont  Menalque  exaltoit  les  difeours  enchanteurs. 
Il  aimoit  fa  franchi f%^cy  ïauoit  en  ejlime 
Tant  pour  fa  douce  humeur,  que  pour  fa  douce  rime. 
Dés  qu'il  eut  apperçeu  ce  fauorable  appuy , 
//  court  à  bras  ouuers',  il  s'approche  de  luy  ; 
Et  femble  à  voir  fon  front  efclattant  d'allegrejfe 
Que^fon  Amy  luy  faffe  oublier  fa  Maiflrejfe. 

DAFNIS. 

Hé  bien  docle  tmwcr  ;  mais  las  !  quelle  douleur 
Seme  dejfus  ton frWfcefle pajle  couleur} 
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D'où  procèdent  ces  pleurs  qui  baignent  ton  vifage  ? 
T'a  t on fait  quelque  affront?  ta-  i on  fait quelqu  outrage? 
Quelque  bigarre  efprit  te  prinantdc  ton  droit 
Net  a- t  il  point  rendu  l'honneur  que  l'on  te  doit, 
Depuis  cet  heureux  tour  que  dtvne  longue  haleine 
Tu  taris  d'Apollon  la  célèbre  fontaine? 
Pour  la  féconde  fois ,  ces  perfides  voleurs, 
De  qui  la  trahifon  caufe  tant  de  mal-heurs , 
Auroient-ils  bien  la  nuicl  dejrobé  ta  houlette , 
Ta  plus  chère  Brebis ,  ta  plus  douce  Mufcttcï 
Mais  rieft-ce  point  pluftoft  que  cet  air  infeelé 
Qui^  des  lieux  les  plus  fains  corrompt  la  pureté, 
due  Megere  fouffla  du  centre  de  ï  Auerne* 
Pour  peupler  d'habitans  fin  obfiure  cauerne, 
Malgré  ta  volonté  tait  fait  ainfi  quitter 
L agréable  fe\our  quon  te  vid  habiter? 
Enfin  quoy  quil  en  foit ,  berger,  ie  te  fupplie> 
Conte  moy  le  fuiet  de  ta  Melancholie, 
^Le  mal  eft  adoucy  quand  il  efl partagé  y 
iy€t  le  caur  qui  fi  plaint  fe  trouue  foulagé. 

MENALQVE. 

Dafnis,  que  i  aime  autant  quvne  ieune  pu  celle 
Aime  les  belles  fleurs  de  la  faifon  nouuelle'. 
Tu  ri  as  pas  deuine  la  caufe  de  mon  duè'il, 
Tous  nos  bergers  me  font  vn  fauorable  accueil. 
Il  ri  eft  pas  vn  Centre  eux  qui  ri  aime  ^  qui  ri  admire 
Les  accents  de  ma  voix ,  £r  lestons  de  ma  lyre. 
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\y0n  ne  marienfurpris  ;  mal-auisé  celuy 
Qui^  tombe  par  deux  fois  dans  les  pièges  tf  autruy. 
Tirets  m'a  fait  prefent  d'vn  chien  qui  niefl  fideUe^ 
Qui  veille  nuift  &  iour  &  faiSl  la  fentinelle. 
Il  a  la  gueule  forte  y  &  dés  qu'il  oyt  du  bruiêt 
Le  loup  tremble  a  fa  voix  y  &  1*  voleur  s'enfuit. 
J\fon  ce  n'eft  pas  aujji  qu'vne  funefte  haleine 
Ai' ait  contraint  de  quitter  les  campagnes  de  Seine  y 
Noftrc  petit  village  eft  frana  de  ce  poifon , 
Dont  l'inuifible  trait  nateint  qu'en  trahifony 
Qui  confond  le  berger  auecque  le  Monarque, 
Et  qui  fait  de  la  Seine  vn  fleuue  de  la  Parque. 
Vn  autre  foin  me  gefne ,  &  me  picque  le  cœur. 

D  A  F  N  I  S. 

Berger, ne  me  tiens  plus  d'auantage  en  langueur. 

MENALQVE. 

Sortons  de  ce  lieu  faint,  &  gaignons  cette  plaine 
Où  iay  laijfé  mon  chien  3  &  mes  beftes  a  laine  y 
Vis  a  vis  eft  vn  antre  où  ce  graue  pafteur, 
Carlin  qui  de  ta  Mufe  eft  prefque  adorateur  y 
Enchante  mon  efprit  &  flatte  mes  oreilles 
D'vn  difcoursmerueillcux,  ou  des  mefmesmerueilks. 
Celieu  fert  de  retraite  aux  fauoris  des  Sœurs , 
Qui  fur  le  double  Mont  prodiguent  leurs  douceurs. 
Nous  y  fommes  défi*)  t'en  apperçois  l'entrée. 

9  DAFNIS 
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D  A  F  N  I  S. 

Que  ïaime  cette  grotte  aux  Mufes  confacréel 
lcyloin  du  tumulte ,      des  troubles  diucrs> 
le  fens  mon  efprit  libre ,  £r  mon  corps  hors  des  fers  J 
/ cy  l'onde  bouillonne  >  &  dés  fa  viue  fource 
D*vn  murmure  plaifdnt  elle  fiate  fa  courfe; 
Icy  tu  peux  fans  crainte  &  fins  déguifement 
Me  defcouurir  enfin  ton  mefcontentement. 

M  E  N  A  L  QJ/  E. 

Diray-)e  le  fuiet  des  ennuis  que  i' endure  f 
Es- tu  feul  qui  ne  fçais  cette  mfte  aduenture  ? 
^Apprens  -  la  des  rochers  t  des  antres,  &  des  bois, 
Qui.  pour  la  publier  fe  font  change^  en  voix. 
Apprens  la  des  ^ephirSj  dont  t  ai  fie  vagabonde 
Ne  ceffe  de  porter  ces  plaintes  par  le  monde. 
Le  premier  ornement  de  nos  fiecles  derniers 
En  funèbres  Cyprès  change  ces  beaux  Lauriers  ; 
Le  grand  Sceuole  efi  mort. 

D  A  F  N  I  S. 

Quoy*  Menalque,  Sceuole, 
Dont  le  nom  court  la  terre ,  £r  tuf  qu'aux  Jfi  es 
vole} 

Qtu  fur  les  bords  du  Clain  anima,  tant  de  fois 
Les  flûtes  que  Tan  mefmc  anima  de  fa  voix} 
Que  les  tTafieurs  aimoient,  grquc  toutes  nos  Mufes 
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Honnoroient  a  tenuy  de  leurs  grâces  infufes  > 

MENALQVE. 

Cejl  luy  mefmeJDafnis. 

D AFN4  S. 

Quel  efirange  malheui  | 
Ce  defafire  me  caufe  vne  telle  douleur, 
Que  ie  quite  l'Amour,  four  accuferla  Parque, 
Qui  nous  rauit  Sceuole  &  le  met  dans  fa  barque. 
Fonder  vous  donc  en  eau,  vous  6  mes  trijles  yeux, 
Et  croijfe^  de  vos  fleurs  les  fourcts  de  ces  lieux. 

ME  N  ALCOVE. 

»  Les  larmes  en  effet  ne  font  foint^  défendues 
a  Lors  que  four  nos  Amis  elles  font  réfanduës; 
,,Et  la  mejme  vertu  qui  le  s  fit  honnorer, 
9>Des  que  nous  les  ferdons  nous  les  fait  foufirer. 

D  A  F  N  I  S. 

Mais  afres  ces  foufirs  facre^a  fa  mémoire, 
Célébrons  a  ïenuy  [on  triomfhe,  £r  fa  gloire. 

MENALQVE. 

Q«£  la  Mort  cft  fatale,  &  cruelle  aux  humains! 
Quiniuftcs  font  les  coufs  qui  fartent  de  fes  mains  ! 
Lïngatt*  ne  cognoifi  ny  neffargne  ferfonne, 
Mats  de  fa  grande  faux  far- tout  elle  moiffonne 


CHANT  PASTORAL.  S9s 

Les  hommes  de fiauoit,  comme  les  ignorant, 
Enfin  tous  les  mortels  luy  font  indijfcrens. 

Que  nous  fert  de  fçauoir  comme  au  fin  de  la  tm  c 
S'affine  le  métal,  &  s* endurât  la  pierre  ? 
Qui  peut  caufer  le  flux,  &  reflus  de  la  Mer, 
Difcerner  tous  les  vents  qui  mugtjfent  dans  l'air; 
Comment  fe  fait  la  plttye ,  £jr  je  forme  la  grejle 
Qui  tombent  a  grands  flots  fur  nos  bleds  pcflc-meflc, 
Quels  Afires  nous  font  bons      quels  vont  menaçant 
De  leurs  mauuais  afpetts  les  hommes  en  naiffant; 
Difiinguer  clairement  les  Efiotlles  errantes, 
Et  cognoifire  des  deux  les  formes  différentes. 
Si  l  homme  qui  fait tout ,  peut  tout  par  [es  difeours, 
Horfmis  de  prolonger  la  trame  de  fes  tours  ? 

Le  Serpent  tous  Us  ans  en  la  fatfon  plus  belle 
Augmente  fa  vigueur,  &  fa  peau  renouuetie. 
La  Biche  terrajfée  &*  réduite  aux  abois, 
A  recours  au  Diclame  &  reuit  dans  les  bois. 
Le  Phctnix  ne  meurt  point,  ou  bien  s'il  cejjc-d'eflre, 
V n  me  fine  tour  le  void  &  mourir  &  renaifire. 
Ainfi  dans  la  Nature  on  void  des  animaux 
Quitrouuent  vn  remède  a  ce  dernier  des  maux. 
„  6 1  l'homme  feulement  plus  que  tous  miferable, 
„  Luy  qui  deburott  auoir  le  Ciel  plus  fauorable , 
„A  chaque  pas  qu'il  fait ,  void  la  mort  fur  fes  pas, 
»8t  ne peut(Tvn  moment  reculer fin  trefpas. 
Apres  que  de  fhyuer  linfolencc  &  U  raget 
A  fait  dans  tV niuers  *vn  funefit  rauage, 
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Le  Printemps  Amoureux  retourne  au  premier  point, 

" Mais  nofire  dge  s'écoule,  &  ne  retourne  point. 
Sceuole  tu  le  fçais ,  toy  dont  la  belle  vie 
Deuoit  dompter  U  Parque ,  au fft- bien  cjue  l'Enute, 
Qui  deuois  ejclatter  iufqu'à  l'Eternité, 
Si  ce  don  sottroyoit  a  nofire  humanité. 

Le  pinglier  efeumant      bouillant  de  furie , 
Sftfaul  au  Berger  comme  à  la  bergerie; 
L'epreuier  eft  fatal  aux  timides  oifeauxt 
Et  le  loup  de  la  Mer  aux  habttans  des  eaux  i 
Autant  &•  plus  encor  ton  abfence  eft fatale 
A  quiconque  4  cegnu  ta  vertu  fans  égale. 
Auffi  depuis  ce  temps  nos  yeux  verjent  des  pleursy 
Capables  d  inonder  ces  campagnes  de  fleurs, 
2t  par  de  longs  fanglots  entrecoupés  de  pUintes 
Nous  aceufons  la  Parque  &  [es  dures  att aimes. 

Pleurc^-lt  auec  moyy  rochers ,  flcuues,  &*  bois9 
Qui  dés  fes  ieunes  ans  l'ouiftes  tant  de  fois 
Marier  aux  accords  de  fa  docle  mufette 
Auec  [on  doux  Flamm  le  trefpas  de  Brunete. 
Campagnes  de  Loudun ,  riche  flottaHt '■■.egfll*y}ù 
Couun%  dvn  voile  obfcur  njoftre  brillant  émail  \ 
Que  les  Lys  y  foient  noirs  ;  que  fur  fa  feuille  peinte 
Hyacinte  retrace  &  répète  fa  plainte; 
Et  qua  ce  trille  obiet  tous  ces  arbres  diuers 
Ternijfent  la  fpUndeur  de  leurs  feuillages  vers. 
Vous  Nymphes  de  Poiclou ,  vagabondes  Noyades^ 
A  qui  fes  chalumeaux  donnoient  des  ferenade\s^ 


CHANT  PASTORAL.  5or 

Quitte^  les  bords  Au  Claint  cachet;  'vous  déformais, 
Ou  fi  vous  paroijje^,  ne  paroijje^  itmais 
Quen  vejkmens  de>  deuil  >  &  ejue  defchcuclccs> 
Tour  Annoncer  far- tout  dé  vos  vobe  défilées, 
Que  ce  Chantre  fameux  qui  vous  quitte  auiourd'huy, 
Qui  fut  voflre  plaiftr  autant  que  vojire  appiiy> 
Qui  gardant  fis  brebis  fur  vos  riues  fecrettes 
D'vn  langage  diuers  fit  parler  deux  Mufettes  ; 
Qui  rauiffant  vos  cœurs  des  charmes  de  fa  voix 
Fit  tout  ce  que  ton  dit  de  l'Hercule  Gaulois  ; 
Qui  plein  d'vn  doux  tranftort,  &  d'vn  puiffant  Gé- 
nie 

Efiuifa  de  threfors,  les  veines  d'Au^onic, 
Jt  fait  ioug  à  la  Parque  t  0*  ne  vous  a  laijje 
Quvn  trifie  fiuuenir  de  fin  bon-heur  paffé, 
De  fes  mortes  Chanfons,  de  fis  fiuttes  bridées, 
Des  hommes  &4cs  Dieux  tgallement  prisées. 

O  diuines  beauté^  qui  vous  fera  la  cour* 
Qui  pourra  releuer  t  empire  de  t Amourï 
Et  faire  rejjtntir  aux  plus  rebelles  ames> 
La  pointe  de  fes  traits ,  &  t  ardeur  de  fes  fiâmes* 

Quîpourra  dire  en  vers  doÛemcnt  façonne^ 
Le  foin  qu'on  doit  auoir  des  Snfans  nouueaux-ne%y 
Ouurage  merveilleux >  noble  Pedotrophie , 
Triomphe  de  Nature  &  de  Philofophie} 

Qui.  dira  les  bonte%  $  &  les  braues  exploits 
Du  plus  grand  des  Henry  s ,  &  du  meilleur  des  Roys> 
Qui  dans  les  champs  d Jury ,  quand  les  fiâmes  cimles 
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AHumoicnt  contre  luy  fes  peuples,  &>  fes  villes  ] 
Tefmoigna  ce  que  peut  la  force  &  la  valeur 
Lorfque  le  Ciel  a  toint  la  luflicc  aueç  l'heur  f 

Mais  oui  prolongera  d'vne  immortelle  trame 
Tous  ces  illuftres  Noms  qui  gfent  foubs  la  lame  ? 
Qui  brauera  la  P arque  t  &  malgré  fort  tffort 
Les  fera  triompher  de  f  empire  du  Sort, 
Si  celuy  quiAqnnoita  tayt  fauttcfJa&Ky  •:<•  ', 
Par  vn  arrejl  du  fort  fent  la  fienne  rouie  i 

O  vous,  Filles  de  Dieux,  &  mères  des  beaux  versj  - 
Qui  rtgne^fur  vn  mont  de  lauriers  tou fours  verds, 
Pourquoy  de  ces  rameaux  couronniez:  vous  fa  teftt, 
S'ils  ne  l'ont  pu  fauuer  des  traits  de  la  tempefle? 
Immortelles  beauté^  Mufes,Jéra-t'tldic7 
Que  vous  aure^  ainfi  perdu  voftfe  crédit  ? 
Et  que  trois  fieres  Saurs  qu  enfanta  la  nuiÛ  foxnbre , 
L'emportent  maigre  vous  fur  vafire  plus  grand  nom- 
fat  \ 

Ah  qu'en  vain  tous  vos  Joins  ont  prolongé  fes  ans, 
Puisqu  après  les  replis  d'vn  long  fie çle  de  temps, 
Ilfuccombe  auffi-bien  aux  traits  des  defmées, 
Que  fi  vous  n'auie%-pas  pris  fin  de  fes  années! 
Nymphes,  s'il  vous  refioit  vn  rayon  de  pouuoir* 
Vous  deuie^  l'employer,  vous  deutc^  faire  voir, 
Que  vous  aue^  U  foin  de  confondre  l. audace 


De  tout  ce  qui  s'attaque  aux  Enfant  de  Parnaffc. 
Sceuole  efclatteroit ,  ry  nous  ne  ferwnt  pas 
Réduis  au  trille  point  de  pleurer  fon  trefpas. 
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Mais  quoy  ['vous  promette^ ,  6  vanité^  extrefmes  ! 
Ce  que  vos  propres  fils  ri  ont  pas  en  pour  eux  mefmes. 
»C' efforcer  les  décrets  de  la  fatalité, 
i}Que  de  vouloir  prétendre  a  l'immortalité. 
Mufes  pardonne^  moy ,  te  fçay  que  fon  image 
Sera  malgré  le  temps  peinte  dans Jon  ouurage, 
Et  que  ce  grand  P  afieur  >  de  qui  [es  doEles  vers 
Ne  périront  iamais  quauecque  l'vniuers, 
Sera  l'honneur  des  fiens,  comme  ï  herbe  fleurie 
E/?  [honneur  efclattant  d'vne  ieune  prairie. 
Comme  t%^4rbre  fécond  eft  l'honneur  d'vn  verger, 
Et  le  chefne  ombrageux  d'vn  palais  boccager. 

Mais  afin  de  monftrer  à  la  race  future 
Le  fenfible  regret  d'vne  telle  aduantute, 
le  veux  deffus  les  bords  de  fon  fit  nue  natal 
Luy  dreffervn  tombeau  de  marbre ,  ou  de  métal, 
Q«f  la  lime  du  temps ,  ny  le  trait  de  la  foudre. 
Ne  pour  a  ny  miner  ny  conuertir  en  poudre, 
Où  l'on  lira  ces  vers  iufqùà  l  Eternité 
Pour  marque  de  t honneur qu 'il  auoit  mérité. 

Toy  quvn  fort  bien  heureux  conduit  fur  ce  riu  âge, 
Si  tu  te  fens  touché  d'vn  louable  fpucy 
De  fçauoir  qui  repofe ,  ou  qui  triomphe  uy, 
S  fâche  que  ceff  l honneur  de  nofire  pâturage. 

C'efl  Sceuole  ,  ou  pluflot  l'Amphion  de  nofire  âge, 
La  gloire  d'Apollon  &  des  Grâces  au  fi, 
Puifque  fon  luth  charmant ,  cjT*  fon  chant  adoucy 
Dompta  l  Ours  furieux,  &  leTygre  fauuage. 
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//  te fuffit  Pajptnt)  nuance  ton  chemin  \ 
En  femant  ce  tombeau  de  lys  >      de  iafmin, 
Et  de  toutes  les  fleurs  que  le  Printemps  affemhle. 

Mais  après  ces  deuoirs  ne  le fouffrire  pas; 
Puifqu  enfin  tous  les  caurs  de  tout  le  monde  enfemble 
Ne  f  auraient  dignement  foupircr  ce  trejpas. 

D  A  F  N  i  S. 

Quand  )  attens  le  fommed  fur  la  tendre  verdure 
l'aime  des  doux  %cphirs  l'agréable  murmure; 
l'aime  les  doux  accents ,  dont  ce  concert  di  oy féaux 
Anime  ces  rochers  ainfi  que  ces  rameaux; 
l'aime  le  bruifl  confus  de  cet  ejjcin  d'Auettes 
Qui  pillent  en  volant  le  thrtfor  des  fleurettes  * 
Mais  îaime  encore  mieux  l'air  de  cette  chanfon 
Qui  ma  rauy  Us  fens  de fon  aimable fon. 
Ces  folitaires  eaux ,  tes  grottes  reculées, 
Ces  cottaux  orgueilleux ,  &  ces  humbles  vallées 
L'enfeigneront  toufiours  aux  Echos  de  ces  bois, 
Q«i  le  répéteront  d'vne  étemelle  voix. 
Sceuole  en  eft  emeu ,  fer  oit ce  pas  mcrueillc, 
Luy  qui  t  ouurit fon  cœur,  qu'il  t'euft  fermé  l'oreille  f 
Et  fon  ame  eft  au  Ciel  contente  de  fçauoir 
Que  tu  tes  acquitté  d'vn f  iujie  deuoir. 

C  eft  donc  ajfe%  pleuré ,  puis  qu'il  cognoift  ton  ^ele; 
Mais  las  !  oh  ie  mabufeyou  ton  deuil  renouuelle  ; 
Apres  auoir  perdu  l'honneur  de  ces  foret^ 
Te  veux  tu  perdre  encordans  ces  trtftts  regrets  f 

Confie 
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Confole  toy  Berger,  nous  voyons  en  fa  place 

A  bel  le  cher  mignon  des  Nymphes  de  Tarnaffe, 

Abel  fin  fils  aifné,  dont  le  mérite  luit 

Comme  vn  afire  qui  flambe ,  &  qui  perce  la  nuiét^ 

Aux  ardeurs  de  fis  vœux  toute  chofi  ejl  profpere 

Il  fi  rend  tous  les  tours  digne  fils  d'vn  tel  Tere, 

Il  aime  les  neuf  Saurs ,  elles  l'aymentaufii, 

Elles  font  tout  fin  cœur,  ilefl  tout  leur  fiucy; 

Et  lors  qu'il  veut  toucher  la  Mufette,  ou  la  Lyre, 

Il  les  touche  fi  bien ,  qu'a  peine  peut  on  dire 

Qui^  du  pere ,  ou  du  fils  finne  des  airs  plus  doux) 

IBrefSceuole  en  Abel  vit  encore  auec  nous, 

V oy  les  autres  rayons  d'vnc  flame  fi  belle; 

Voy  de  ces  deux  I  urne  aux  la  lumière  nouuelle  i 

Voy  ces  clairs  arnemens  de  la  pofterité. 

Courir  cCvn  pat  égal  à  l'immortalité. 

Noflre  France  le  fiait,  qui  lit  dans  leur  Hiftoire 

De  Ces  plus  grands  Héros  le  triomphe ,  ty  la  gloire; 

Tu  les  chéris  tous  deux,  &  tous  deux  a  l'enuy 

Efiiment  tes  chanfons ,  dont  mon  cœur  eft  rauy. 

Ceffe  donc  y  cher  Menalque  ;  (y  fi  tu  n'as  enuie 

De  troubler  leur  repos  ,      celuy  de  ta  vie, 

€t  d'affliger  Sceueli  aux  champs  Eltficns, 

Eftouffe  tes  fiujjfirs  qui  raniment  les  miens. 

En  cet  heureux  fè\our  tardante  Canicule 
N'a  du  tout  point  de  traits,  ou  n'en  a  point  qui  brûle; 
La  les  marnes  frimats  d'vn  hyuer  furieux 
Ne  bride  point  des  flots  le  cours  impérieux  ; 
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Là  les  vents  de  l'Autonne  a  l'haleine  funcfle 
Ne  femerent  iamais  de  fiebure  >  ny  de  pejle\ 
L'air  efi  lé  pur  &  rut,  là  fleurit  en  tout  temps 
Dejfous  vn  doux  ^ephire  vn  éternel  Printemps. 
Là  foubs  des  myrthes  verdsy  Sceuole  fe  promeine , 
Joyeux  d ejbre  ajfranchy  de  la  mifere  humaine. 
Il  y  voit  d'autres  deux,  un  autre  Aftre  leuant, 
Y) es  bois,  ey  des  vergers  plus  beaux  quauparauanu 
Là  dvn  ail  bien- heureux  dont  fon-  amc  cft  guidée, 
Il  voit  ce  quicy  bas  il  ne  vid  qu'en  idée. 
Alors  que  rcuejtu  de  fon  humanité, 
Il  y  chantoit  l'honneur  de  la  Diuinité. 

Là  touuers  de  lauriers  ces  dtutns  interprètes, . 
Ces  fanons  du  Ciel,  ces  illuftres  Poètes, 
Le  viennent  receuoïr  ey  luy  rendent  l'honneur 
Que  mérite  le  luth  dvn  fi  digne  Sonneur. 
Ronfard  de  qui  te/prit  tous  les  autres  furpajfe 
Comme  vn  mont  orgueilleux  vne  coline  baffe, 
S'auance  à  bras  -ouuerts ,  luy  prefente  la  main, 
Luy  ramentoit  le  temps  que  tantofl  furie  Clain  , 
Et  tantofifur  la  Seine  à  reprifes  égalles 
Leurs  bouches  animoient  les  flûtes  pafiorales. 
S'eriquiert  de  ce  qu'on  dit  de  fes  vers  enchanteurs 
Qui  furent  admire^  des  plus  nobles  Pafleur s, 
Lors  qu'au  temps  de  Carlin  fon  vnique  ef^erance^ 
SaMufe  terraffa  lemonfire  dignorance', 
Si  la  Cour  en  fait  coi      fi  nos  demy- Dieux 
Les  reuerent  encor  comme  Oracles  des.  deux..  . 
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Sucré  te fmoin,  dit-il,  de  mes  premières  famés, 
Grand  &  diuin  Ronfard  >  toutes  les  belles  âmes 
Honnorent  à  l'enuy  tes  célèbres  efcrits  j 
Seulement  des  cenfeurs  &  de  faibles  efprits 
Pouffe-^  du  noir  dépit  qui  conjbmme  leur  vie 
Persécutent  ton  nom  &  l*y  portent  enuie. 
Mais  en  choquant  tes  vers,  leur  rime  fans  appas, 
Quelque  vogue  quelle  ait  ne  nous  impofe  pas; 
Sa  laideur  opposée  a  tes  grâces  infignes, 
Rejfemblea  ces  Corbeaux  qui  s  efgalent  aux  Cygnes, 
Pour  moy,  doéle  Ronfard  ^ui  mis  tout  mon  bon  heur, 
A  marcher  fur  tes  pas  au  chemin  de  l'honneur; 
Malgré  les  enuieux  dont  ma  Mufe  eft  blafmée, 
l'ay  plus  loin  que  les  mers  porté  ma  renommée. 
Peu  de  lunes  auant  que  les  loix  du  Dejlin 
Euffent  rompu  le  foir  ma  trame  du  matin, 
Ce  magnanime  Roy  qu  adore  la  Tamife, 
De  qui  le  %elc  ardent  ty  la  doclrine  exquife 
Sur  taijle  du  renom  volent  en  tant  de  lieux, 
Qujn  ne  vid  iamais  rien  fi  cognu  fous  les  deux, 
Rauy  des  doux  accors  que  la  Mufe  minftirc, 
Humilia  fon  fceptre ,  &  refpcfta  ma  lyre, 
A  l  heure  que  fon  fils,  race  de  mille  Koys, 
Me  vint  voir  en  fon  nom  dans  les  champs  Loudunois; 
Et  que  tout  transporte  cTamoureufc  furie 
Il  alloit  conquérir  la  Nymphe  stlberie. 

O  Prince ,  dît  Ronfard,  &*  icunc,& généreux, 
Puiffes-tu  contenter  tes  defirs  amoureux. 

G  G  gg  ij 
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Que  le  flambeau  d'Hymen  fauorife  Uflame 

Dont  le  flambeau  £  Amour  vient  d'échauffer  t$n  ame. 

Mais  touiours  ,  6  grand  Roy  y par  tout  où  vous  allic^ 

Que  la  manne  ,  &  le  miel  coulent  deffous  vos  ]>icds. 

Que  vos  peuples  vnis  ivne  amour  mutuelle 

S'accordent  a  chaffer  la  difcorde  cruelle; 

Q«e  comme  dans  vos  parcs  on  ne  voit  point  de  loups, 

On  n'y  rencontre  point  d'afpics  ,  ny  de  hybous; 

Affin  que  fous  la  nutàl  a  ta  noire  figure 

Vous  ne  foyex.  trouble  de  leur  mauuais  augure. 

Que  mille  rojîignols ,  &  que  mille  pinfons 

Animent  au  lieu  d'eux  vos  bois  grvos  buiffons , 

Chantent  en  vos  honneurs  mille  chanfons  nouuelles, 

Que  les  plus  doux  %ephirs  le  s  portent  fur  leurs  aifles 

Q«f  la  Tamife  enfin  qui  vous  doit  fon  repos 

Les  porte  en  l'océan  furfes  tranquiles  flots , 

Grand  Roy ,  puis  qu'auiourtthuy  vojhe  fomrecompenfe 

De  fuprefmes  honneurs  les  Poètes  de  France. 

Mais,  o  Sccuolc,  6  toy  qui  vis  entre  les  Dieux, 
Voy  dvn  ml  de  pitié  la  face  de  ces  lieux  ; 
Autrefois  par  l'effort  d vn  dtfcours  plein  de  charmes 
Qui_de  la  main  de  Mars  euftfait  tomber  les  armes  ; 
Tuguarantis  du  feu  cét  aimable  feiour 
Où  tu  refpiras  lair,  &  f alitas  le  pur* 
Adoucy  nos  ennuis  quand  nous  ferons  en  peine9 
Conferue  nos  trouppeaux  qui  paiffentdans  la  plaine; 
Pre férue  les  du  charme  >  aujïi  bien  que  des  loups, 
Vurge  l'air  infeÛt  qui  règne  parmy  ntus; 
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Fay  que  nos  champs  féconds  paffent  noftre  efperance\ 
Et  pour  tant  de  faneur  ,  &  pour  tant  d 'a fii fiance , 
En  l'honneur  de  ton  nom  nous  ferons  tous  les  ans 
Des  Autels  de  galons  au  milieu  de  nos  champs, 
Où  des  le  point  du  tour  que  l'Aube  fera  née, 
lufqùau  fombre  moment  qui  finit  la  tournée  \ 
Les  Bergers  a  tenuy  te  feront  mille  vaux  \ 
Comme  Jfc  Dieu  qui  les  aime  &  qui  veille  pour  eux, 
Les  vns feront fumer  au  lieu  d'vne  hécatombe, 
Des  montagnes  de  myrrhe  &  d'encens  fur  ta  tombe -y 
D'autres  l'ombrageront  de  fleurs  &  de  rameaux. 
D'autres  h  ont  verfer  du  laifl  a  plains  vaiffeaux  y 
2t  voyant  leur  amour  fi  parfaïttety  fi  grande. 
Tu  béniras  leur  ^h  autant  que  leur  offrande. 
Apres  quoy  ton  Menalque  au  fein  de  ces  forets* 
Le  front  enuironné  d'vn  lugubre  Cyprès, 
Méfiant  de  longs  fouptrs  a  leur  lente  parole, 
"Prononcera  trois  fois  le  beau  nom  de  Sceuole; 
Et  par  vn  faint  Cantique,  &  par  de  nouueauxfons 
Exaltera  le  prix  de  tes  dofics  Chanfonsy 
Fera  de  tes  vertus  vne  hiftoire  bien  ample, 
Et  ces  mefmes  vertus  nous  feruiront  d'exemple. 
Alors  tous  les  Bergers  qui  l' accompagneront 
Par  trois  fois  après  luy  ces  vers  répéteront. 
Afin  qua  l'aduen'tr  ils  rendent  témoignage, 
Que  Sceuole  eft  le  Dieu  de  noflre  pâturage; 
2t  quefaifant  pour  luy  ce  que  nous  auons  peu, 
Nous  n  duons  iamais  fait  ce  que  nous  auons  deu. 

GGgg  iij 
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SVs  Pafteurs,  a  l'enuy  célébrons  cefte  fèjle  ] 
Sce  fiole  s'eft  a  fis  dans  le  Throfne  des  deux', 
Les  rayons  éternels  qui  couronnent  les  Dieux, 
Se  ioignent  aux  lauriers  qui  couronnent  fa  tefte. 

Par  luy  nous  dépitons  la  foudre  Cr  l*  tempefte 
Qui  corrompoient  noftre  air,  d'vn  air  contagieux  ; 
Tout  nous  flate  ïefprit,  tout  nous  charme  les  yeux. 
Et  tout  ce  qui  nous  plaisl  deuient  noftre  con^uefte. 

Dans  la  poffefion  d'vn  fi  riche  threfor 
Nous  verrons  déformais  briller  vn  ficelé  d'or; 
Plus  heureux  que  celuy  de  Saturne  &  de  Rhée. 

2t  nos  fens  fatisfaits  pourront  doubter  vn  iour, 
Qiûde  ces  deux  climats  fut  le  Ciel  empirée; 
Ou  du  throfne  des  Dieux,  ou  de  noftre  feiour. 

M  E  N  A  L  QV  E. 

V auras  au  lieu  de  caur  vne  roche  viuante 
Si  ie  neftois  efpris  de  ta  Mufe  fçauaBte. 
Tu  mérites y  Berger,  que  le  plus  grand  des  Roys 
Prefte  Came  &  l'oreille  aux  accents  de  ta  voix. 
Sa  naïf  ne  douceur  ,  fa  force  nompareille 
Touche  nos  beaux  efprits  Jes  charme,  ou  les  refucillc  ; 
Et  combien  que  leur  luth  efclatteparmy  nous, 
Ta  mufette  a  des  tons  plus  puiffants  &•  plus  doux. 
Mais  o  frejles  honneurs  le  hasard  vous  débite^ 
€t  tel  en  a  le  plus,  qui  le  moins  en  mérite. 
ToutesfoiSy  cher  Dafnisjic  t'en  afflige  pas, 
Entretien  ïvniuers  de  tes  chants  pleins  d appas  i 
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Et  pendant  que  ï ardeur  anime  ton  courage 
Oie  tant ,  &fay  tant  que  l'on  te  rende  hommage , 
Que  la  Cour  te  défère  ainfi  qu'à  fon  vainqueur , 
Et  que  noflre  Apollon  te  reçoïue  en  fon  chattr. 

C'efl  laie  feul  moyen  de  confondre  l'enuiey 
Et  d  acquérir  au  monde  vne  immortelle  lie  ; 
^Ainfi  que  s'efl  acquis  ce  Taflcur  gloticux 
Quefes  vers  0*  h*  ******  on*  mi*  a*  r*n&  des  Dieux. 

D  A  F  N  I  S. 

Si  peu  que  leurs  bonte/^m'ont  de  gracei  infufès, 
Et  fi  peu  de  faueurs  que  ie  reçoy  des  Mufes  ; 
le  les  veux  confacrer  a  célébrer  toufiours. 
Apres  Mimique  obiet  de  mes  chères  amours, 
Ceux  de  qui  le  fçauoir  rend  le  mérite  infigne, 
Berger ,  puis  que  tu  crois  que  ma  voix  en  foi t  digntï 
Si  mon  labeur  n'efl  pas  au  goufl  des  grands  efprits, 
Si  y  cours  fans  efpoir  de  remporter  le  prix; 
Au  moins  fuiuant  de  loin  leurs  Mufes  a  la  trace, 
If  pourray  (îgnaler  mon  %eleyou  mon  audace. 

Mais  o  diuin  Sceuole,  o  noflre  inique  efpoir 3 
Accepte  de  bon  ceeur  ce  fuprefme  deuoir; 
Si  jadis  tu  reccus  auec  tant  tfallegrejfe 
Les  prémices  des  fruits  qu  enfanta  ma  ieuneffe\ 
Reçois  encor  ceux-cy  qui  ne  font  pas  fi  verds, 
Afin  que  ma  mufette  apprenne  à  ïvniuers. 
Qu'alors  que  la  vigueur  du  Printemps  de  mon  âge 
Me fii%4  le  menton  0  h  couurit  d'ombrage, 
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Tejleuay  mon  efprit,  &  content ay  parfois 
Çeluy  qui  fçauoit  Cart  de  contenter  les  Roys. 

ME  N  A  LQVE. 

Dafhis,  cefitrop  chanter,  la  clarté  diminué, 
Vn  brouillas  frais  &  noir  s'éleue  dans  la  nue; 
abandonnons  cet  Antre  a  la  mercy  des  loups, 
El  ioignons  nos  troupeaux  qui  béllent  après  nous. 
Demain  quand  le  Soleil  fortant  du  fein  de  l'onde 
Defceuurira  fon  feu  quil  va  cacher  au  monde; 
Nous  viendrons  plaindre  encor  Sceuole  au  mefme  lieu. 

D  A  F  N  l  S. 
99   On  doit  plufojl  louer ,  que  plaindre  vn  demy-  Dieu. 

MENALQVE. 

Tout  demy- Dieu  quil  eft,  Dafnis,  ie  le  regrette. 
Mais  le  tour  ejl  efteint,  hajtons  nofire  retrait  te. 

j4in{t  ces  deux  Bergers  précipitant  leurs  pas 
S3 entretenaient  encor  de  ce  cruel  trejj>as, 
Tandis  que  les  Echos  touche^  de  leur  parollc 
Repetoient  après  eux  le  beau  nom  de  Sceuole. 

1*1$.  G.  COLLETET. 
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poeûe  de  Catulle.  67.317. 
dignité  de  Chancelier  de  France ,  comble  des  hon- 
neurs de  la  Iuftice.  13 r 
Charles  fils  de  Philippcs  Duc  de  Bourgongne.  21 
Charles  VIII.  fils  dcLouis_XI.  22 
Charles  Quint,  Empereur.                           3$.  41 
Charles  fils  de  Salmon  Macrin  tué  à  Paris.  61 
Charles  Duc  d'Alençon.  7 y 
foin  notable  de  Charles  Eftiennc.  \\^_ 
Charles  du  Moulin  excellent  Aduocat  pour  eferire ,  8c 
pour  conlîxlter.  173.  pourquoy  il  ne  plaidoit  point,  ibid. 
ïouftient  les  droits  de  fon  Prince,  &  les  libcrtezde  l'E- 
glife  Gallicane,  ibid.  fc  retire  en  Allemagne.  174.  ou  ileft 
reccu  auec  applaudifTemcnt.  ibid.  changement  de  fortune, 
ibid.  retourne  en  France.  17  j.  cft  pcrlccuté  derechef. 
ibid.  Ces  ouurages  mcrueillcux.  ibid.  comment  furnom- 
mc                                                            17  6 
Charles  de  Chantcclcrc,  fa  couctoifie,  fon  éloquence. 
îxiLJbn  agréable  entretien,  ibid.  reçoit  le  Roy  François 
Ij-euenant  d'Efpagne  à  Paris,  &  palTant  par  Clermont. 
2 19.  fait  Lieutenant  gênerai  de  la  prouinec  de  Tourai- 
ne. ibid.  honoré  d'vne  des  premières  charges  du  Parle- 
ment de  paris.  2,30.  mourut  attiigé  de  la  pierre,  ibià.  pieté 


TABLE. 

de  fes  deux  fils.  ihU. 

Charles  de  Chantecler  ,  fils  de  Charles  de  Chante- 
cler.  13 

Charles  IX.  Roy  de  France.  172.  192.  iûi^  né*.  3oj. 

354-  355- 2H-275-  278-  3°J-  3°7- 
paflîon  ardence  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine ,  pour 

les  arcs,  &  les  feienecs.  240.  iflu  de  la  race  des  Roys. 
(on  afllduitc  &  diligence, fa  grauité,  Ton  éloquence.  241. 
241.  comment  furnommé.  ibûh  mourut  allant  à  auï- 
gnon.  24? 
Charles  de  Lorraine,  fils  de  René  Duc  d'EIbcruf.  it* 
Charles  Pafchal,  cloquent  perfonnage.  311 
Charles  dclaGneflccinquicimc  fils  de  Ican  dcIaGuc  île, 
tue  au  fiege  de  Dreux.  358.  clo%c  de  fa  candeur,  ibid. 

Charles  de  Sainte- Marthe  ,  oncle  de  l'Autheur.  372. 
grand  Iurifconfulte,  &  Philofophe,  très- fçauant  en  la  lan- 
gue Grecque./^,  fes ouurages  en  profc,&en  vers. 37? 
Charles  Faye,  frere  de  lacques  d'Efpeifles.  a 8 9.  autre 
Charles  Faye,  fon  fils.  390 
Charles  du  Moulin  ,  iudicieux ,  &  fçauant  perfonna- 
ge *  39* 
Charles  de  BriflTac ,  Marefchal  de  France. 

mort  de  Charles  IX.  512 
Chaiteau  neuf  en  Aniou.  257 
Chaftillon  fur  Seine.  i£±_ 
célèbre  maifon  des  Comptes  de  Chaumont.  590 
Prefidcnt  de  Cheury.  $i2_ 
Chinon  ville  de  Touraine.  £2_ 
victoire  des  Chrefticns,  contre  les  Turcs.  227 
diucifrs  opinions  touchant  le  pays  de  Chnltoflcde  Lon- 
gucil.  if.  fon  afïîduitc  en  l  acquifition  des  langues  Grec- 
que, &  Latine*  tbid.  &  i^cnuic  par  quelques  Italiens, 
^honoré  par  les  plus  beaux  efpnrs  d'entr'eux,  &  fait  bour- 
geois de  Rome.  18.       aceufation  faufïe,  ou  calomnie 
donc  il  fe  purgea,  ^/^.viuacitc  de  fon  clprit.  20 


TABLE. 

Chriftophle  de  Harlay,  les  charges  qu'il  exerça  au  Par- 
lemenc  de  Paris,  toj.  u  prudence  &  fon  équité.  104.  fa 
grauité ,  fa  courtoifie ,  fa  fageflè  admirable,  ibid.  mourut 
comme  on  le  tailloit  de  la  pierre.  20  j 

Chriftophle  de  Thou  l'honneur  de  (à  maifon. 303.  fait 
prefident  au  Mortier,  puis  premier  Prefident.  ibid,  (a  vigi- 
lance admirable.  304. 511.  fa  prudence.  /M.  créé  Preuoft 
des  Marchans.  ibid.  puis  Chancelier  de  François  Duc 
d'Aniou ,  &  de  Brabant.  305.  n'a  laûTe  aucuns  écrits, 

ibid. 

Ciccron  Génie  de  la  langue  Latine.  107 


Ciel  iufte  vengeur  des  crimes.  38? 
Claude  Dc(pencc  grand  Prédicateur.  191.  fes  ouurages 
diuers.  191.  affilie  au  Colloque  de  poifly.  ibid.  adion  gc- 
nereufe.  i?^_defcendu  de  la  race  des  Yrlîns.  ibid.  atta- 
qué par  l  cnuie.  ibid.  &  194.  fut  Curé  de  faine  Cofmc  i 
Paris,  ibid, 

Claude  le  Brct  Aduocat  General.  346 
Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  240 
Claude  Mangot  pere  de  Claude  &  de  Iacques  Man- 
got.  J^2_ 
doctrine  &  modeftic  de  Claude  du  Puy.  434.  fon  ju- 
gement exaét.  ibid.  cftoit  Confeiller  de  la  Cour.  435.  fes 
trauaux  aifidus.  ibid,  mourut  de  dcfplaifir.  ibid. 

Claude  Faucon  de  Ris,  intime  amy  de  l'AUthcur. 
fon  éducation,  ibid,  fait  premier  Prefident  de  la  quatrief- 
me  Chambre  des  Enqueftcs,  puis  Confeiller  d'Eftat.  520 
fçauant  &  eloquenti  fidèle  Confeiller.  5 11. fait  premier 
Prefident  au  Parlement  de  Rennes.  ^ 2 2.  mis  en  prifon  par 
les  Ligueurs,  ibid.  poëmc  qu'il  fit  eftant  prifonnicr.  522^ 
quitte  fa  charge.  523.  fa  mort.  ibid.  eft  regretté  de  l'Au- 
theur.  ibid. 

antiquitez  du  Royaume  de  France ,  de  Claude  Faucher. 
524.  comment  ilparuintàla  charge  de  premier  Prefident 
en  la  Cour  des  Monnoyes.  525.  fon  aladuité  à  l'Efbidc. 

ibid. 


TABLE. 
ibid.  fes  doctes  ouurages.  ibid, 

Claude  de  Bellicure  premier  Prefident  au  Parlement  de 

Grenoble.  $  3g 

exil  de  Clément  Marot.  6y66_.  nauoltaucunc  cognoif- 

fânee  des  langues,  ibid.  la  force  de  Ton  naturel,  ibid. 
Climat  de  Thouloufc  préféré  a  ecluy  de  la  Norman- 

die.  114 
admirai  de  Coligny.  403 
Colloque  de  Poifly.  24* 
Collctet  Autheurde  cède  verGon  Françoifc  des  Eloges. 

280.  des  vers  François  en  l'honneur  de  Pierre  Seguier.281. 

&  de  la  verfion  du  liure  de  la  cognoilTance  de  Dieu  &c.  2  % 
Combat  naual  de  Lepanthe.  1x7 
Comtes  de  Monforcau.  22 
Concile  de  Trente.  40.  41.  jr.  330.  429. 
Conférences  de  Flcx ,  &  de  Ncrac.#  $40 

Conférence  de  Surefne.  541 

Conférence  de  Fontainc-Bleau.  54j 
Cormery  ville  de  Touraine.  28 
Coutance  ville  de  Normandie.  769 
bataille  de  Coutras.  248. 
funeftes  effets  de  la  Crainte.  15$.  ida 

■m  Cujas,  fameux  Iurifconfulte.  3  £2 

Cuth  bourgade  en  Vcrmandois.  uo£ 
Cyrus  de  Thiart,  Euefque  de  Châlons.  545. 


Délices  contraires  à  l'acquifition  des  (ci  en  ces.  ± 
Denys  Lambin ,  fon  feiour  en  Italie.  211^  fon  retour 

en  France,  fes  eferits,  &  fes  leçons,  ibid.  &  212.  confire 

rc  de  Ramus.  21^.  pieté  de  fon  fils.  ibid. 

Dieu  fait  des  grâces  particulières  a  d'aucunes  familles» 
554- 

manie  des  Duels.  S41 

un 


TABLE. 

Dorât  Précepteur  de  Ronfard.  4* 
Duarin,  fameux  lurifconfulce.  392 


E 

quelle  force  a  la  bonne  Education.  12.iL  &  fej. 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane.  38$ 
Eguinairc  Baron ,  illuftre  rîual  de  Duarin.  U7 
Elconor  de  Bourbon,  Abbefle  de  Fontevrauc.  [tfj 
£lie  Vinet  inftruit  la  ieunefTc  dans  Bourdcaux.  547. 
fort  pour  conduire  le  Collège  de  Conymbre.  ibid.  retour- 
ne à  Bourdcaux  pour  conduire  le  Collège  d  Aquitaine. 
ibid.  liure  qu'il  compofa ,  &  publia,  ibid.  &  2±h. 
Elizabeth ,  fille  de  l'Empereur  Maximilien.  101 
l'Enuie  attaque  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint,  &  de  plus 
releué.  78.  m.  i0.  236.  237.  154»  497* 
Erafme  riual  de  Budc.  u.  u.  »9t. 
famille  des  l  Efcalcs  très- ancienne  &  tres-illuftre.107 


pureté  de  l'Efcriture  fainâe.  14; 

Efpagnc  infolente  &  fuperbe  nation.  3,31 

fanion  Efpagnolc.  443.  463.  469.  386. 

Bfpernay  en  Beau  (Te.  35 1 

Eftaplcs ,  ville  de  Picardie.  r 

Eftats  de  Pologne.    .  309 

Eflats  de  Blois.  369 

Eftats  de  Rouen.  5 16 


Efticnne  delà  Boëtic  Confeiller  au  Parlement  de  Boor- 
deaux.  147.  in-  grand  Iurifconfulte,  &  Philofophc.  ibid. 
fà  Poè'fic  Latine,  &  Françoife.  148.  fes  ver/ions  en  pro- 
fe  fideics,  &  polies,  ibid.  quelques  Cens  ouuragcsfuppri- 
mezpar  fes  amis>&  pourquoy.  ibid,  149 
Eftiennc  Iodcle  cfprit  ardant,  &  vigoureux.  380 
profonde  doclrin  e  d'Eftienne  Pafquier.  175.  fes  Recher- 
ches. 580.  Aduocat  gênerai  en  la  Chambre  des  Comptes. 
ibid.  quitte  cette  charge  à  fon  fils,  &  pourquoy.  581.  fes 


TABLE. 

rares  qualité*.  581,  &  mort  genereufe.  jf  $ 

Excufe  de  l'Aucheur. 


illuftre  famille  des  Faucons. 

les  deux  du  Faur  de  Pibrac  ornements  de  la  France,  115 
famille  des  du  Faur.  ,•  -,  • 

Faux-bourg  S.  Marcel ,  le  plus  agréable  de  Paris.  47 
Faux-bourgs  pillez.  4^ 
célèbre  maifon  des  Fayes.  $38 
Ferdinand,  Empereur.  197 
du  Ferrier  Ambaftadeur  de  France. 
vfage  defreiglé  des  Figues  pernicieux.  \$$_ 
Florent  Chreftien,  Poète  Latin.  \9% 
poefies  de  Florent  Chreftien.  450.  4^1.  4^1.  Préce- 
pteur de  Henry.  IV.  admis  au  Confcil  des  Ducs  de  Van- 
dofme.  452.  fes  illuftres  Ayeuls,  4^ 
Foire  de  pontenay  le  Comte  en  Poi&oo.  5^7 
illoftre  maifon  des  de  Foix.  311 
pontenay  le  Comte  en  Poictou.    i\6.  40g.  413.  $67, 
Fortune,  tout  eft  fuiecicy  bas  à  fon  inconftance.24.2j 
Fortune  ,  fondement  necenaire  pour  appuyer  la  vertu. 
Fortune  aueugle  &  tfompeufe.  13$.  2o_£*_  215.  237.  %ou 

inconûance  de  la  Fortune.  149.  2^0.  ?  jo.  & y?j. 
François  Laxylc  des  Mufes.  5^  12^  jKi  38.  59.  4f.  43, 

44.  4^50. 1^5^55-  *o-.*ji  75»  77-  73.  g^mi^  10g. 
u8.  nf  287.  340.  358. 

François  Rabelais  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François. 
62^ quitte  le  monaftere  &  l'habit,  fufeite  par  quelques 
Grands,  ibid.  fort  fçauant  és  langues,  &  en  la  Médecine. 
iffid.  il  imite  Lucien.  6  s.  facccicux  &  railleur  ^4. 

François  de  Connan  grand  Iurifconfulte ,  fa  façon  d'ef- 
rire  certaine .  8c  méthodique.  85.  85 

Lui  g 


TABLE. 

François  Pcrioo ,  ncucu  de  Ioachim  Perion.    $9. 100 
François  Daarin.  122. 290.  fes  glofcs  faciles  fur  le  Drotâ. 
114.  difciple  de  Budé.  ibid.  Précepteur  desenfans  de  Bu- 
dé.  115.  Ton  iugement  profond,  ibid.  concertations  qu'il 
eut  aucc  Eguinaire  Baron  apaisées.  128.  fa  chafte- 
té.  ibid.  il  enfeigna  le  Droift  à  l'Authcur  des  Eloges,  ibid. 
epigramme  de  1  AUtheur  fur  fa  mort.  129 
François  Oliuier  furpafTe  fon  perc  ,  en  grandeur  &  en 
dignité,  i>o.  15t.  fait  Chancelier  de  France  ,  après  s'e- 
ftre  acquitté  de  plufieurs  charges  trcs-honorables.iW.fes 
rares  vertus,  ibid.  démis  de  fa  charge  de  Chancelier.  132. 
r'appellé  dans  les  affaires  publiques.  133.  fon  fils  vnique 
fait  Cheualier  de  l'Ordre.  «34 
François  Vatable  Rcftauratcurdela  langue  Hébraïque. 
François  Cardinal  de  Tournon.  211 
François  Balduin  Flamand  ,  fameux  Iurifconfulte.21^. 
vifitales  plus  célèbres  Académies,  ibid.  fes  do&es  ouura- 
gcs.  ibid.  fes  agréables  leçons.  117.  fait  Confeiller  d'E- 
ftac  ibid. 

François  de  Lorraine  frère  de  Charles  Cardinal  de  Lor- 
raine. 241.  242.  comment  furnommé.  ibid. 
François  II.  Roy  de  France.ijj.  225.  254. 
François  Duc  d'Aniou,  &  de  Brabant.        3©f.  310 
François  delà  Guette  Gouuerneur  dAUiiergnc.  552 
François  de  la  Guefle,  Archeuefquc  de  Tours,  fécond 
fils  de  Ican  delà  Guefle.  3$8 
François  fils  de  lacqucs  de  Sainte-Marthe.  373.  fut  Lieu- 
tenant Criminel  d'Alcnçon.  374.  fon  éloquence,  ibid. 
fon  humeur  fanguine.  ibid. 

modsflie  de  François  Roaldcs.37^.  tefmoignage qu'on 
rend  de  luy.  ibid.  &  377.  arbitre  entre  Cuias ,  &  Hoc- 
raan.  ibid.  fait  Do&eur,  &  Profcflcur  en  Droift.  378.fcs 
exercices,  ibii.  n>urut  d  vnc  duTcnterie.  379 
mort  de  François  Hotman.  394 
irançois  Hotman.  400.  fes  voyages ,  &  fei  eftudes.  40U 


T  A  B'L  E. 

fort  ambafladc.  ibid.  rcuienc  en  Fr  g  ce,&  inftrui&Ia  ieu- 
nefïè  Françoife.  ibid.  retourne  en  Sauoye,  puis  en  Alle- 
magne. 401.  meurt  à  Basic  enSuhTe.  queftion  qu'il 
décida  auant  que  de  mourir.  405.  fes  belles  qualicez  ,fa 
feienec,  fon  éloquence,  ibid. 

gencrofité  &purcté  de  mœurs  de  François  de  la  Noue. 
405.  fon  adrefle  admirable.  406.  accident  qui  luy  arri- 
ua.  ibid.  fes  cftudcs.  407.  fait  General  d'armée,  ibid.  di- 
uerfes  fun&ions  militaires,  ibid.  &  408.  retenu  prifonnier. 
ibid.  paye  rançon,  ibid.  enfin  pris  par  I'Efpagnol ,  &  fort 
mal  traiclé.  409.  fon  efpéc  redoutable  à  fes  ennemis. ibid. 
fa  fidélité.  410.  funefte  accident.  411 

François  de  Foix  de  Candallc ,  fes  doctes  traductions  & 
commentaires.  451.  autres  fiens  ouuragcs./£/W.fon  clixir. 
ibid.  fa  libéralité.  433.  fonde  vnc  chaire  de  Mathemati- 
que.  ibid. 

François  Duc  d'Aniou.  44^ 
François  Pithou,  fameux Iurifconfulte.  459.4^0 
François  de  la  Gueslc  illuftre  par  fa  vertu,  &  par  la 
noblcfTc  de  fa  race.  470 
excellence  de  la  langue  Françoife ,  par  defius  l'Italien- 


ne. 


47* 

François  d'Efpinay  de  S.  Luc  ioint  le  trauail  de  Mars 
à  l'exercice  des  mu(cs.  496.  fa  phyfiognomie.  ibid.  fes  ra- 
res qualitez.  ibid.  force  de  fon  raifonnement.  407.  hono- 
ré par  Henry  III.  ibid.  malice  de  fes  riuaux.  ibid.  fe  rodre 
en  Broiiagc.  ibid.  fon  illuftre  femme,  ibid.  ouuragcs  diuers 
qu'il  compofa  en  vers  &  en  profe.  498.  dctfendfongou- 
uernement.  ibid.  &  496.  Ce  rencontre  aux  mains  aueele 
Roy  do  Nauarrc ,  par  lequel  il  eft  fait  prifonnier.  ibid.  char- 
ces  donc  le  Roy  l'honora.  501.  Sain&  Luc  tué  deuanc 
Amiens. 

François  de  Montholon  ,  perc,  &  fils.  503.  leur  do- 
ctrine &  probité,  ibid.  Gardes  des  Sceaux,  ibid-  charges 
donc  le  Roy  honora  le  perc.  y 04.  modeftic  du  fils,  ibid, 

U. .  ... 
11  u; 
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rares  qualicez  des  trois  Mootholons.  ibid*  &  fiq. 

François  Chaluec  Confeillcr  au  Parlement  de  TholofeJ 

G 

Gamache  ville  de  Picardie.  54 
Georges  de  Sclue  *mba(Tadeur  de  rrance.  141 
œuures  de  Germain  Brille,  en  profe,  &  envers.  a,8« 
&  feq.  fa  magnificence.  30.  tombe  enfin  en  vne  profon- 
de melancholie.  31 
Germain  Audebert  do<5te  &  pieux  perfonnage.  70 
Germain  Vaillant  de  Primponc  prefenté  au  Roy  Fran- 
çois I.  349.  loué  par  le  Roy  mefmc.  ibid.  charge  qu'il 
exerça,  ibid.  fait  Euefquc  d'Orléans.  35  o.  fertilité  de  fon 
efprit.  ibid.  ouuragcs  qu'il  compofa.  ibid,  Virgile  eftoit  (es 
délices.  351.  do&c,  &  vigoureux  Poète,  ibid, 

Germain  Audcbcrt  grand  Iurifconfulte  6c  Philofophc. 
478.  va  en  Italie,  ibid.  difciple  & Alcitt. ibid.  diuinouura- 
ge  de  fes  Mufes.  479.  t.  it  Cheualier  de  S.  Marc  de  Vern- 
ie, ibid.  eftoit  Prcfidcnt  aux  Eflcus  dans  Orléans.  480. fa 
modeftie.  ibid.  fa  mort  précipitée.  481 
Gilbert  Genebrard  Profeiïèur  en  la  langue  Hébraïque. 
p.,  interprète  du  Roy.  289.  471.  fa  Chronologie.  ibid.U 
472.  fes  traductions  du  crée ,  &  de  l'Hébreu ,  corro- 
dions &  commentaires  admirables,  ibid.  fait  Archeuef- 
que  d'At'x.  473 
Gilles  Bourdin  fuccede  à  la  charge  de  Noël  arulart.  188. 
fon  expérience  en  la  cognoiflfance  des  langues  &  de  la 
Phiiofophie.  ibid.  viuacité  de  fon  efprit.  ibid.  commente 
Ariftophane.  18 e.  tut  grand  Iurifconfulte.  ibid,  procu- 
reur gênerai  du  Roy.  ibid.  mourut  d'apoplexie,  ibid.  (es 
obfer nations  qu'il  laiffa  fur  le  Droiâ  François.  190.  554 
Gilles  le  Maiftrc  premier  Prcfidcnt.  303 
Gloire  chatouille  l'efpric  des  hommes  viuans.  4^1 
beauté  de  la  langue  grecque.  16 


I 


TABLE. 

<ârec&  Latin,  deux  langues  qui  rendent  les  hommes 
recommanflables.  32. 

Grégoire  XIV.  fouucrain  Pontife.  qjjL 
Grouchy  feucre  cenfeur  de  l'éloquent  perion.  98.  99 
Guerres  ciuilcs  en  France,  21.  164. 167. 137.  171.  tiy. 

112^.271-  3ÏO-  553-  355-  3JIi  4**-  435-  44*.  443»  Al*- 
194.  4*5.418.  499.  yn. 

doârine  fignalce  de  Guillaume  Budc.S.c£  1^17. 
31.  ??.  49.  12.4  115.  fonliure         recommandé.  ifi*_Ut_ 
cmfltyé  en  Arobalfade  à  Rome.  11.  charges  honorables 
qu'il  exerça.  i^ 

Guillaume  Poyet  Chancelier  de  France,  tbid. 

Guillaume  Collêtct  Âucheur  de  la  verfion  Françoife 
de  ces  Eloges,  alc^fes  vers  en  la  louange  de  Pierre  Se- 
guier.  281 

Guillaume  Pellicier  ambaflàdeur  à  Venife.  77.  efleu 
Eucfque  de  Montpellier  ,  &  admis  au  Confeil  d'Eftat. 
78.  calomnie  contre  luy ,  dont  il  fe  purgea,  ibid.  &  79. 
icretirc  de  la  Cour.  ibid.  Ton  alïiduité.  à  ïcûude.ibid,  & 
So^ncgligc  fes  eferits.  ibid.  accident  funefte.  ibid.  $1. 

commentaires  fur  Vitruue  de  Guillaume  Philandcr.  \6\. 
faiâ  Citoyen  Romain,  tbid.  fa  nonchalance  contre  fa  pro- 
mette, ibid.  & 

Guillaume  Rondelet  exerça  la  Médecine  en  France, 
en  Flandre  ,&  en  Italie.  177.  fait  Chancelier. en  l'vniuer- 
fité  de  Montpellier.  178.  fon  liure  de  toutes  les  cfpeccs 
des  poiflbns.  ibid.  fa  fobrieté.  179 

pauureté  de  Guillaume  Poftcl.  195.  apprit  fans  aucuns 
Maiftrcs.  ibid.  fait  Profcffeur  du  Roy  cslangues  eftran- 
geres.  196.  fes  voyages,. tbid.  fes  extrauaganecs.  ibid.  & 
feq.  s'enfuit  en  Allemagne.  2 97.  cft  rappelle  en  France. 
ibid.  il  rcfucille  fes  extra uagan ces.  2  98;  cft  enferme,  ibid. 

poème  François  de  Giiillaume'de  Saluftc  du  Barras, de 
la  création  du  monde.  413.  iugemens  diuers  de  fes  ou- 
urages.  414.  enuoyé  en  ambaflade.  415.  chery  du  Roy  d'E- 
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«ode.  ikL_quitte  les  Mufcs  pourfuiurc  Mars'.  41* 
Guillaume  Chrefticn,  excellent  Médecin.  •  4f* 

j  Guillaume  Poyet ,  Chancelier  de  France.  504. 
Guillaume  de  Montholon ,  Maiftre  des  Rcqueftes.  50g 
Guifc  ville  fur  les  confins  de  l'Artois  &  du  Hainaut. 
187. 

Guy  du  Faur, &  Michel  Huraut  publièrent  lesœuurcs 
de  Michel  de  l'Hofpital.  237.  2j8_ 

éloquence  de  Guy  du  Faur  de  Pybrac.  307.  depûtéau 
Concile  de  Trente,  tbid.  fait  *duocat  gênerai  du  Ifty. 
ibid.  iugement  qu'on  fit  de  luy.  308.  fa  fidélité  cnuers 
fon  Roy.  ibid.  hazard  qu'il  courut.  l¥ie[.  va  pour  la  fécon- 
de fois  en  Pologne.  3o^rcuient  en  France.  310.  aduis 
qu'il  donne  au  Roy.  ibid.  fait  Prefidcnt  au  Mortier,  ibid. 
fes  ouurages.  311 

Guy  du  Faur  de  Pybrac  grand  Politique.45  i.cf  fitpra  444 

ouy  Pafquicr,  Confcillcr  du  Roy ,  &  Auditeur  errta" 
Chambre  des  Comptes.  584 

du  Haillan  fameux  Hiftoriographe.  371 

famille  des  Harlays.  203 
'  eferits  d'Harmenopulc. 

langue  Hébraïque  nommée  langue  fainéte.  5$ 

Henry  II.  honoroit  les  hommes  fçauans. 
Henry   II.  Roy  de  France.4*.  S*.  86. 100»  105*  "3* 
119. 118.  no.  n?.  173. 1^3.236.  303. 154. 

Henry  III.  Rty^TFrancc.  50.  355.  3*9«i5T« 
Henry  III.  fon  aduenement  aTa  Couronne.  243.  274. 

30L  W-ttMH.  .  ~ — - 

Henry  III.  miroir  des  bons  Roys.  411.424»  4M- 
^H7.2ît.233.38^.4tg.&-4n.  443.  499.  4?7*  44g- 
465.493. 

retour  d'Henry  III.  en  France.  512 

Henry 


TABLE. 

Henry  III.  504.  $5?-  510-535-  548.  558.  j<?8. 580. 
Henry  d'Angoolcfmc.  t^j 
Henry  de  Marie,  Chancelier  de  France.  303 
Henry  de  Bourbon  Roy  de  Nauarrc.  331.  Tes  vertus. 

ibid. 

Henry  de  Bourbon  Prince  de  Dombe.  411.  483 
Henry  d'Albrct  Roy  de  Nauarrc.  75 
eloge  de  Henry  IV.  ibid. 

Henry  IV.  Roy  de  Nauarrc.  414. 400. 

Henry  IV.  fc  réconcilie  aucc  le  S.  Siège.  494 
Henry  IV.  501.  513. 550.  535.  £37.  $58.574. 
Henry  IV.  cflëuc  furTëlhrofnc  de  les  ayeux.  {00.^07 

Henry  Duc  d'Aniou.  148.308.  407.  511.  ji8. 

Henry  de  Mefmcs  enfeigne  le  DroicT:  à  l'âge  de  feize 
ans.  440.  fait  Confciller  d'Eftat  à  vingt  ans ,  puis  Mai- 
ftre  des  Rcqueftes.  ibid.  offices  qu'il  exerça  en  l'armée 
du  Roy  Henry  fécond,  ibid.  va  en  ambaflade  à  Rome. 
44i.  fait  Chancellicr  de  Nauarrc.  ibid.  fa  familiarité  aucc 
Michel  de  l'Hofpital.  442.  enuoyé  derechef  en  AmbafTa- 
de,44J.  calomnie  de  les  cnuieux,  ibid.  aymoit  les  hom- 
mes  doctes.  444.  meurt  de  defplaifir ,  ibid.  &  fi  q.  eloge  de 
fon  fils ,  ibid  48^49» 

Henry  Eftienne  célèbre  Imprimeur  &  interprète  des  lan- 
gues,  combien  a  obligé  la  republique  des  lettres.  474.  & 
fiq.  fon  voyage  d'Itahc,^.  vigueur  de  fon  cfprit,  ibid. 
Scfiq.  fes  do&cs  obleruations ,  476.  meurt  à  Lyon.  477 
les  plus  grands  Héros  des  loix  quels.  ^i6_ 

Horace  Poëte  Lyrique.  ^sj 
eloge  d'Horace.  ^ 

Hue  Capct  Roy  de  France.  î7 

Hypolitc  d'Eft,  Cardinal. 


calomnie  &cnuic  contre  Iacques  l^Féure.  4_i_5Jeurs 
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pointes  emouflces.  ibid.  &  6. 

Iacqucs  le  Févrc  comparé  à  Socratc.  4.5.  fa  phyfiogno- 
mie,  6.  fa  force  d'efpnc,  &  fa  magnificence,  ibid.  &  59. 
Iacques  de  Sainte  Marthe  ,  oncle  paternel  de  l'Au- 

theur.  '4 
Iacqucs  Siluius  excellent  Médecin.  91.  trop  adonne 
aux  opinions  de  Galien.  92.  fa  chafteté.  ibid.  Tes  trauaux 
aflxdus.  93'.  eftoit  Profcflcur  du  Roy.  ibid.  Ton  auaricc  pré- 
tendue, ibid.  ingratitude  de  les  difciples,  ordinaire  à  la  plus- 
part  des  efcholicrs.  94.  vers  contre  luy.  ibid, 

deflèin  de  Iacqucs  Auguftede  Thou,  trcs-noblc&  tres- 
feauant  perfonnage.  154 
Iacques  Goupil  célèbre  Médecin.  idTj.  les  leçons  pu- 
bliques, ibid.  fes  doctes  obfcruations.  tbid*  fou  Cabinet 

pillé.  ltf4 
Iacques  Hoirlier  Docteur  en  Médecine.  165.  fa  cour- 
toifie  &  agréable  conuerfation.  ibid.  &  166.  fes  elerits 
disfipez.  ibid.  elogede  fon  fils.  ibid.  &  i6y.  fes  longs  voya- 
ges, ibid. 

Iacques  de  la  Gucflc  Procureur  gênerai  du  Roy. 

189 

Iacques  Bouju  grand  Iurifconfulte ,  Philofophe ,  &  Poè- 
te. 257.  admis  au  Priuc  Confeil,  &  fait  Maiftredcs  Rc» 
queftes.  158.  puis  receu  Prcfidcnt  aux  Engueftcs  du  Par- 
lement de  Rennes,  ibid.  IaiiTa  périr  fes  eferits.  259.  per- 
dit fon  temps  à  l'Alchimie,  ibid.  &  260.  vers  qu'il  com- 
pofa  fur  le  mariage  d'vne  illuftre  Dame.  ibid.  &  r6i. 

productions  d  eiprit  de  Iacqucs  de  Billy.  2  S 8.  pieté 
de  fon  frère  aifné.  tbtd.  traductions  de  Iacquc  de  Billy. 
ibid.  autres  fiens  ouurages.  289-  fa  rnodeftie,  ibid.  fa  con- 
uerfation auec  Gilbert  Genebrard.  ibid. 

Iacques  Pelletier,  l'ornement  du  pais  du  Maine.  199» 
liberté  de  fon  efprit  &  des  actions  de  fa  vie.  ibid.  fes  dia- 
logues de  l'ortografc  Franc oife.  ibid.  &  500.  fes  Epiftrcs> 


T  A  BLE. 

fcs  Poëmcs,  fcs  règles  de  Mathématique,  /^.eftoit  Do- 
cteur en  Médecine,  ibid.  &  301.  autres  liens  ouurages. 
ibid. 

iacques  de  Thou,  Aduocac  du  Roy.  302 
lac  que  s  Augufte  de  Thou,  Prcfidcntau  Mortier.  30^. 

fcs  vers  Latins,  fur  la  more  de  Cuias.  ibid. 

Iacques  Au gulte  de  Thou,  amy  de  Iacques  d'Elpeiffcs. 
588. 

Iacques  Mangot  grand  Iurifconfulte,  fon  éloquence 
&  fa  modeftie.  343.  charges  dont  il  fut  pourueu.  344. 
fruicts  qu'il  en  recueillit,  ibid,  fait  Aduocat  gênerai  au 
Parlement  de  Paris.  345.  fa  mort  foudainc,  ennemie  de  (à 
gloire  naiffànte.  ibid. 

Iacques  Fayc  d'Efpeflè  ,  collègue  de  Iacques  Mangot. 
345.  pourueu  deuât  l'âge  de  i'cilat  de  Confeillcr.384.  va  en 
AmbafTadc  en  Pologne.  385.  a  fonretour  cil  fait  Maître 
des  Rcqueftcs  delHoftel  du  Koy.ibid.  puis  Aduocat  gê- 
nerai, ibid,  fa  fidélité.  386.  vafaliierle  Roy  à  Tours.  387. 
fait  prefident  au  Mortier,  ibid.  fes  fonctions  militaires. 
388.  mourut  d'vne fièvre  chaude. iW.fes  vertus.  388.  38?, 
?ès  eferits.  ibid. 

Iacques  Talion  Aduocat  gênerai.  34É 

Iacques  de  la  Gueflc  fils  aifné  de  lean  de  la  Guefle. 

lacqucsDafls  aflasfiné  par  lcsThoIofains.  3*2 
Iacques  de  Sainte- Marthe,  oncle  de  l'Autheur.  372, 
fa  feience  vniuerfcllc.  ibid.  célèbre  Médecin.  373.  fcs  do- 
ctes enfans.  ibid. 

Iacques  Gillot ,  amy  du  me  fine  d'Efpeifles.  38^ 
Iacques  Cujas.  395.  400.  fa  profonde  doctrine,  (ans 
l'aide  d'aucun  Maiftrc.  ibid-  enfeigne  le  Droict.  ibid.  fa 
fceance  au  Parlement  de  Grenoble.  396.  fcs  doctes  eferits. 
£97.  fedition  contre  luy.  ibid.  meurt  de  defplaifir.  398. 
epitaphe  à  fa  mémoire  par  Iacques    Augufte  de 
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Thotl.  ibid.  & 

Iacqucs  Stuard  Roy  d'Efcofle.  4*4 
Iacques  Amiot  Précepteur  des  cnfans  d'Henry  II.  ho- 
noré de  pluficurs  bons  bénéfices.  419,  fa  vcrfïondes  œu- 
ures  de  Pluurque.  ibid.  action  mémorable  au  Concile 
de  Trente.  4*? 
lacque  Dauy  du  perron  Eucfque  d'Eurcux.  494  ."ton 

éloquence,  ibid. 

Iacques  Gillot,  Confeiller  de  la  Cour.  57a 
Ican  Lafcaris,  le  plus  do&e  de  tous  les  Grecs  de  fon 

temps.  IO-  3°- 4*- 

Ican  Douza,  noble  &  fçauanc  perfonnage.  15 
induftric  de  Iean  du  Rucl.  3*.  &  fee[.  Ican  du  Rucl 

meurt  d'vne  apoplexie  en  l'an  climaterique  de  fon  âge, 

lors  qu'il  paroifToit  auoir  plus  de  fanté.  ibid.  fon  liurc  de 

la  nature  des  plantes,  aucc  fes  diuerfes  traductions.  33. 

furnommé  l'Aigle  des  Interprètes,  ibid,  fon  foin  partait 

pour  la  correction  des  meilleurs  Autheurs.  ibid.  &  34. 

mefprife  les  charges,  &  les  richeffes  pour  vacquer  à  IcT- 

tode,  ibid.  fa  pieté,  ibid. 

Poe'fîc  Grecque,  Latine ,  &  Françoifc  de  Iean  Anthoi- 

ne  de  Baïf._45.  ^  imitc  Ronfard-  'bidM_+6 .  fa  courtoifîe. 

ibid.  inuente  vne  nouuclle  cadance  de  vers.  ibid.  &  47» 
Ican  du  Bellay ,  Eucfque  de  Paris.jj.  cft  efleu  Doyen 

du  Collège  des  Cardinaux ,  s'eftant  retiré  à  Rome.  ibid. 

hcndccafyllabcs  de  Ican  Dampierrc.  6y.  aduoeat  célé- 
brées, fe  range  fous  l'ordre  de  S.  François.  fon  élo- 
quence. -69 

Ican  Fcrnel  homme  prcfque  diuin.  104.  prodi- 
ge de  fçauoir.  ibid.  trompe  la  fortune  ennemie  de  la 
vertu.  105.  opération  admirable  de  fon  art.  ibid.  amitié 
fainte  &  légitime  enuers  (à  femme.  106 

Ieanne  de  Naoarre  fille  de  Marguerite  Reync  deNa- 
uanc.  -  V 
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Ieanne  d'Albrct, fille  de  Marguerite  de  Valois.  25 
Ican  Oliuicr  Eucfquc  d'Angers.  134.  fa  poëfie  Latine. 
ibid.  & 

Iean  Brodcau,  Ton  asfiduité  en  l'cftude  des  bonnes  let- 
tres. 140.  fa  familiarité  auec  Pierre  Dancs.  ibid.  &  141. 
s'efforce  d'égaler  les  grands  efprits  d'Italie,  ibid.  grand 
Mathématicien,  ibid.  interprète  des  langues.  142.  festra- 
uaux  asfidus.  ibid.  fa  pieté,  ibid,  &  143.  diuers  Ambafli- 
deurs  qu'il  accompagna,  ibid, 

Ican  du  Tillct,ioo.  fes  mémoires,  ibid.  fon  frère  stief- 
que  de  S.  Bricu,  puis  de  «eaux.  ibid.  &  201.  fa  chroni- 
que abrégée,  ibid. 

Iean  de  la  Pene  célèbre  Mathématicien ,  Précepteur 
dcRamus.  208 
Ican  de  Corras  Confciller  au  Parlement  de  Tholof^ 
114.  fait  Chancelier  de  Nauarrc.  ibid,  fa  mort  funtfte. 

Iean  Mercier  Profcftcur  en  langue  Hébraïque,  fucce- 
da  à  Vatable.  2a  1.  fes  diuerfes  traductions,  tu.  Ce  retire 
à  Venife ,  &  ce  qui  en  aduint.  ibid.  fa  voix  malle  &  yy 
goureufe.  123.  fes  rares  vertus,  ibid, 

Ican  de  Mootluc  Euefque  de  Valence.  24^.  fes  do- 
ctes Prédications,  ibid.  asfifta  au  Colloque  de  Poifty.  ibid. 
&  247.  fes  Ambaflàdes  en  diuerfes  régions,  ibid.ee  qu'il 
fît  en  Pologne.  248.  &  fcq.  &  ce  qui  en  aduint.  150.  fon 
voyage  en  Prouence.  ibid.  &  251 

Iean  de  Moruillicr  Lieutenant  gênerai  de  Bourges.  252. 
employé  dans  plusieurs  ambafTades.  25^.  fa  modeAie.  ibid. 
refufe  la  charge  de  Chancelier  de  France,  ibid.  £254.  puis 
l'accepte  par  force ,  &  la  remet  enfin  entre  les  mains  d'vn 
autre,  ibid.  fes  liberalitez  enuers  les  hommes  de  lettres. 
155.  mourut  vn  peu  après  qu'il  fc  fut  démis  de  l'iucfchc 
d'Orléans,  ibid. 

Iean  de  Gorris  exerce  la  Médecine.  2^2,  furpafle  en 
doctrine  fon  propre  pere.  ibid.  fon  éloquence  Grecque, 
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te  Latine,  ibid.  fa  poefic.  163.  fes  dodues  tradu&ions 
commentaires,  ibtd.  Ton  ouurage  des  définitions  de  Mé- 
decine. 2^4 
maifon  de  Tean  de  Morcl  de  Grigny,  réduit  de  tous  les 
Do&es  dufiecle.  191 
Iean  de  More]  rendit  les  derniers  dcuoirs  à  Erafme.  tbid, 
293.  forty  de  chez  les  Grifons ,  alla  en  Italie  ,  puis  rc- 
tourna  en  France,  ibid.  fa  profonde  dodiinc.  ibid,  fut 
Gouuerneur  de  Henry  d'AngouIcfme./^.  deuint  aucuglc. 
394.  vers  de  fa  fille,  ibid. 

Ican  de  Foix,  Comte  de  Cafmain.  ju 

Ican  Nicolay  fils  d'Antoine  Nicolay.  335.  aduantage 
remarquable  en  leur  famille.  3^ 

Iean  III.  Roy  de  Portugal.  347 
9  Ican  de  la  Gueflc  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 

Ican  de  la  Gueflc  fon  quatriefme  fils.  358.  fes  rares 
vertus,  ibid.  fes  voyages  &  negotiations  pour  l'Eftat.  354. 
cft  fait  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Bourgongnc. 
ibid.  puis  procureur  gênerai,  ibid.  cède  fa  charge  a  fon  fils 
aifné.  555.  cft  fait  prcfidcnt  au  Mortier,  ibid.  fa  généreux 
confeils,  qui  ne  font  pas  bien  receus.  i%6.  fc  retire  aux 
champs,  ibid.  mourut  en  fon  année  climatcrique.3^7.  pic» 
té  de  fa  femme,  &  de  fes  enfcns.  ibid, 

Iean  Eftienne  Duranty  mal  traicté  par  les  Tholofains. 
fon  ouurage  des  Cérémonies  de  l'Eglifc.  \6o.  defen» 
feur  de  la  Religion  Catholique,  ibid.  grand  Iurifconfiil- 
te.  361.  charges  dont  il  fut  honoré,  ibid.  tué  par  le  peu- 
pie  rebelle,  ibid,  &  561. 

Iean  Dafis  beau  -  Pere  de  Iean  Eftienne  Duranty.  361 

Iean  Bertrand  Chancelier  de  France  •  &  depuis  Car- 
dinal. 114. 

vers  de  I'AUtheur  à  la  loliange  de  Ican  Dorât.  \46 
Iean  Dorât  comparé  à  Hefiodc.  ibid.  fa  poefic  Grecque, 
&  Latine.  profonde  do&rrne.  ibid.  fut  Profcncur 

du  Roy,  puis  Poète  de  fa  Maicfté.  /bid.  fa  licence  potti- 
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que.  369.  grand  nombre  devers  qu'il  compofa.  368 
Ican  delà  Perufe  Poète  Tragique.  380.381 
Ican  Forget  Prefidcnt  au  Mortier.  3^0 
Ican  Hotman.  402.  fes  Ambaflades ,  &  Ton  traic"tc  du 
dcuoir  de  l'AmbafTadeur.  403 
Ican  Iacqucs  de  Mcfmcs,  grand  Iurifconfultc.  437.  Tes 
nobles  emplois.  438.  fa  modeftie  &  fa  fagcfTc.  ibid.  fait 
Lieutenant  Ciuil  de  la  preuofté  de  paris.  439.  enuoyc  en 
ambaflade  en  diuerfes  régions,  ibid.  pourueu  des  offices 
de  Maiftrc  des  Requeftcs  ,  &  de  Confeillcr  d'Eftat. 
440. 

méthode  de  lire  l'Hiftoire,par  Ican  Bodin.  447.  fes 
liurcs  de  la  Republique,  ibid.  fa  profonde  doctrine,  ibid. 
quitte  le  Barreau,  ibid,  fes  voyages.  44p.  fe  retire  de  la 
Cour.  ibid.  meurt  d'vnc  fievre  chaude,  ibid. 

éloquence  de  Iean  Paflerat.  485.  fon  entretien  auec 
Iacques  Cujas.  486.  fuccede  à  Ramus.  ibid.  fa  profonde 
doctrine,  ibid.  fa  courroific.  ibid.  &  487.  eft  receu  en  la 
famille  de  Henry  de  Mcfmcs.  ibid.  fes  ouurages  en  vers, 
&  en  profe.  488.  fermeté  de  fon  efprit.  ibid.  meurt  de 
paralifie.  ibid.  fon  epitaphe  qu'il  compofa  de  fon  viuant. 
48?. 

Iean  de  Bailleul,  Abbé  de  Ioyenual.  5^ 
Ican  de  Chaumont,  Confeillcr  du  Roy.  5^© 
Icannc  de  CofTc,  fille  de  Charlts  de  BrifTac,  Maref- 
chal  de  France  4^7 
Ioachim  Perion ,  comparé  à  Ciccron.  $%.ibid.  plus  clo- 
quent, que  fidcle  interprète,  99.  Monafterc  ou  il  fut 
nourry.  98.  100 

Ioachim  do  Bellay  l'Ouidc  de  fon  ficelé.  136.  158.  15?. 
270.  meilleur  poète  François,  que  Latin.  137^38.  fes 
ouurages  exccllcns.  ibid.  eftoit  Archidiacre  de  noftre- 
Damc  de  Paris.  135.  defigné  Archcuefquc  de  Bourdeaux. 
ibid. 

Iofèph  de  l'Efcale  pheenix  des Sçauans.  z31.Mat.hcma- 


TABLE. 

ticico  incomparable.  $6.  fa  rare  do&rinc.  m,  vers  vottci 
à  fa  mémoire.  •  If3<  UJ 

Iofias  Mercier  fils  de  Ican  Mercier.  224 
mort  du  Duc  de  Ioyeufc.  530 
Ifaac  Cafaubon  ,do<5tc  &  fameux  perfonnagé.  477 
Icalie  merc- nourrice  des  beaux  cfprits,  51 
ceux  qui  ont  vn  grand  Iugcment ,  n'ont  pas  la  mé- 
moire heureufe.  125 
Iules  Ccfar  de  l'Efcalc  ifTu  d'vne  race  tres-illuftre.  107. 
108.  fon  ardeur  guerrière,  ibid.  fa  prudence  militaire. ibid. 
fon  génie,  ibtd.  lagrauité.  109.  fon  mariage.  no 
Iules  Cefar  Bulengcr  prédicateur  du  Roy.  371 
bataille  d'iury.  400.  415.  \99 


Lambale  ville  en  Bretagne.  411 
beauté  de  la  langue  Latine.  17 
grâces  différentes  des  Langues.  1^7 
le  jeune  de  Lanfac  grand  guerner.  248 
fiege  de  Laon.  449 
Laurent  Ioubert  difciple  de  Siluius  ,  &  d'Argentier. 

3x4.  enfeigna  la  Médecine  dans  Montpellier,  ibid.  cora- 

pofa  plufieurs  liures.  /^.railleries  &  cenfures contre  luy. 

315.  le  Roy  l'appelle  en  fa  Cour,  &  pour  quelle  Rn.ibid. 

meurt  foudainemenc.  31^ 
Lazare  de  Bayf  enuoyé  en  Ambaflade  vers  les  princes 

Chreftiens.  44.  fon  affiduitc  à  leftude.  ibid.  reconnu 

grand  homme  d'Eftat  &  de  lettres.  >M. 

LconJC.  protecteur  de  Chriftoflc  de  Longueil.  19. 10 
Leorror  de  Bourbon.  373 
Loudun  ville  fur  les  confins  de  la  Tourainc ,  pais  de 

TAutheur.  S9  37° 

Louis  Strcbéantagoniftc  de  perion.  99.  très  cloque nr, 

grand  philofophe.  82.  &feq.  ni.  cmpcfchcpai  la  pau- 


TABLE. 

ureté  de  ne  venir  à  bout  de  plufieurs  belles  entreprifes. 

8j.  finit  fes  iours  enfeignant  Jes  cn£ans,  &  corrigeant  à 
1  imprimerie.  84 

JLoais  XI.  fauorife  les  beaux  ctprtrs.  n_,  honore  Adam 
Fumée  de  la  première  dignité  de  la  luftice.  271 

Louys  XII.  Roy  de  France.  140.  87.^4 

Louis  Chaftaignier  difciple  de  Iofeph  de  l'Efcalc.  ijr. 
232.  fa  doctrine,  tbtd.  cnuoyé  en  ambaffade  à  Rome. 
tbid.  admis  a  fon  retour  au  Confcil  priuc  du  Roy.  ibid. 
fait  Gouuerncur  de  la  haute  &  balte  Marche,  233.  fon 
retour  de  la  Comté  de  Bourgongne.  234.  y  deffait  les  re- 
belles en  vn  mémorable  combat,  tbtd. 

premiers  ouurages  de  Louis  le  Roy. 2^9.  combien  cfti- 
mc  des  Italiens,  ibid.  fe  retire  à  Paris,  &  cultiuc  fa  lan- 
gue maternelle.  169. cenfuroit  les ouuragcs dautruy. 270 
rut  enfin  la  riféc  de  la  Cour,  &  comment,  tbid, 

Louis  de  Billy  père  de  lacques  de  Billy.  287 

Louis  Durct  Médecin  très  célèbre.  ^27.  (ôn  heureufe 
mémoire,  tbid.  fôn  gefte  &  fa  voix  agréable.  318. a  peu 
eferir.  ibid.  fes  illultrcs  enfans.  tbtd.  preuit  fa  mort.  529 

Louis  fils  de  Iacques  de  Sainétc-Marthe.  m 

Louife  de  Bourbon,  tbtd. 

louis  Seruin  Aduocat  gênerai.  387 
Louis  Alcaumc,  Lieutenant  gênerai  d'Orléans.  544. 

fes  poèmes  Latins.  4^.  fécondité  incomparable  de  fon 

cfpric.  ibid. 

Louis  XIII.  fils  de  Henry  le  Grand.  £7_S 
Loyfel  frere  de  Renault  de  Clutigny  ,  grand  guerrier. 

*M-  *t6.  ambaûadeur  en  Efcoflê.  ibid,  puis  en  UzMc.ibid. 

où  il  mourut.  227 
Loy  Salique.  404 

M 
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Magdcicncde  l'Hofpital,  fille  de  Michel  de  THofpitaL 

417. 

doctrine  rare,  &  bons  Maiftres  difficiles  a  rencontrer 
au  temps  de  Pierre  Danes,  durant  le  règne  de  François I. 

49- 5°- 

Malines  ville  de  la  Gaule  Bcliquc.  15 
Marc  MufuFc  Profc fleur  en  la  langue  Grecque  i& 
Marc  Anthoinc  de  Muret  compagnon  deftude  de  Pier- 
re Fauucau.  ii? 
Marc  Antoine  .de  Muret,  m-       très- cloquent  en  Grec 
&  en  Latin,  ibid.  n'a  eu  fecours  d'aucun  Maiftre.  ibid. 
grand  Orateur,  &  diuin  Poète,  ibid.  fa  familiarité  &  fran- 
chife.  tbid.  recueilli  des  Vénitiens.  318.  fes  ouurages./W. 
fait  Citoyen  Romain,  ibid.  recherché  des  plus  grands  Sei- 
gneurs. 3l9 
Marcfchalde  Matignon.  41* 
Marefchal  de  Biron  enuoyé  en  ambafiade.  44a 
Marefchal  de  Biron,  General  d'armée.  501 
Marguerite  Rcyne  de  Nanarre.  11 
poéne  facrée  de  Marguerite  de  Valois  Reync  de  Na- 
uarre.  22;  TAi     charité  enuers  les  pauurcs.  21:  &  m*- 
gnificence  enuers  les  hommes  ff  auans.  ibid.  fon  maria- 
ge, ibid. 

Marguerite  de  Sauoyc,  Sccur  de  Henry  fécond.  119» 

les  Marfcs  gucriflTcnt  les  morfurcs  des  Serpens,  5^4 
M.nhieu  moIc, Procureur  gênerai.  £11 
cftudes  de  Mathieu  Chaluet.  yi- fait  Confciller  du  par- 
lement de  Tholofe,puis  Prcfidcnt  au  Mortier.  534.  ion 
mariage,  ibid.  fes  rares  qualitez.  tbid.  fa  charité,  ibid.  fil 
fidcljtéj/W.honorcpar  le  Roy  Henry  IV.  &  fait  Confciller 
d'Eftat.  fa  poWe.  fa  verfion  de  Sencque  Philo- 
fophe.  ibid.  meurt  d'vn  abfccs.  ibid. 

Maximilian ,  Empereur.  io£ 
anciens  Médecins  exerçoient  auifi  la  Chirurgie. 


TABLE. 

Mclin  de  S.  Gelais  plus  éloquent  que  fon  père.  87. 

comment  il  s'acquit  vne  excellente  faoulté  d'clcrirc.  88. 
grand  Mathématicien ,  &  Philofophe.  ibid.  cède  la  palme 
à  Ronfard  ,  quant  à  la  Poefic  Françoifc  ibid.  embrafTe 
la  Poéfie  Latine,  ibid.  %9.  fa  mort  cft  regrettée  des  plus 


excellens  Poètes,  ibid.  Tes  derniers  vers.  90 

Mclun  fur  Seine.  4*8 

gencreufe  famille  des  de  Mefmes.  437 

Meun  fur  Loire.  351 


regrets  de  Michel  de  Montagne  fur  la#nort  d'Efticnne 
de  la  Boecie.  14?.  Michel  de  Montagne  Confeillcr  au  par* 
lement  de  Tholofc.  150.  fait  Cheualicr  des  Ordres  du 
Roy.  ibid.  fes  Effais.  ibid.  &  151.  fait  bourgeois  de  Rome. 
ibtd.  incommodité  qu'il  eut  en  fa  vieilleifc  15*.  belle 
Apoftrophc  de  l'Authcur.  ibtd. 

Michel  de  l'Hofpital  ,  confrère  d'André  Tiraqueau.  118 
Michel  de  l'Hofpital  Chancelier  de  France.  154. 154.257. 
eferit  en  faucur  de  Pierre  de  Mondoré.  171.  amy  intime 
de  Chriftophlc  de  Harlay.  *oy 
Michel  de  l'Hofpital  grand  Iurifconfultc  &  homme  d  Eftat. 
235.  fait  Chancelier  de  France,  après  l'auoir  elté  de  Sa- 
uoye.  256.  fa  phyfiognomie.  157.  relTembloit  à  Ariftotc. 
ibtd.  cftoit  grand  Philofophe.  ibid.  Poète  Latin,  ibid.  fur- 
pafla  le  Poète  Horace.  238.  troublé  par  fes  cnuicux.  ibtd. 
Michel  de  l'Hofpital,  Chancelier  de  France.  417.  44*. 

Michel  Hurault  de  l'Hofpital  fon  petit  fils  fert  wenry  IV. 
qui  le  fait  fon  Chancelier.  419.  Michel  Huraut  cnuoyé 
en  ambaflade.  ibid.  employé  aucc  l'Autheur  en  vne  pc- 
gotiation  très- importante.  420.  fes  rares  qualitcz.  411. 
«lue  Henry  IV.  ibid.  meurt  de  defplaiûr.  4" 

ifle  S.  Michel.  $01 

exemple  de  l'inconftancc  du  Monde.  174.  17 y.  19 J. 
1*4. 

Monts  en  wiinaut.  409 
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TABLE 

Moulins  ville  du  Bourbonnois.  21S 

Naples  afluictie  aux  armes  Françoifcs.  334 
Nerac  refidenec  des  Princes  de  la  maifon  d' Albrcc.  6. 
Nicandre,  Poète  Grec.  163 
eloge  de  Nicolas  Bourbon  ,  par  Paul  loue.  71.  Nico- 
las Bourbon  efleu  Précepteur  de  I canne  de  Nauarrc. 
tbid.  fc  retire  éc  la  Cour.  7  z.  autre  Nicolas  Bourbon  Pro- 
fefleur  du  Roy  en  la  langue  Grecque,  qui  ncccdeguicre 
à  Virgile  dans  la  Poëfic  Latine,  tbid. 

Nicolas ISruIart  carde  des  Sceaux  de  France.  186 
Nicolas  de  Gronchy  perfonnage  fort  cloquent  &  grand 
Philofophe.  195.  confomrne  fa  vie  dans  les  difputes.  tbid. 
&  196.  honneurs  &  recompcnccs  qu'on  luy  propofe  pour 
enfeigner.  tbid.  enfeigne  la  Philofophic  dans  la  Rochel- 
le. 197.  fon  decez  inopiné,  tbid. 

Nicolas  de  Bcllievre  procureur  gênerai,  puis  Prefident 
au  Mortier.  357 
Nicolas  Goulu  gendre  de  Ican  Dorât.  3^7 
Nicolas  d'Angennes  de  Rambouillet,  Cheualicr  des 
Ordres  du  Roy.  385 
Nicolas  le  Sueur  Prefident  au  Parlement.  45^.  fes  di- 
urnes Pocfies  en  plufieurs  langues.  4^7.  fes  doctes  obfcr- 
uations  fur  la  Iurifprudcnce  4^8.  tué  par  des  voleurs. 
tbid. 

Nicolas  Vignier,  Médecin  ,  &  Hiftoriographe  fameux. 
464.  4^5.  fe  retire  en  Allemagne,  tbtd.  retourne  en  Fran- 
ce. ^66.  honoré  par  Henry  III.  tbid.  meurt  à  Paris. tbid. 

Nicolas  de  Bellicvrc,  Prefident  au  Mortier,  &  Chan- 
celier de  Nauanre.  5^5.  fa  vertu  fignalcc.  53e»-.  l'Autheur 
luy  fouhaite  toute  forte  de  bon-heur,  tbid. 

Nicolas  Brûlait  de  Sillery ,  Chancelier  de  France.  544 

gencroûte  de  Nicolas  de  naillcul.  55*.  autre  Nicolas  de 


TABLE 

Baillcul.  558.  charge  dont  le  Roy  l'honora,  ibid.  fes  fi- 
gnalcz  feruiecs.  ibid.  tcfmoignage  de  l'Auchcur.  ^9. 
meurt  de  defj  laiiir.  560.  fa  phyfiognomic.  ibid.  Ces  rare* 
qualitez.  ibid.  charges  &  honneurs  dor  t  fes  illuflrcs  fils 
ont  cité  comblez,  ibid.  &  Ceq. 

l'oins  atfidus  à  1  eftade  de  Nicolas  de  Nancel.  564.  en- 
seigne en  diuers  lieux  les  arts  libéraux,  ibid.  Médecin  or- 
dinaire d'Elconor  de  Bourbon.  565.  rares  productions  de 
fon  efprit.  ibid.  fon  analogie  du  Microcofmc  au  Macro- 
cofme.  \66 

apoirrophe  de  l'Autheuraux  Mufcs,  fur  l'clogc  de  Ni- 
colas Rapin.  $57.  Nicolas  Rapin  exerce  la  charge  de  Vi- 
ce  Scncfchal.  ibid.  fait  la  guerre  aux  voleurs,  ibid.  le  Roy 
Je  fait  venir  à  Paris,  où  il  exerce  l'office  de  Preuoft  des 
Marefchaux.  5*8.  n'abandonne  point  le  Roy  parmy  les 
troubles  du  Royaume.  \6$.  quitte  les  charges  publiques. 
570.  meurt  dans  le  defir  de  rcuoir  Paris.  571.  fa  phyfio- 
gnomic 5  fes  qualitez.  ibid,  fon  ardeur  Poétique,  ibid. 
nouuelle  inuention  de  vers.  571 

doctrine ,  pieté ,  &  modeftic  de  Nicolas  le  Fcvre.  574. 
cfl  efleu  Gouucrneur  du  Prince  de  Conôé.  tbid.  puis  du 
Roy  Louis  XIII.  regrets  fur  fa  mort.  576.  577.  fon  cpj- 
taphe  qu'il  compofa  de  fon  viuant. 

Nicolas  Pafquier  MaiHre  des  Rcqticftes.  ^4. 

moderne  de  Nicolas  de  Montholon5  Aduocatdu  Roy. 
50S.  fon  éloquence  1  fon  efprit  clair  &  pénétrant,  ibid.  & 
}o6.  fe  faifoit  aimer  &  craindre."  507.  fes  doctes  eferits. 
jo3. 

NoblefTe  &  RichefTes,  fignalez  aduantages  de  la  fortu- 
ne. 457 

Noël  Brulard  Aduocat  du  Roy.  173.  fa  generofité.  174. 
foncloqucnce.  1^ 

r,  \>\  "G  ■ 

traductions  Françoifcs  d'Octauiende  saint- Gelais.  87 
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Odéc  de  la  nouc"  fils  de  François  de  la  nouc'.  412 

mort  du  Chancelier  Oliuicr.  2£$ 

orleans  fur  Loire.  47  & 

oronce  Fine  grand  Mathématicien.  9^  fcs  trauaux 

afiîdus.  2^ fa  renommée.  $Z 


Padouc  ville  d'Italie.  i*.  lii 

guerre  contre  le  Pape  Iules.  173 
PareflTe  engendre  pauurcté.  1&1 
rébellion  des  Parifiens.  &2 
ville  de  Paris  retraite  des  plus  cxccllcns  petfonnage*. 
a 01.  fiege  de  Paris.  388 
bons  clprits  des  Parifiens.  457 
Paris  rcdui<2  à  l'obcïflancc  du  Roy.  46^ 
couftume  obferuée  aux  ouuerturcs  du  Parlement. 

345- 

Parlement  de  Paris  fe  réfugie  à  Tours.  ^8tf 
excelle ns  hommes  au  Parlement  de  Paris.  448 
Paul  III.  fouucrain  Pontife.  6_±_  240 

Paul  loue  l'vn  des  plus  fçauans  hommes  d'Italie. 
Paul  Manucc  tres-eloquent  entre  les  Italiens.  114 
Paul  de  Foix  amy  de  Guy  de  Pybrac.  512  fait  Arche- 
ucfque  de  Tholofe.  ibid.  employé  en  diuerics  ambafla- 
des.  ibid.  &  m.  dignité  que  la  mort  luy  cnuia.  ibid. 
deceds  de  Paul  de  Foix.  444 
fidélité  de  Paul  Huraut,  gardée  à  fon  prince  légitime. 

473* 

paul  Eftienne  fils  de  Henry  iftienne.  4ZZ 

Paul  jEmilc  Hiftoriographe.  i^.  &  154 

Pauureté  empcfche  de  grands  defleins.  8| 

perion  riual  de  Louis  Strebé.  \  Si 

perion  interprète  d'Ariftotc.  L£* 

peuple  eft  obftiné.  4* 


TABLE. 

amitié  du  peuple  inconftante.  nj 
cruauté  d'vn  peuple  rebelle.  $6 1 

Philibert,  Duc  de  Sauoyc.  278 
adrefle  de  philippes  de  Commincs,  cola  guerre  &en 
la  paix.  21.  21.  &  feq.  Hiftoricn  très- fidèle  &  véritable, 
ij.  force  &  bonté  de  fa  nature.  24.  eft  calomnié.  25.  cft 
mis  en  prifon.  tbid.  &  26.  plaide  là  propre  caufe  ,  &  eft 
abfous.  tbid. 

Philippes  Duc  de  Bourgongne.  21 
philippes  Roy  d'Efpagnc.  1 1 9 

philippes  de  CofTé  Eucfque  de  Coutince.  269 
philippes  de  StrofTe  commandeur  d'vne  armée  nauale. 
30U 

philippes  Huraut  Comte  de  Cheucrny ,  Chancelier  de 
France.  306 

philippes  Dccc  oracle  des  loix.  438 

eftudes  de  Philippes  Huraut  de  Cheuerny.  511.  comme 
il  s'iofinua  dans  le  facré  Confeil  des  Roy 5.  tbid.  &  512. 
fait  Chancelier  de  France,  ikid.  fa  confiance  &  grandeur 
de  courage.  513.  démis  de  fa  charge  -}  rcflably  par  Henry 
IV.  tbid.  la  phyiiognomic  ;  fa  courtoifie,  &  autres  rares 
qualitez.  ibid.  &>i  4.  en  fa  mort  regretté  du  Roy.  tbid. 

nouueau  genre  d'eferirede  philippes  Defportes,  illuïire 
riaal  de  Ronfard.  5 17. 528.  il  s'engage  au  feruice  de  Hcn- 
ty  Duc  d'Aniou,  le  fuit  en  Pologne,  &  iufqu'au  Throne 
de  fes  A  yeux,  tbid.  cft  appelle  auplusfecret  Confeil.  529. 
fes  richeucs  &  fa  magnificence,  tbid.  chery  du  Duc  de 
loycuCc.ibid.  changement  d'affaires.  530.  honore  par  Hen- 
ry IV.  ibid.  fes  ouurages  héroïques  ;  fa  vcrfiondcs  pfeau- 
mes  de  Dauid.  /31 

pierre  Danes  Ambaffadcur  extraordinaire  vcrslesPrin- 
ces  d'Italie.  50.  51.  néglige  fes  proires  eferits.  ibid.  fou 
éloquence  admirable,  tbtd.  &  ^2.  cft  cfleu  gouuerneur 
par  Henry  II.  chi  ieune  Roy  François  encor  Dauphin, 
pourueu  de  l'Euefché  de  Vaur.  tbid. 


TABLE. 

pierre  Gilles,  fort  fçauant  en  l'vnc  &  l'autre  langue,  & 
grand  phiiofophe.  j^fes  voyages  ibid.  eft  pris  par  les  Bar- 
bares, ibid.  &  5^_dcliuré  par  le  Cardinal  d'Armagnac. 

ibid. 

pierre  Chaftellain  préfère  l'intereit  public  au  fien.  101. 

las,  fa  pieté,  tbid.  fa  pcrftucrance  ,  ibid. 

pierre  Bclon  domelhque  de  pierre  Gilles.  55.  56.  pla- 
giaire, ibid. 

pierre  Dancs  très  docte  perfonnage.  140.  141.  accom- 
pagne  Georges  Seluc  en  fon  amballadc.  ibid. 

vie  cachée  de  Pierre  Fatiucau.  156.  157.  fa  poëfic  La- 
tine, ibid.  il  imite  Scneque  poète  Latin,  ibid.  agréable 
conteftation  poétique  entre  Fauucau,  Muret,  &du  Bel- 
lay. 1S9.  la  palme  adiugécà  Famicau.  tbid.  timide  dclbn 
naturel,  ibid.  &  160. 

poefic  douce  &  polie  de  Pierre  de  Mondoré  170.  fbn 
maintien  grauc  &  feucre.  ibid.  cftoit  Confcillcrau  grand 
Confcil.  i^aymoit  fort  les  Mathématiques  &  la  philo- 
fophie.  tbid.  changement  de  fa  fortune,  ibid.  171. 

pierre  Ramus  furmonte  tous  les  obftaclcs  de  la  Fortu- 
ne, m*-  107.  fon  éloquence  admirable./^,  troubles  qu'il 
excita  en  rVniuerfité  de  paris.  107.  grand  philofophc  8c 
Mathématicien.  108.  chaire  de  Mathématique  qu'il  fon- 
da à  Paris,  tbid.  va  en  Allemagne,  &  pourquoy.  tbid.  fon 
retour  en  France,  ibid.  fa  mort  tragique,  tbid.  honteofe 
barbarie.  iîP_ 

pierre  de  Chante cler  fils  de  Charles  de  Chantccler. 

230. 

fameufes  actions  de  pierre  Seguicr.  2,76.  fait  Aduocat 
gênerai  du  noy ,  puis  prefident  au  Mortier.  277»  force  de 
(on  éloquence,  ibid.  fa  doctrine  &  fon  expérience,  ibid» 
effets  de  fes  rares  qualité*  &  de  la  vigueur  &  candeur 
de  fon  efprit.  ibid.  honneurs  que  le  Roy  luy  défère,  tbid* 
potable  différend  qu'il  accorda*  378.  biens  &  richelfes 

dont 
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donc  il  eftoit  comblé,  ibid.  fcs  illuftres  enfans.  179.  foflc 
liure deCcgnitùrte  Bei&fui.  mis  en  François  par  Guiilaum 
CoHctet.  zr8j.  Ja  tranquillité  de  Ton  cfprit.iSû*  vers  dc 

Guillaume  Collctct  en  fa  loiiange.  ibid.  &  fiq.' 

pierre  de  Ronfard  difciple  dc  Dorât, Prince  des  poètes 
François.  310.  Poème  confacré  à  fa  mémoire  au  lieu  d'vn 
éloge  en  proie,  jit.  &fiq.  fa  phyfiognomic.  526.  vigueur 
.de  ion  efpric  :  Tes  trauaux  aflidus.  tbid. 

Pierre  d'Amours  Confciller  dc  la  Cour,  intime  amy 
cTAntoinc  Nicolay.  33S 

pferre  du  Faur  premier  Prefidcnt  de  Tholofe.  361 

pierre  Bulcngcr  difciple  dc  1  ufan,  compagnon  dc  Do  - 
rat.  370.  fa  haute  coguoifïànce  des  langues  Grecque,  & 
Latine,  ibid.  fà  modeftic,  fcs  eferits.  371 

Pierre  d  Argcntrc  Lieutenant  gênerai  de  Rennes. 

Pjcrre  Pithou,  difciple  de  Turncbc,  &  de  Cuias.4^0. 
arbitre  d'vn  fameux  différent.  49t.  grand  Hiftoricn,  do- 
cte Critique,  feauant  Iuiifconlukc.  tbid.  fcs  trauaux  afli- 
dus, fcs  emplois,  ibid.  fa  candeur  &  modeftie.  tbid.  do- 
ge confacré  à  fa  mémoire.  4^3 

Pierre  Ioyeus ,  vniuerfcl  en  route»  fortes  dc  feiences. 
482.  exerce  la  Médecine,  ibid.  appelle  auprès  du  Prince 
de  Dombos  aucc  l'Autheur  en  vne  expédition  Guerriè- 
re, ibid.  fcs  ouurages  en  Profe  ,  &  en  vers.  484 

,eftude  de  Pierre  du  Faur  de  fàint-Iory  vtile  à  la  focic- 
té  des  hommes,  sid.  bien-aimé  du  Roy.  ^17.  fait  premier 
Prefidcnt  du  Parlement  de  Tholofe.  ibid.  mourut  d'apo- 
pleKie  prononçant  vn  arreft.  ibid.  fcs  commentaires  fur 
le  Droid.  jig 

Pierre  Lifet  premier  prefidcnt ,  &  Aduocat  gênerai. 
553- 

pierre  Ayraut  fameux  Iurifconfulte.  yi.  Lieutenant 
criminel  au  Siège  preûdial  d'Angers,  jji.  fcs  doctes  cf. 

QÏUiytbtd. 
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pierre  4c  Nancel  fils  de  Nicolas  de  Nancel.  5** 
pindarc  poète  fameux.  3*7' 457 

epigrammes  recueillies  par  le  moine  plaiiudcs.  14a 
Pûcfie  inculte  de  nos  anceftres.  5*7 
exceilens  poètes  en  Icalic.  *9 
grands  iours  à  poiriers.  5*8 
compétiteurs  de  la  couronne  de  Polongne.  245 
polonois  irritez  du  départ  de  leur  Roy.  308 
pompone  de  Bellicure  intime  amy  de  Ican  de  Mor- 

uillier. 

intégrité  admirable  de  Pompone  de  Bellievrc.  5 14 
pompone  de  Bclliévre  chery  par  Henry  IV.  558.  grand 
homme  d'Eftat,  &  bon  luge.  ibid.  539.  fait  Confeillerau 
parlement  de  Chambery.  ibid.  fes  ambaflkdcs  fameufes. 
559.  fait  Confcillcr  d'Eftat,  &  Surintendant  des  finances. 
tb/d.  feruice  notable  qu'il  rend  au  Roy,  &  à  fa  patrie.  53  9. 
çjr  fa.  fes  trauaux  a/fidus.  ibid.  ambaUadeur  de  fa  M  ale- 
rté, touftient  l honneur  du  Roy.  541.  541.  charges  donc 
il  fut  honoré  ibid.  fait  Chancelier  de  trance.  ibid.  fcmort 
cft  fort  regrettée  du  Roy.  544 

ordre  que  fuiuitpontus  deThiard  dans  fes  eftudcs.  ^47» 
fa  Poêfie.  ibid.  s'adonne  aux  Mathématiques,  &  à  la  Phi- 
lofophie.  ibid.  fa  Théologie,  ibtd.  fon  éloquence  Grec- 
que, Si  Latine.  548.  eft  fait  Euefque  de  Châlons.  ibid. 
aflifte  aux  Eftats  de  Blois.  ibid.  quitte  fon  Euefchc.  545, 
haute  rcfolution.  ibid. 

la  Pratique  d'vnc  Science  iointe  à  la  Théorie  combien 
vtile.  ibid. 

Prefchcc  laborieux  &  glorieux  exercice.  rft» 
mort  des  Princes  de  la  maifon  de  Guifc.  361 
Profciïcurs  des  feienecs  &  des  langues  eftablis  dans 

Paris.  5° 
célèbre  compagnie  des  Profcficuis  du  Roy  à  taris.  10a. 

ioj.  107. 

Promettre  &  tenir.  rf** lé* 


T  AS  L  E. 

aucun  Prophète  n'eft  bien  reccu  en  Ton  pais.  396 

famille  des  Prunays.  z$y 

Ici  Pfylics  gucrùTcnt  les  morfurcs  des  ferpens.  554 

QuilJcbcuf  ville  en  Normandie.  42a 

R 


Rapin  docle  perfonnage.  116.  fc$  eferits.  ibid.  fon  epi- 
taphe. 

deffaite  dcsRciflres.  ^8 
Remy  Bellcau  furnoramé  Peintre  de  la  Nature  par 
Ronfcrd,  %6$.  fes  traductions  des  Odes  d'An  aercon./^. 
fon  Poctae  des  pierres  prccicufcs.  166.  fa  vertu  guer- 
rière, ibid.  fut  Gouucrneur  de  Charles  de  Lorraine,  ibid. 
mourut  en  la  roaifon  du  Duc  d'Elbeuf.  2*7.  porte  en 
terre  fur  les  cfpaules  de  fes  amis.  ibid.  vers  voiiez  à  fa 
mémoire.  2*7.  a*  8. 

Renaud  de  poI  Seigneur  Anglois.  19  20 

Renaud  de  Clutigny  célèbre  Poète  Latin.  125.  116. 
honore  de  piuficùrs  grands  Bénéfices,  ibid.  fon  Potme 
Epique.  317 

René  de  Bretaignc  Comte  de  Pcnthicure.  27 
René  de  Sauoye ,  &  fes  deux  enfans.  60 
René  le  Febure,  oncle  de  l'Autheur. 
René  Duc  de  Lorraine.  240.  fait  Cardinal  à  l  ige  de 
2ï.  ans.  ibid. 

acné  de  Birague  Garde  des  Sceaux  de  France  254. 

René  Chopin  fameux  IurikonfuItc.551.fcs  do£cs  ef- 
CTtts.  5J2 

Rhcins  ville  de  Champagne.  8$ 

Rhodcz  ville  en  Row^rguc.  377 
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Richeflès  apportent  du  Iuftrc  à  la  vertu.  3J7 
RichelTes  fupport  de  la  vertu.  424~ 
Robert  Huraut  gendre  de  Michel  de  l'Hofpital.  417 
trefor  de  la  langue  Latine  de  Robert  Efticnnc,  indû^ 
ftricux  &  magnifique  Imprimeur.  474»  Ropc»  Efticnne 
maria  les  feiences  &  les  langues  àlon~ârt  par  vn  traitas) 
infatigable.  ibid.&fej.  Robert  Eftiennc  Ton  fils  reftabhc 
à  Paris  l'Imprimerie  paternelle.  477 
Robert  Irlande  fameux  profeflTeur  en  Droict.  37$" 
Robcrt  Garnicr  Pocte  Tragique.  381.  Tes  œuures  sfcr 
miraWes.  ibid.  &  38^  fut  Lieutenant  "Criminel  au  Mai- 
ne, ibid.  fes  nobles  employs.  ibid,  trahifon  de  fes  dome- 

ftiques.  ibid.  &  ?8?. 

Rochellois  peuples  de  Xaimonge. 

famille  de  la  Roche- Pofay.  *Jî 

Rodolphe  pere  de  Philippcs  Huraut  de  Cheuernyr 

Roland  Bctoulaud  homme  de  rare  doclrine.  157 

510 

Rondelet  1  Docteur  en  Médecine.  3lS 
Ronfard  nouucau  Soleil  efface  les  moindres  feux. 
88,  oublioit  les  iniurcs.  89 
ville  de  Roquefort  en  Guyenne  437 
Roys  de  France  guerilTent  les  efcrouclles. 
Rufé,  Aduocat  c encrai. 

Sacre  de  Henry  IV.  W 

Sadolct ,  Cardinal ,  très-  cloquent. 

Sainft  Bricu  en  Bretagne  «4 

Sainft  Audcolc,  ville  fur  le  nhofoo 

Salmon  Macrin  très  cxcellenr  Poète  lyrique.  5^0 
fes  eftudcs._i9.  cfleu  precepteu  des  enfans  de  *cH|ydc 
Sauoyc._*o.  fc  marie,  ibid.  fa  tendre  &  légitime  aftcOion 
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entiers  fa  femme.  61 
Salmon  Macrin  arbitre  d'vn  différent  agréable.  159 
ville  de  Sancerrc  auprès  de  Bourges.  171 
Sarlat  ville  de  Pcrigord.  147 
Sccuole  perc  de  Jacques  de  Sainte-Marthe.  373 
Schonhouen  ville  de  Hollande.  ij 
Sciences  autresfois  négligées  dans  Paris  1.  2.  par  qui 
elles  rccouurcrent  leur  premier  honneur,  tbid.  leur  gran- 
deur &  dignité.  3.  cultiuces  en  Italie,  tbid.  moyens  aifcz 
pour  les  acquérir,  ibid.  &  4. 

Sciences  ne  conutennent  pas  mal  aux  hommes  dé 
guerre.  552 
Sédition  à  Poicliers.  159 
Sédition  à  Pans.  404 
illuftrc  famille  des  Seguiers.  27e?.  vers  de  Guillaume 
Colleter  en  faueur  de  cette  illuitre  maifon.  t^x, &feq. 
Scnuir  en  Bourgongne.  473 
Sénat  de  Venifc ,  protecteur  des  Mufes.  566 
Scncquc  feul  Poète  Tragique  entre  les  Latins.  157 
Sens  en  Bourgongne.  20J 
Chafteau  de  Sezy  en  Bourgongne.  ibid. 
au  Siècle  où  nous  viuons  les  lettres  font  aux  abois. 
488.  qui  font  ceux  principalement  qui  foufticmiCiit  au- 
iourd  huy  l'honneur  des  lettres,  ibid, 

republique  de  Sienne.  4^1 
Sigifraond  Roy  de  Pologne.  243 
Sigonius  vn  des  plus  fçauans  hommes  d  Italie.  \$6. 
197.  198.  perfecuta  Grouchy  après  fa  mort,  n'ofant  l'atta- 
quer viuant.  198.  epigramme  de  Florent  Chrcftkn  fur 
ce  fubiet.  ibid.  &  1^9. 
Siluius  doc"te  Médecin.  314 
Simeon  du  Bois  difciplc  de  Ican  Dorât,  &  de  Fran- 
çois Duarin.  290.  exerce  la  Iudicature.  tbid.  fes  commen- 
taires fur  Ciceron.  ibid.  meurt  fort  ieune  :  foupç/on  fur 
fa  mort.  151.  auoit  contracte  amitié  auec  \  Aurheur./M, 
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Simeon  de  Mailly  Brczé,  4^7.  candeur  de  Tes  mœurs» 
fa  pieté,  (on  indication  aux  bonnes  lettres,  /W.faicAr- 
cheucfque  de  Tours,  ibid.  voyage  en  Italie,  ibid.  aflifte  au 
Concile  de  Trente,  ibid.  quitte  la  Cour,  fes  doctes Tra- 
ductions. ^6%  accident  mémorable,  ibid.  &  469.  • 


Simon  Marion  Aduocat  gênerai.  34* 

Socrate  perfecuté  en  bienfaifâne.  4.  5. 
SofFrcdc  de  Calignon  Chancelier  de  Naoarrc.  42a 

Soiftons  ville  dt  la  Gaule  Belgique.  32 

Soldat  peut  eftrc  modefte.  joj 

Sophiftcs ,  5c  leur  impertinence.  a.  j. 

mauuais  Soupçons  dangereux.  ±i£ 

Siluciîre  Gouucrncur  d  Orléans.  30a 

•  Tî^iU      ?        T       "  V/  "b*^;~ 

Tagault  maiftre  de  Siluius.  104 

Théodore  Pafquier,  fils  d'Eflicnne  Pafquier.  581 
Tholofe  féconde  ville  du  Royaume  de  France,  jjj 

Thomas  Morus,  Anglois.  i$ 

noble  famille  des  de  Thou.  v  _jp_t 

famille  des  du  Tillct.  201 
ftyle  des  Tragédies. 

dcteftable  Trahi(bn.  j8j 

lafchc  Trahifon.  560 

Traiété  de  Veruins.  541 

Trefue ,  courrierc  de  la  paix.  455 

il  ne  faut  parler  mal  des  TrefpafTez.  94. 

Troyc  en  Champagne.  370 

Tuun  fort  expert  en  la  langue  Grecque.  53.  54.  fem- 
blable  à  Vatable.  ibid. 

V 

Valence  ville  de  Dauphinc.  314 


Vacable  fort  expert  en  la  langue  Hébraïque.  j£.  ^4. 


TABLE» 

femblable  a  Tufan.  ibtd. 

Vcronidc  Dame  Italienne.  ^ 

Vertu  aimable  pour  l'amour  d'elle- raefme.  155 

Vcfal  incomparable  Médecin.  9% 
Victoire  de  Serifoles. 

VicillefTe  n'cft  propre  à  la  Poëfie.  ^  g 
admirai  de  Villars,  Gouucrneur  de  Normandie.  550 

Villcquier  Vicomte  de  la  Guierche.  333 

Vinet  bourg  en  Xaintongc.  ^47 
noble  famille  des  Violes. 

Vniuerfité  de  Montpellier.  iyj 
Vniuerfité  de  Bourges. 
Vniuerfité  de  Valence. 

Vniuerfité  de  Poicticrs.  j,o 
famille  des  Vrfins. 

FIN.» 


DE  SAMMARTHANI  ELOGLIS 
Virorum  Illuftrium  Gallico  fcrmoncdonatis, 
aClariflimo  Viro  GuliclmoCollctct. 

HENDECASYLLABON. 

SA  M M  A  RT  A  N I  ofus  hoc9  peritiorum 
Gâllorum  Jfeculum ,  Mreufque  Elenchus> 
(Certe  Autfore  fHo,fmHlque  dignus 
Tanto  Interprète)  nunquid  ejt  Dcornm 
G  dits  nobile  Panthéon ,  q*od  ipfum 
Komanum  anteit  ?  hoc  fttentur  omnes , 
jQueis  Afufa  ore  loqui  dédit  rotundo; 
Et  un  us  Animés  y  Nouenftlefqtte 
GsHiét  vencrantur  vjfte  &  ifqtte. 
guis  non  crgo  colet  perttiorum 
Gdlorum  hoc  ftccnlum ,  aureumque  Eleuchum, 
S  A  M  M  A  R  TU  AN  I  opus ,  &  Ubore  dtgnum 
Tanti  Interprct  't  s ,  &  lepère  ^  cuique 
Débet  cedere  Panthéon  Quiritnm  ? 

GVLIELMVS  DVPEYRATIVS, 
Lugduncnfis ,  Rcgis  Elccmofinarius. 


IN  ELOGIA 


IN  ELOG1A  SC^VOLi€  SAM  MA  R- 
chaniGalliccrcddica,  a  cultiflimodo&ifli- 
moquc  Viro  Guliclmo  Collctcto. 

E  P  I  G  R  A  M  M  A. 

DV  M  fa  Agi  s  nitidd  Frsncorum  reddere  lingnx 
SC&VOLA  d*d  frifco  fcrtfferdt  eloqnio  , 
Tdtn  bene  fcnfd  câpis ,  referafque  al(cn*^  canoro 

Profrid  quàm  caUnto  dittd  refem  foies  : 
Vnde  mihs  fummus  fuernsqui  Carmins  s  Autfor 

H  Avenus ,  Interfres  nunc  quoque  fummus  cris. 
Et  me  à  fi  cords  tibi  fit  fenttntU ,  perges 
Hic  gemirtd  nuRs  cedere  Uude  viro. 


GABRIEL  NAVto£fS. 
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P^et      «JT,  lifo,  P.  7«.  *"  Pfttft  lif  «  P.  7V;  |Wj 

/km»  ,  W.  /*•/»«•  P-        à  U  MJ£  tnUC.ur.  P.  m  hf.  */« 
«ti/har*  «5-       P-  Î4t«  «  wirfiir.  oftr*  *  P.  f»J  a.Jr»  «•  BaHar .  lif  *B«r- 
'«  &  ainficn  quelquej  autres  endroit», où  eemoc,»^  ,$'cft  cfcoolt  hors 
defonlieu  P.  471.  &umtt.\%t  i%i«u.  \\.?m>.  £4. dm 

m»nd,  lif.  d<  frtmt  iM.  <\»t*  C*p  d»  ftn  «dtiifttnet  ,  Ut.  f»M  idiUfta* 
e,  t*+  fouriit  on,  Irfez  f»râ-i*n.  P,  j86.  aiwairâ ,  lil.  «Mira.  P.  <o4  n 
t/oi  liti.niuri ,  lif.  «a  t/o/rV*  Mmrt 

APrcs  ces  fautes  que  ic  viens  de  remarquer, fi  tuen 
rencoDtrescncore  icy  quelques  autres,  içache  qu'u- 
ne féconde  Edition  les  pourra  facilement  corriger.  Les 
affaires  de  l'Autheur ,  &  fon  manufeript  qui  eft  d'autant 
plus  difficile  a  lire,  que  c'eft  toufiours  vn  original  fans 
copie  ,  ont  quelque- fris  reduit  les  Imprimeurs  a  pren- 
dre le  change  j  ie  veux  dire  a  prendre  des  mots  eflfaceL 
pour  d'autres  qui  ne  l'cftoient  pas,  mais  qui  le  parouToicnt. 
Apres  tout  fi  c'eft  vn  crime  que  de  faillir  de  la  forte,  j'o- 
fc  dire  qu'il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  foient  innocens,  com- 
me il  y  a  peu  d  Imprimeurs  qui  ne  foient  coupables. 
C'eft  vn  petit  tribut  que  U  première  Edition  d'vn  ouura- 
gc  exige  prefquc  toufiours  de  la  foiblcfTe  humaine. 


F  IN. 


.>w»iS  rS  ttm«K  »IW*^  Til  <ramr  »  tl»'*-  7^1  >J  J|[* 

.1iJ  .im   <*  **«n       -■»*»  >  i4  i  lil  1  t»?.'».\  Ifl  ,  uh»\  A 

*iod  dlooals  fl»*»  ,  nfy*.  >nm  >a  :.'-),»';_     •:      ::•  ..  >       'tut  j&  .t» 


-V'up  adD£^l  t8313U6  29Upb 

29  J  .19311103  jftomsiiac)  x 
jQBîUfi'b  fb  inp  îqn^tificn 
za£i  Icnî^ito  nv  iuj'ifîi-rM 
-naiq  £  zimrnnqnil  Jn 
j^erb  zjom  29b  s'.baoïq 

-o  i(3nol  t\  db  îilliftl  ib  9i 


110  v 


291U&1  293-  251e! 

1  noiiib3  9bnoD9*l  9fi 
.  iudHiuA'I  9b  ^lix/fts 


A 


XU3V  ai  ;  9ga6tta  si  91b 

#9'!  9n  inp  «auufi'b  nioq 


.89Ïd£qUO^    )fl9tol  90 

•£Ujuo  nv  b  noijibH91 


m  i 

A        Aè        «X       A  4}. 

»     ▼     *     ▼     ▼  V 

1 V DO J AT A3 


•JWi.4 


1 


